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L'HISTOIRE NATURELLE. 
7 

Continuation du Regne Animal. 
-- 

C I N Q U I E M E  S E C T I O N .  

ON donne ce n o m  aux &mailn qui 
vivent aiternativement h r  la terre & dans 
l'eau, coirime le  caitor , le veau de mer ,  
la loutre , l'hippopotame , le crocodile, 
l e  crapaud , la  grenouille, &c ... ... Ces 
animaux tiennent, pour ainîi dire, le mi- 
lieu entre les poiffons & les animaux tzr- 
refires, & ils participent de l eur  différente 
nature. 11 y a pliifieurs animaux amphi- 
bies, comme les grenouilles, dont le cccug 
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n'a qu'un venrricuie : on prétend que fa 
tortue en a trois. 

Certains amphibies vivent plus long-, 
temps fur terre que dans l 'eau, tels q u e  
les cafiors Pc les loutxs .  Ils [ont obligés 
dc revenir h r  terre ou au-defiis de l'eau 
pour refPirer un nouvel a i r ,  fans quoi ils 
feroienr fiiffoqc6s; l a  quantité d'air q ~ i i  fe 
trouve mêlée avec l'eau, n'etant pas ru&- 
Sanre pour leur conferver l a  vie. D'autres, 
t d s  que l i s  crapauds, ont  l e  fang froid; c'eit 
pourquoi ils peuvent paiTeï l 'hiver, fans 
prendre de  nourriture, engourdis dans des 
lieux iourerraiiis. Le mouvenient Cli l a  
chaledr dfs fluides etant raIentis , il ne fe 
fait preGpe ni t ~ a n f ~ i r a t i o n ,  ni déperdi- 
t i on ;  d'où il fui t  que ,  puifque l a  machine 
d e  i'anlinal n'a fait aucune perte, i l  n'a 
pas befoin de nourriture pour la réparp.  
L e  loir eit dans l e  même cas. 

Animal uadrupede, amphibie, q u i  dans 
les pays dé ? erts fe réunit en fociéré , & qui  
alors nous p r é f a t e  l a  plus p n d e  induii  
rrie dans l a  confiruLiion de  fes ouvrages. 

L e  Cafior a au plus trois o u  quatre 
$eds de longueur. T o u t  fm corps,  à l'ex- 
ception de fa queue,  eit recouvert de poils 
de deux &rtcs ; le  poil long & le  duvcr. 
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DE L'HISTOIRE NATURELLE. 7 
Sa tête patoît prcijue quarrée ; Ces oreilles 
h n t  rondcs & fort courtes; iés eux ioar  
petits. Sa bo~iclie cf i  a m &  cn c 1 evant de 
quaTre dents inciîives , fortes & tranchan- 
t c s ; ' h v ~ i r ,  deux en haut & deuk en bas, 
comme dans les ecureuils & dans les rats r. 
ce iont  les Ceuls infirumeris don t  il ie fert 
pour  coiipcr des arbres,  lcc  abattre & les 
rraîner. Mais il a de plus feize dents mo- 
laires, huit en haut & huit  en bas. 11 Ce 
f e r t d e  fes pieds de  devant comme de  
mains, avec une adreffc au moins egale A 
celle d e  i'ecureuil : les doigts en  fimt bien 
fiparés , bien divifés , armés d ' o l ~ ~ l e r  
longs  Er pointus ; au lieu que ceux des 
pieds de  derriere font réunis entr 'e~tx pa r  
une forte menibrane ; ils lui fervent de 
nageoires, & ~ 'e l a r~ i f f en t  cominc ceux da 
l'oie. C o m m e  les  pattes de devant du caf- 
cor font p l a  courtes que celles de  der- 
xierc , ii marche toujours la réte baiffée & 
l e  dos  arqué. Sa queue elt fur-tout rerriar- 
quable & appropriCe aux ufages qu'il en 
fait ; elle e f l  longue, un peu plate,  route 
couverte d'ecaiiies , garnie de muf&s vi- 
goureux, & roujoiirs humcaée d'huile & 
d e  orailTè, ce qui empêche l'humidité de 

? 
pénetrer. 

M. de Buffon a obfervé le naturel de 
çes animaux dans un jeune cafior vivanta 
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8 A B R $ a É  
qui Sui avoit eté envoyé du Canada, &. 
tqu'il confcrvoit de uis un an. C'cil, dit-il, 
un animai a& L u x ,  airez rraiiquille , 
affez faniilier , un peu trilte , r n h e  un 
peu plaintif; bris pallions violentes, fans 
appérits véhérnens ; ne fe donnant qiie 
de mouvement , ne faifam d'effort pour 
puoi que ce {oit : ce endant occupé firieu- 
ement du defir de F a liberté, rongeant de, 

cemps en temps les portes de fa prifon ,i. 
mais iàns fureur ; au reitç , affez indiffé-. 
rent , ne s'attachant pas volontiers ?ne; 
c'herchant point à plaire , & affez peu à, 
nuire. 

Il y a des caflors cn Languedoc, dans 
les ifles du  R h h e  ; il s'en trouve un plus 
g,ranrl nombre dans Ies provinces du nord 
de l'Europe : niais corrune toutes ces con- 
trées font fréquentées, par des bommes , 
les caitors y Pont, coinme tous les autres 
animaux , difperfés , folitaires , fiigitih , 
ou cachés dans un terrier. C'clt Cur - tout 
en Amérique que l'on a. pu obferver ces, 
fociétés Ti curieufes de-caftors. 

Ils commencent à fi raffembler dans 
lés mois de Juin 6r d e  Juillet, & formept 
bientôt une troupe de deux & trois cents. 

orf ue les eaux fe Coutiennent toujours à : a mtme I hauteur, comme celles des lacs, 
ils ne conitruifeiit point d e  digue. Si ce 
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font des eaux courantes, &jetces à h a u f f e ~  
EL à baiffer , ils confiruifcnt une chauGe 
qu i  puiffe tenir l'eau 1 un niveau toujours 
egal. Cerre chauflie a fouvenr quarre- 
vingrs o u  c m t  pieds de  longueur,  fur dix 
à douze pieds d'cpaiffeur à fa bafe. Lod-  
que  ce grand ouvrage eA fait, ils travaillenr 
par compagnies pour  edifier des habjra- 
tions particulieres, qui leur fervent de  re- 
traires & de m a g a h s .  

La  durée de  la vie des cailars, dit M. de 
Buffon, ne fauroit être fort longue ; c'eit 
peut-être rrop qire de  retendre à quinze ou 
vingt ans. 

C'elt prificipaleinenc durant l'hiver q u e  
l'on fait l a  chaffe aux caitors, arce que  
leur fourrure n'eft parfaicemeilr onne que 
dans certe faifon. 

F 
Lorfque les ChaCe~eur~, en détruirant les 

cabanes d e  ces animaux, en prennent un 
trèssgrand nombre, ia faciété, trop affoi- 
blie , ne Te riraMir plus. Ceux qui o n t  
echappé à la morr o u  à la captivité, iè 
difperfent, deviennent fuyards. 

On fait l a  guerre aux cafiors, à cauié! 
d e  leur fourrure, & du'caJoreum qu'on 
en tire. 

Le  ca/ torem elt une iiibitancc Gmhlable 
à un mêlange de cire & d e  miel, d e  couleur 
bruné, d'une odeur forre & fétide, d'uti 
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poût  amer & dégofitant , qui fi trouve 
&IIS des efvxes  de poches Ltliées dans les 
aines du c h o r .  ~ & e  hb&;tiice el% d'uhge 
en méd-cine ; les vertus ciu'on lui  rccon- 
noît  , c'clt d'incifer & d'atténuer les hu- 
meurs ,  de lever les obitruCtions , d e  rép 
Euluclse les engorgemens. 
- 

2. .f.'Hippo~otame , ou le Cheval 
de riviere. 

Aniinal amphibie, qu i  pourtant habite 
plus dans l'eau que fur terre. Il tient exté- 
ricurenient d u  cheval & d ~ t  bmuf. Mefur6 
d e p i s  l a  tête jufqu'à la queue,  l'Hippo- 
potame a treize pieds d e  long ; l e  diane- 
n e  de  ion corps a quatre pieds & demi. 
Sa peau eit très - epaiffe , dure & d'unt 
couleur obfcure ; il n'a que p u  ou  poinr 
de poil , excepté au  bou t  de la queue & 
au muleau , o h  fe voit une moukache lem- 
blable à celle des lions & des chars. 

C e  quadrupede amphibie fe trouve dans 
l e  Nil, dans le  Niger, & dans toutes les 
rivieres des côtes d e  l'Afrique. Il  marche 
q~1: fond des eaux conurie en  plein air; i l  
aiene fouvent refpirer f i  l'eau, Sr y hen- 
nir; il dort dans les rofeaux Sr fur Ee bord  
des r i ~ k r e s .  Il n'eR pas rare dien rencon- 
vrer qui peî'ent juEquJA quinze cens livre% 
Ses dems iont' d'une e x t r h e  dureté j 
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DE L'HISTOIRE NATURELLE. I i 
elles l u i  fervent d e  défenfes , a u G  - bien 
que fes pieds. Sa courre fur l a  rerre n'eit 
pas affez vîte pour attraper un homme 
a u f i  léger que l e  iont  les Negres,  ce q u i  
enhardit ceux-ci à I'atraquer. La peau de cer 
animal eit  excr~ordinairement dure iur le 
dos ,  fur la ctoirpe & au dehors dc î  cuir- 
fës ; les balles d e  m o d p e t s  rie font q u e  
oliffcr deffus , & le  fer des Beches s'y re- 
g r m i r ,  ; elle eit moins dure  ei nioins 
epaifi: fous l e  ventre & entre les cuiffes : 
c'eit alif5 dadans ces cidroits  que ceiix 
ont  des armes à feu ,  des Beches ek ri eç 
Pagaies, tâchent de le fiapper. Il a la vie 
dure, & ne fc rend pas d é m e n t .  

Lorlqu'11 a eté blc!I-6 dans l'eau avec 
une Iancc , il jcrte arrfi - tôt des renards 
rncnarans ; il s'eiarice avec fiirie E r  is 
bhirnent o ù  il voit fcs ennemis, & en en- 
levë quelquefois avec fes dents des mor- 
ceaux d e  bois aiEz confidérables. Si c'eit 
une chaloupe,  il la fait virer , quelque 
gran& qu'elle fuit. 

Les femelles font leurs petits à terra,  
où elles leur donnent à rerrer. Elles ap- 
prennent à ces nouveau-nés à iè jetter à 
l'mu au moindre bruir. 

O n  fe fert de la  peau de l'hippopotame 
pour  faire des boucliers L des rondachcs ; 
lorfqu'elle eit Cecke & bien erendue, elle 
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12 A B R $ G %  
eit à i'eprciivc des ffeclics , des fagaies Pt 
des balles. 011 fair: avec leurs dents des 
dents artificiclles. 

L a  chair de cet animal eit très-eitirriée 
au C a p  de Goiine-Efpérance; elle eil  for t  
graffe & fort tendre. . 

L'hip opotame fe nourrit de chair & 
de poi B on ; niais il paît a u f i  l'herbe des 
campagnes. If aime fur - tout  l e  r iz ,  le 
millet , les pois , les melons & autres 
ltguines. 

3. Le Crocodile. 

Animal amphibie,  de l'efpece des lé- 
fards ; il efl t r i s  coiriniun en Egypte, d a n s  
une partie de i ï n d e  , & dans plufieurs 
contrées chaudes de  l'Amérique. 

Lorf  u'il a pris toute fa croilîance, i l  
a plus l e  vingt pieds de  longuiur. Il  eR 
couvert d'une peau fort dure , ecailleu- 
fe , couleur de bronze, o u  d'un brun jau- 
nâtre , marquede  d e  blanc & de yerd. 
L'ouvcrturc de  fa p e u l e  eit très-etendue ; 
fun pTie r  eit fort ample ; fes ~nâchoires  
font garnies d'un grand nombre d e  dents 
canines, loiloues LYC rondes,  Manches & s 
pointues , qu i  paflent les unes entre l e s  
autres exa&einent. Les Anciens ont  dic 
que  Ia mâchoire rupPrieure eroit tnobile ; 
c'cfi iine erreur réfutée par AI. de Buffon, 
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C e t  animal vorace mange beaudoup de 
poiffons , des l imaçons,  & eIt très - friand 
dc chair humaine. Ceux du  Ni ldévuren t  
le menu bétail ; ils commcnccnt par l'af- 
fomiiier de  leur queue : ils mangent auffi 
des enfans. Ceux de l'Amérique dévorent 
les l~ornnies qu'ils peuvent at&aper. 

-La femelle pond  de  uis vingt jufqu12 
hixante  mufi ,  qu'elle R épofc, comme l a  
tortue,  daris le fable des rivages, et qui  
ecloîent fans incubation à l'ardeur du  fo- 
leil. Les Negres mangent ces œufs ,  don t  
le goût n'eit point défavréable. 

a. 
O n  prend les Crocodiles avec des ha- 

meçons d e  fer ; car ieur peau , excepté ie 
ventre, eit une cuirafft: fi dure , qu'elle eit 
impénétrable aux traits, aux flcchcs , & à 
toute efpece d'armes à feu. 

Les Negres favent meiùrer leur adreffe 
avec la force de  cet animal dangereux. I l s  
tâchent de  le furprendre dans un endroit 
où il ne peut pas k foutenir f i n s  nager ; ils 
vont à lui  hardiment avec un cuir d e  boeuf 
entornllé a u  bras gauche,  & une bayon- 
nette dans la main droite. Ils lui  mettent  
l e  bras garni de cuir dans l a    meule , la  lui  

e. 
tiennent ouverte.; & comme il n'a rp'iine 
tris-petite langue , il s'emplit b e a u ,  & fe 
hoie. Pour  le  faire mourii p lu tôt ,  ils lui 
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donnent des coiips de bayonnettc dans Ia 
gorge,  & lui crevent les yeux. 

4.. La Tortu de Terre. 

Cette efpece, qu'on appelle encore tor- 
tue de bois ou de montagne, fe trouve dans 
les forêts, dans les champs , dans les jar- 
dins , f ~ i r  les montagnes. Ainfi que les au- 
tres ef  cces, elle e i t  recouverte en deffuç 
& en Scffous d'une ecaiile ample , Colide, 
vo î~ tée ,  & marbrée de divérfes couleurs. 

Ellc fe nourrit de fr~iirs, d'herbes, & de 
ce qu'elle peut trouver iur  l a  rerre ; elle 
niange aufi des vers, deî limaçons & au- 
tres irifefies. 011 eut l a  nourrir à la  ~iiaifon 
avec du fon & c f  e l a  farine. Elle fe cache 
en hiver dans les cavernes, & y p a r e  
mtme qiielquefois toute certe faifon i ans  
niançer. Elle a la vie très - duce , & vit 
très-ion: temps. 

On dit que l a  Tor tue  d e  terre n'aime 
aint  l 'eau, & qu'elle n'eh point aniphi- 

Eie; cependant cilc rcllcrnhlc au* rortucr 
d'eau par la RruLture du c e u r  & des pou- 
mons. 

Sa chai1 eft, tris-délicate & tr&-dirie. 

1;. La Tortue de Mer. 
Cette efpece differe de  la précédenre pal 
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fa grandeur,  par fes pieds faits pour na- 
ger ,  & par fa tire. 

Elle paît l'herbe fous l'eau Sr hors de 
l'eau. Elle va tous les ans à [erre, pondre  
f i s  œufs dans des trous fait iùr le 
fable,  & auxquels elle donne un  pied de 
largeur environ , & u n  picd & demi de 
profondeur. La ponte etant finie, eiie re- 
couvre fes œufs très-légérement , afin q u e  
le foleil les echauffe , & faffe eclorre les 
petits. 

O n  mange ces ocufs, qui pourtant  va- 
lent  moins que  les tufs de poule. 

Il y a des Tor tues  d e  mer qui pefent 
deux cens livres. O n  en mange la chair  
fraîche , ou après avoir eté Calée, lu& 
qu'on les tranfportc air loin. 

6. La T o i m e  d'eau &ouce , ou Tortue 
de France. 

Elle reffern'ole aux deux précédentes ef- 
peces pour la conforniation. S o n  ecailie 
dl noire. 

Elle mange de taut, principalernenr de 
la chair & de l'herbe. 

El le  eR véritablement amphibie, q~ioi-  
qu'elle Te tienne plus volontiers dans  l ' i a i ~  
que fur la terre. Comme elle détruit Le S ii-ifcAes, on l a  met dans les jardins ; mai 
El faut avoir foin de lui donnzr aflèz &eau 
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16 A a ~ r j i ~ B  
pour qu'elle puiffc nager. E n  hiver, elle fe 
cache en terre, & y relte fans manger dans 
un etat d'engourdiKement ; en eté même, 
elle peut reitcr plulieurs jours fins prendre 
de nourriture. 

- 

O n  Lit avec les Tortues , des bouillons 
qui  font propres pour les maladies de poi- 
trine, & pour la phthifie ou coniomption. 
Ces bouillons font adouciifans & reltau- 
rans. 

Yerfonne n'ignore combien d'Artiites 
em loient l'ecaille de  tortue pour faire 
d . d  1 erens ouvrages. 

7. Le Crapaud. 

Efpece d'amphibie à quatre patres. 
Cet animal efi laid Sc hideur. Il Iiabice 

pour l'ordinaire dans des foirés, des Ca- 

vernes , dans lt: fumier , les décombres, 
dans les haies, fous des ras de pierres, 
dans des lieux ombrageux, folitaires & 
puants. 

11 elt vorace Sr fe nourrit, comme les 
d7inié&es , de niouches, de 

vers, de fcarabées, de perits limaçons, de 
Luge de ciguë & de camomille puante. 
Il iè traîne à terre p h  qu'il ne faute. IJour 

eu qu'on le touchc , il entre en colere ; 
onfle fa peau comme un balon, & réiiite g 

aux coups qu'on lui porte, tant il a la vie, 
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DE L'HISTOIRE NATURELLE. 17 
dure. Il 'ne lâche point ce qu'il a raifi avec 
fes mâchoires, à moins qu'on ne l 'expde 
aux rayons du foleil, u'il ne peut fo~iffrin 
Qiiand il Ce fient pre i? é , il lance par der- 
riere , au virage dc celui qiii lc pourfilit, 
une liqueur i i i ~ i ~ i d e  qui ~ a f f e  pour veni- 
meiife ; elle cit contenue dans une poche 
diffireme de la veirie. 

Les fymptomes que caure le venin de cet 
animal, font l a  coiilcur jaiinc de la peau, 
l'enflure, la difficulté de refpirer, l'cngour- 
diffeinent , le vertige, les convulfions , la 
déhillance, les fileurs froides & la morc 
O n  remédie à ces accidens avec les emé- 
tiques, les lavemens & la thérialue. 

Le Crapaud réduit en poudre eft re- 
gardé comme un grand fudorifique & un 
grand diiirétiq~ie. On vante aull; cette 
poudre contre la teigne des eilfâns ; mais 
on n'en obtient pas toujours les fuccès 
qu'on en attend. 

8. La Grenouille. 

Animal amptiibie. très-différent du cra- 
paud, bien q;'il lui>effcrnble affez par 15 
conformation extérieure. 

Il y a différentes efpeces de Grenouilles. 
La grenouille vit long-temps , puiiqu'elle 

va jufqii'à dix à douze ans. 
Elle ii: nourrit d'inieaes, tant aîléc, qué 
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reptiles ; mais elle n'en prend aucun cp 'e lh  
ne ra i t  vu remuer. Elle avale a i l a  les araid 
gnécs. 

On mange les cuiffcs de grenouilles 
O n  en fait aufi des Louillons humefians, 
capables d'adoucir les humeurs âcres qui 
irritent la poitrine. Le fray ci l  aiifi d'iilàge 
en medécine, cornme adouciflant 6( ra- 
fiaîcliiffant. 

p. Le Leyard gr i s ,  ordinaire ou commun. 

Il eit affcz connu. 11 dépofe fes rsuf* 
dans les vieilles mafiires où il iè retire lui- 
même durant l'hiver ; la chaleur de l'air 
futfit  feule pour les faire eclorre. Il change 
de peau deiix fois l'année , ail prii-itcinps 
& en automne. I l  aime beaucoup à fe 
chauffer a i s  rayons du foleil. L'hiver, il 
eit comme engourdi ; au coinmencement 
d u  printemps, il Ce réveille. Il îe nourrit 
de  moiichcs , de fourmis, de grillons, de 
fauterelles, Ik ilr-tout de vers de terre. 

I O .  La Salamandre terreyre. 

EfPece d e  léfard long de cinq à fix 
pouces ; fa têtc CR large , & plate comme 
ceiie des crapauds. Ses yeux font affez gros. 
Le deffus de l'animal elt d'un noir tiqueté 
de jaune ; il a de plus deux bandzs jaunes, 
gui partent des deux côtés de la &te, au- 
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DE L'?~ISTOIRB NATURELLE. I# 
derus  des yeux, & qui s'etendent paralié*, 
lement jufqu'à l'origine d e  la queue. 

O n  croit qu'elle Cc nourri t  de mouchesi 
de limaçons , d e  fcarabécs & d e  vers d e  
terre. 011 a débi té ,  & le  vulgaire eil en- 
core dans i'opinion que  l a  Salamaridre vit  
dans le feu. II efi certain au contraire 
qu'elle y meurt. 

L a  liqueur laiteufe qu'elle rend a p a r é  
pour venimeurc ; les expdriences qu'an a 
faites n'ont point prouvé cette prétendus 
vénénofité: 

I I .  La Salamandre aquatique. 

La  Salamandre aquatique , 09 léfard 
d'eau, a environ fcpt doigts d e  longueur. 
El le  efi , à proprenient parler ,  amphibie, 
ainfi que la précédente ; mais ceiie qu'on 
nomine aquatique refie plus long - temps 
dans l'eau que fur terre , tandis que l a  fa- 
lamandre terreftre vit plus long-temps fur 
rerre que dans i'eau. 

Elle aime les eaux limonneufeq, & chcr- 
che àfe cacher fous les pierres, s'il y en a. 
O n  ln trouve ordinairement dans les fof- 
fés des villes, dans lcs viviers & dans les  
e t a n p .  Pendant l'hiver , eue Ce tient ca- 
ychée dans les h i t e r r a ins  : elle marche 
lenteamcm , & à pas de  tortue. Elle a la 
vie dure; ion cri approche de celui de la 
grenouille. 
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2 0 A B R I ~ G $  
I 2. Le Caméléon. 

Animal d'une figure affcz hidede, dont 
il y a plurieurs efpeces au Mexique, en Ara- 
bie, en Egypte , &c.. . . 

Le plus ordinaire & le plus grand de 
rous eit celui d'Egypte. I l  a beaucoup 
de conformité avec les léfards. Il a qua- 
tre pattes. Sa tête , qui efi fort g r d e  2 
proportion du corps, elt ornée extérieu- 
rement d'une crête. Sa gueule el€ grande, 
Ces mâchoires garnies de très-petites dents. 
Le dos & le ventre font d'un cendré pâie 
ou obfcur ; les côtés du ventre ont une' 
couleur cendrée, & paroiffent comme re- 
couverts de petites cailles roufiâtres, on- 
dées, & marbrtes d'un gris de fouris. 

Le Caméléon fe nourrit de n-iouches, 
de moucherons, de fauterelles & de four- 
mis. Cependant il vit quatre à cinq mois 
fans prendre de nourriture ; il ic contente 
alors d'ouvrir la bouche pour recevoir 
l'air fiais. 

Il eR finRulier que la couleur de ;ci 
animal, endormi ou mort,  ioit prefque 
toujours d'un jaune luifant ; mais qu'etant 
eveille , fa couleur habituelle ioit le gris 
de iouris pâie, & fréquemment un beau 
verd tacheté de jaune, quelquefois mar- 
queté de brun foncé fur le corps & iiir la 
queue j d'auues fois d'un brun clair. 
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13. Le Scinc, ou Scinque. 

Efpece de pcrit léfard de YEgypte & 
de I'Arabie, long de neuf pouces ou en- 
viron. 

Cet animal a la  têre , le corps & les 
pieds couverts d'ecailles l iGs & luifantes. 
Le fomrnet de la têce eit d'un verd de mer 
tirant fur l e  jaune ; toute la lonoueur du 
dos eh jaunine , 8r trpverfée Xe douze 
bandes d'un brun noirâtre : les côcés , l e  
bas du  gofier & les pieds font blanchâ- 
tres. 

Le Scinc fe nourrit d'herbes aromati- 
ques. 
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S I X I E M E  S E C T I O N .  

L ES NaturaliRes donnent ce nom â der 
animaux qui rampent. Entre les MéthodiC 
tes, il y en a, tel que hl. de Linné, céiebre 
Suédois ,. qui comprennent dans l'ordre 
des Reptiles , les tortues , les grenouilles 
& les léfards, parcc que non - ièulement: 
ils font ovipares, mais encore parce que  
leurs pieds -nt courts, & qu'ils ne leur 
fervent p-efque pas à marcher ; cependant 
les léfards vont comrnunémenc très - vire. 
M. Brifion , de fAcadémie des Science;, 
dans la Table Synoptique qu'il a donnee 
du  Regne Animal à la tête des claffes des 

uadrupedes & des cétacées, place dans 
?a quatdemc c l a f i ,  les animaux qui ont 
o u  le  corps nud & quatre pieds , ou le 
corps couvert d'ecail es & quatre pieds, 
ou  point de pieds ; tous ceux - là ont d u  
fang , & n'ont qu'un ventricule au carur, 
Quelques -unes de leurs femelles, ajoute 
M. Briffon , Pont vivipares, les autres font 
ovipares. Toutes cependant ont des eufs  j 
pais dans quelques - unes l'bcubation 6 
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+aitm hors d u  corps. Tous lx animaux de 
cene claffe rampent.; c'eit ourqiioi o n  
leur a donné le nom de repti P es : & voilà, 
dit-on, les re rilcs proprement dits, parmi 
k f q ~ ~ e l s  on R oit comprzndre les fcrpents. 
I l  ; a de petirs an imkx  qu i  ont le &rps, 
ou du moins qiielque partie du corps, 

1 1 1  I - 
capable d'un mouvement de contrattion 
&'d'extenfion ; de Corte que ce corps, oil 
cette partie du corps, peut occuper plus 
ou moins d5efpace a volonté : ils n'ont n i  
antennes , ni pieds , ni Rigrnates. On 8 

donné à ces animaux l e  noni de vers. 
11 fenible cependant qu'on ne devroic 

appellcr proprement replilu quc les ani- 
maux dépourvus de pieds & de nageoi- 
res, qui ne peuvent marcher i'ilr terre ou 
nager dans l'eau, que par les re lis tor- 
tueux dont leur corps eh ru~cepti ! le. En- 
tre ces animaux, les uns font nuds comme 
les vers, certaines chenilles, les fang-files, 
l a  limace j ou ecaiiieux , comme la vipere 
8: prefque tous les ferpents ; ou portam 
fur leur dos une coque pierreufe comme 
les animaux à coquilles. 

Des Serpents en gé@éral. . 

En général ofi donne ce nom aux ani- 
@aux qui  rampent, & ne maxchenr pohe 
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f i t e  'de pieds. Les eipeces différentes eg 
lont très-multipliées. 

Les uns ont la tête petite, les autres i'ont 
roKe, ou large, ou etroite ; les uns i'onr 

flanche, d'autres noire , d'autres niaibrie 
ou tiquetée de jaune : il y en a qui tour- 
nent fi promptement la tête de côté & 
d'aurre , qu'ils paroiffent en avoir deux 
,quand on les r%arde. 

Leurs oreilles ne paroiffent poinr. Ils 
n'ont que peu ou paint de narines. Ils ont 
les yeux fort durs, & ne remuent pas la I 

paupiere fupérieure; ils ne clignent qu'a- 
vec l'inférieure. Tous  n'ont pas les yeux 
de  la même grandcur ; les Serpents de la 
Libye ordinairement les ont grands ; d'au- 
tres les ont au15 petits que les fauterelles. 
Plufieurs ont la gueule tres - graride ; elle; 
e[t petite dans d'autres. II y en a chez qui 
les dents h n t  grandes, canines & mobi- 
les ; telles [ont ~lufieurs viperes : il y en a 
qui ont les dents enracinées dans la mâ- 
choire inférieure, & cachées dans des 
efpcces de bourre ; d'autres ont des dents 
de poiffons , dont l e s  deux rangées s'en- 
grenent l'une dans l'autre comme les dencs 
d e  deux fcicies; enfin, M. Klein d i t  qu'il 
y a des ferpcnts chez leiquels oit ne voit 
point de dents. 

C'en 
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C'eit une eCpece d'ecorce qui leur ièrr 

de peau,  & dont  ils fe dépouillent. Quel-  
ques-uns on t  des crêies i;ir la téte. Leur 
queue eit différente, f i lon  les efpeces. Leur 
langui CR pctirc . l 0 7 ~ u e ,  d e  couleur m i -  
r e ,  fourchue à i'extrernité. 

O n  peut remarquer, di t  Derrham , une 
juiteffe prerque géométrique dans les mou- 
ve~nens  finueux que les ferpenrs font  en  
rampant. Les ecailles annulaires qui les 
aident dans cette aQion , Cont d'une firuc- 
ture très - f inp l i e re  ; fur le ventre , elIes 
font fituées en  travers, & dans un ordre 
contraire à celles d u  dos & d u  refie du 
corps ; & non-feulement depuis la tête juf- 

u'à la queue chaque ecaille Cupérieure 
%&borde Tur Siiiférieure , mais Les bords 
h r t e n t  eh dehors,  tellement qxe chaque 
ecaiile e t m t  tirée en arriere, o u  dreffée e n  
quelque rnaniere par fon mufcle , le  bord  
extérieur s ' e lo ipe  un  peu d u  corps ,  & 
Cert comme d e  pied pour  l'appuyer Kur l a  
rerre & pour l e  faire avancer,  Sc faciliter 
ainfi Con mouvement. II  elt airé de  décou- 
vrir cette f i ruaure  dans la dépouille o u  
fur le ventre d'un f i rpent ,  quel qu'il Toit. 
Mais il y a une autre méchanique admi- 
rable ; c'efi que chaque ecaille a ron muG 
cle particulier , don t  une extrémité e i t  

.Pli l .  I I I .  Part. Tome II. B 
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attachée au milieu de l'ecaille , & l'autre 
au bord iupérieur de i'ecaille ,fuivante. 

Les ferpents Te nourrirent d'herbes, de 
chenilles , dc cloportes ; ils peuvenr &ce 
longtemps fans manger , pourvu qu'ils 
n'eprouvent pas rro de froid. La digeftion 
dans  les rerpcnts f e fait lentement. Leur 
voix eB un îiflement. Les uns rom ovipa- 
res , les autres vivipares. 

Leur venin efi dangereux. Il y en a doiit 
l'haleine efi fi puante , qu'elle eto~irdir, 
& tue même les animaux qu'elle atteint : 
mais le plus grand nombre ne font du mal 
qu'en mordant ; alors leur venin porté 
immédiaremeiît dans le rang y circule, 
l'infe&e plus ou moins promptement, & 
c a d e  la  mort au bout de  quelques infians, 
ou enpeu d'heiires,ou après quclques joiirs. 

Ajoutons que les ièrpens ont le nofiet 
drroit, mais fufccprible d'une grante di- 
latation : ils avalent des animaux beau- 

plus gros qu'eux ; i'eltomac en eii: 
F:rXai&, ce qui les $nnge dans un etat 
daffoupiffernenr & engourdiffernenr , 
dont on profite pour les affommer fans 
danger , dans terrains pays où l'on efi 
avide de leur chair. 

Serpent auquel on a donné encore le  
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nom de  javelot , d e  ferpenr -Seringue , dc 
dard, & de Jirpent volant, ii c a d e  de  la 
rapidité avec laqucl1e il s'elance fur fa 
proie. I l  y a un  de ces ferpetits dans le 
Cabinet  curieux du Sénat de Bologne : i l  
eit de  l a  gaffeur d'un bâton , &. l ong  d e  
trois pieds o u  environ ; ia tête efi groffez 
& d e  coiileur cendrée;  le refk  de  Ln 
corps eit brun. 

Ce reptile , don t  la moriùre eit 
dangereufe que celle de l a  vipere , fi 
rrouve fréquemment en Egypte & d a n s  
la Libye. 

Lorrque ce ferpent e l t  à terre,  & c2u'il 
veut s'elancer , il commence par fe ré+ 
plier, & les anneaux d e  f;n corps font 
l'effet d'un reflkrt. 

Il fe cache quelquefois Tir les arbres, 
d'où il s'elance avec tant  d ' i~r i~étuof i té  . 
qu'il peut parcourir un efpace de vir-igc 
coudées. 

O n  trouve dans les Indes 8. dans lx 
Nouvelle Efpagne de ces ferperits de cou- 
leur verte,  q u i  fe jjetent fur les hommes; 
& font très - méchans , lors fur-tour qiills 
on t  dcs petits. 

2. Le Giboya. 

C'eiZ le plus grand de tous les ferpcns 
du Bréiil. Il a jufqu'à vingt pieds d e  ion- 
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gueur. Il elt fort beau. Il a tous le  ventre 
& fous la queue des bandes ecailleufes ; 
fa tête ek couverte de petites ecailles, & 
fa queue fins appendices. 

C e  ferpenr elt fi grand ,. qu'on lui a vu 
engloutir d'affcz gros animaux entiers; 
Ces dents font fort petites, eu egard à la  
gandeur  de Con corps. Lorfqu'il veut tur- 
pqendre des bêtes fauvages , i l  fe tient à 
l'ecart & auprès des fentiers ; puis fc jet- 
tant iùr celles qui il les entortille 
de maniere qu'il leur caffe les os. Après 
quoi i l  vient à bout d'avaler I'animal tout 
entirr. 

O n  foupçonne que le Giboya differe 
peu du piniberah dont on va parler. 

3. Le Pimberah. 
Ser ent monfirueux de i'iflc de Ceylan. 

fl  elt L la Erolleur d'un honinie, 81 d'une 
longueur proportionnée. Le bétail & les 
bCtes fauvages font fa proie ordinaire. Il 
ufc d'adïeffe pour les prendre. Il iè tient 
caché dans les rentiers par où 
daim, & le tue du coup d'une e P." pece d e  " 
cheville dont Ca queue efi armée. O n  pré- 
tend qu'il avale qudquefois un chevreuil 
entier, dont les cornes lui pcrcent le ven- 
t s ~ ,  & le  tuent lui-même. Séba dit que ce 
Grpent eit d'un afp& terrible, à cauiè 
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de fes gros yeux à fleiir de  tête. Ses deax 
mâchoires h n t  garnies de  dents taillées 
en  f i e .  Son front elt revêrù de  fortes ecajl- 
les cendrées, grifes, décorées de  p n d e s  
& belles taches , & fillonnérs en travers 
d e  raies d i f  ofées en croix : les ecailles du  
deifiis d u  S os  font rouGt res  , omLrées 
de grandes & maqnifiqurs taches brunâ- 
tres , obîcures , de figure inegale , inais 
rangées avec fyrnmétrie depuis la t&e jur- 
qu'au bout  de  l a  queue,  qui elt déliée. 
Cet te  belle bigarrure e i t  traverrée par des 
taches noires & triangulaires. 

4. Le Boiciningua , ou le Serpent 
d Jonnettes. 

C e  ferpent , commun aux deux Indes ,  
eR auf i  dangereux par fon 
fingulier par fes fonnetres, & iyon eLgréa Te le 
par  ion  odeur. 

C e  qu'il a plu d'appeller des fonnettes, 
n'eit autre chofe qu'un affeml:lage d'an- 
neaux creux,  Conores, attachés à un muf- 
cle de  la derniere verrebre de  ce reptile. 
11 ne  fauroic avancer fans bruit ,  & [ans 
déréler Ca marche. 

Sur terre,  le  Boiciningua rampe lente- 
men t ,  & la lenteur d e  fa courre ne lui per- 
met pas d e  pouvoir y pourfuivre les hom- 
mes; mais il nage avec une extrême rapi- 
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d i ~ é  : il y a autant de danger l'attaquer 
fiir l'eau, qu'il y a d'irnpritdence à reker 
jLr le tillac des petits vaiffraux , lorfiu'il 
naSe aiiprès ; car i l  lancz avec 'tant de 
vîteffe , qu'il ii'efi plus p ~ % b l e  d'eviter fis 
n?orfures. 

Ces ferpen:~ voraces & dangereux fe 
~affernblem rom aux approches d e  l'hi- 
ver ,  & paiient cette faifon enrcvelis faus 
teïre ou dans Jes fintes des rochers, & ne 
reparoiirent y ' a u  printcmps. Les Indiens 
faififferir cc remps, où ils font foibies & 
encore engourdis, pour les détruire. 

Le bo ic in inpa  ne pond pas u n  au& 
grand nombre d'œufs que les autres efpe- 
ces de ferpents ; mais s'ils mu1:ipIient peu, 
en revanche ils vivent plus long-rem S. 

poicon du  Serpeni à fonnertes ek'très- 
violent; fa rno rh re  efi Livie d'une enflure 
de tout l e  corps ; l a  bouche s'enflamme ; 
le malade efi tourmenté par une foif dé- 
vorante. 1 

Les Indiens,ont quelques remedes pour  
'diGper &guérir  ces accidens Facheux : les 
uns ecrafenr la tête même du ferpent fur  
la plaie ; d'autres , après avoir fcarifié la 
partie, y appliquent une plante qu'ils nom- 
mentJanguine : il y en  a qui Ce fervent de 
la  racine d'unc plante nomn16e viperine. 
L'huile d'olives, l e  beurre, appliqués fur 
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f a  bleffure , & pris inrérieurenient , de 
même q u e  le fel commun,  h t  encore du 
nombre des runedes recorii~nandés dans 
ces fatales circonfiances. 

Ce  q u i  elt f i i l p l i e r ,  c'eft qu'un ti'ès- 
léger coiip d e  baguerce fra pé fur le dos 
de  ce reptile terrible , l e  ait  mourir  fur 
l'heure. 

tF 
Mais o n  ne  doit  pas Erre fiirpris que 

les  Indiens le tuent pour le manger ,  p i f -  
que  la chair de l a  vipete eit employée de- 
puis lohg-temps e n  médecine. 

J. La Vipere. 
Zfpece de  fërpent qui met  au monde Ces 

perits vivans. S a  tête , qui  efi plate,  a 
comme un rebord autour des extrémités 
de fi partie Cupérieure. 

L a  Vipcre a la peau marquetée,  mais le 
fond de la couleur varie ; elle eft e n t i é r e ~  
men? couverte d'ecailles. C e  re rile quitte 
ordinairement cene peau deux P ois l'année. 
Sa mâchoire eit garnie de deux fortes de 
dents., d c  p K e s  & d e  petires : les pre- 
mieres,, q\ui font fes armes fatales , font 
attachees a l'os de  la ~ n k h o i r e  fupCrieii- 
re ; elles font très-dures , très- pointues , ce 
qui  fait qu'elles pénetrem facilement dans 
l a  peau. L a  racine d e  ces groffes dents eQ 
secouverte d'une v$xde qu i  laiffe ecoulec 
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.dans la plaie qu'elles font , une liqueur 
meurtriere qui caufe des accidents très- 
graves, & la  m o r t ,  fi l'on nJelt prompte- 
nient fecouru. 

On compte parmi les remedes contre 
l e  venin de  la viyerc, le fil volaril qu'on 
en  tire. O n  en d:irout un  gros dans de 
Seau thériacale, ou de l'eau de chardoni 
bén i t ,  que l'on fait prendre en quatre do- 
f i s  : on peut ,  fi l'on veut,  ne mettre qu'uA 
demi-gros de Ce1 dans quatre onces d'eah 
d e  chardon-bénit our une ièule dore : on 
couvre enfuite le l! leffé , afin de  favorifer 
l a  fueur ; au bout de vingt-quatre heures, 
o n  lui  fera prendre une feconde dore,  qui 
fera encore répétée les jours fuivans , juf- 

u3à cc F e  les fyyinptomcs violens foienr 
1 ~ ~ é S .  

En général tous les efprits volatils font 
les mêmes ; mais celui d e  fel ammoniac 
elt l e  plus employé. T o u s  font un fpéci- 
fique contre l a  moriùre d e  la vipere. L'eau& 
de-Luce , qui  elt de  ce genre, a eré cm- 
ployée avec fuccès par M. de  J u G e u  en 
1746. Il en fit prendre au  malade Lx gout- 
tes dans un verre d'eau ; on en verfa en- 
fuite un peu fur Ces plaies. Une heure a rès 
il eut des naufées, 81 tomha en déEil- 
lance. Une feconde dofe d'eau - de - Luce 
d a n s  d u  vin, l e  tira de cet etat. Les foi- 

1 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



bleres revinrent avec un peu d e  délire & 
des vomiffemens, qui  céderent à des dofcs 
répétées d u  même remede.Le malade tranf- 
pira beaucoup, & dormit  une partie de la 
nuit. Le  lendemain, comme l'enflure Tub-, 
fifinit, on lu i  fit une embrocation avec de 
l'huile d'olives, dans laquelle o n  mi t  un 
peu n'eau-de-Luce : cette enflure ne  tarda 
point à ie diniper. Durant  huit jours, l e  
jeune homme renoir, trois fois en vingt- 

uatre heures ! ans un verre d e  fa boiffon, 
l e u r  gouttes de  certr eau. On parvint pa r  
ce moyen à détruire abColument l ' enpur -  
diffement 85 l'enflure , aufi - bien que la 
jauniffe qui étoit répandue iùr les deux 
avant-bras. 

La vipere , fi dangereuk quand elle 
m ~ r d  , eh très - cmployée en médecine. 
O n  fait avec ia chair des bouillons rd- 
rauranî. 

Ce reptile rampe lentement ; il ne faute 
ni ne b o ~ d i t  jamais. Quand  on  lui fait d u  
mal & qu'on l'irrite, il dcvient fiirieux ; 
ç'eil alors qu'il mord : mais il n'attaque 
jamais les gros animaux ni les hommes. 
Il n'attaque que les petits qu'il veut dévo- 
rer pour s'en nourrir ,  comme,les cantha- 
rides , les fcorpions, les grenouilles , les 
fouris , les taupes, les iéfàrds & autres 
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fehblables qu'il avale tout entiers après 
l e s  avoir tués. 
- Les viperes n e  font point de  trous dans 

laterre comme les autres rcrpents pour s'y 
cacher, mais elles fe retirent ordinairement 
fous des ierres ou  fous de v ie i l lesmahre~,  
sG elles P e trouvent a& fouvent entariees, 
& entorrillées en %rand nombre. Quand  
il fait beau, elles fe cachent a u G  fous des 
buiifons & fous des herbes touffues. 

6. La Couleuvre. 

Errece de GrFent don t  la ttte eit pfate 
& la queue pointue. 

La Couleuvre ordinaire eif Lm reptile 
que l'on regarde comme la plus sgrande 
efpece de nos  ferpenn. Elle efi longue or.- 
dinairement comme l e  bras , ronde , & 
groffe d e  deux pouces. Sa tece eit plate ; fa 
bouche eit garnie dc dents aiguës,mais el le 
n'a point les te~ribles dents canines de  la 
vipere; fa langue eit noire Sr f o x c h u e  à 
I'extrémité : lorique l'animal eB en colere, 
3 la lance a u  dehors. La morfure d e  n o s  
groffes couleùvres peut occafioniler, quand 
e i h  font irritées, des inflammations ; mais 
il ne  réfuite pas de  cette morfure autant de 
danger que d e  celle de l a  vipere. 

La couleuvre habite les bois , les Leux 
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déferts & pierrciix ; elle change de peau 
t o u s  les ans dans l'eré. 

La couleuvre fe nourrit de grenouilles, 
d e  etits léfards , de petits oireaux, de rats 

e iouris. L a  f oui el ivre de notre pays a 
aime pallionnément le  lai^ : o n  en a vu 
( dit - o n  ) entortillées aux jambes des va-. 
ches, leur fucer le pis aux heures oh l'on 
devoir les traire. 

Les remedes contre les couleuvres veni- 
meiifes font Ics mEmes que g ~ u r  la vipere, 
c'elt-à-dire , l'eaude-Luce , rom les alka- 
l i s  volatils. 
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S E P T I E M E  S E C T I O N .  

O N donne CC nom à de petits animaux 
compofés d'anneaux ou de fegmens. Les 
parties des infeaes [ont affez diitinclement 
organilé:s, pour qu'on y diflinguer 
une téte, des cornes mo iles ou anrennes 
( tentacula) , une poitrine ou corfelet ( tho- 
rax ) , un ventre , des , Ik rouvenr 
des  aîles , fur-tout dans ceux qui ie méta- 
morplioient. Toutes ces pfrtiés , comme 
cou~ties . tiennent les unes aux autres par 

I - 
de menus filamens. qui  font wtarit de Ca- - 1 

naux ou d'erranglemens, ou d'interCe&ions 
minces  , & dont la méchaniqxe eloigne 
ou approche les anneaux les uns des autres 
d a n s  une membrane commune qui  les af- 
femble , de forte que toutes ces  par ies ,  ou 
lames ecailleufes, ièinblerit jouer & g,liffer 
les unes iùr les autres. Cette défini-' don ne 
dktermine pas encore i'idte qu'on doit fe 
former  des  infettes, & il efi diffi- 
cile d'ernploycr un te rme qui e~nbrailè tout 
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à la fois le genre entier des infeaes; car on 
a befoin de plus d'un caraRere poiir Ce for- 
mer une notion exaac de ces a~iimaux, & 
dc leur confiiturion. 

Le pre~nier  caraaere, felon M. Rœfcl , 
èfi qne l'animal dom il efi quefiion, ii'aic 
xi oflement, ni arêtes ( fa peau, fouvent 
ecaiileufe, en fait l'office ) ; le iècond , qu'il 
f ~ i t  POLlNLl d'une trompe, ou d'un aiguil- 
lon ,  ou d ' m e  bouche, dont les inAchoires 
s'ouvrent ou fe ferment, naii d'en-liaut ou 
d'en-bas , mais la droite à la p u c h e  ; 
l e  t roihrne , qu'il foit privé de paupieres 
o u  d'equivalcnt; le uatrieme, qii'il ne ref- 
pire par Pair par Ia$ouche , niais qu'il Ie 
pompe & l'exhale par la partie hpérieure 
de Lm corps, & par de petites ouvertures 
i u r  Ifs flancs, qu'on a pelle#igmates , ou 
points d miroirs : ob P ervation qu'cri peut 
répéter fur tous les infeAes, dans un verre 
clair rein Ii n'eau. 

Il y a d iveriès fortîs d'infe&es, dont les 
uns font aquatiques & les aurrcs rcrreltres. 
31 n'y-en a qu'un petit nombre des nns & 
des A r e s  q;i ne fiP6rnrnorphofcni 
ou qui  gardent leur premiere forme, 

Les ui:s runt Lns anteme5 & fans pi-ds. 
Ceux qui font pourviis dc picds n'ck ont 
pas iricins de fix ; ceux qii8n noinrric po- 
12podes en ont au moins dix j enfin, il y en 
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a qu'on appelle centipedes , ou  milLipede$ , 
à caure du g a n d  nombre de  leurs pieds. 
Les pattes des infeaes [ont articulées & 
terminées par deux, quarre & quelquefois 
fi petites griffes crochues & fort aiouës, 
aui fervent à cramwmner l'animal. Yndé- 
p'endammçnt de ce; , O U  ongles, le 
deffous du pied eit encore garni de petites 
broffes ou pelottes f p ~ n ~ i e u f c s ,  qui fer- 
vent à tenir I'infeAe f u  les corps les  lus 

1 

liffes. 
I 

Parmi  les ide f i e s  qu i  onr des pieds, 
les uns font ailés, leç autres ne le font 
pas ; & d e  ceux- c i ,  i l  y en a qu i  le de- 
viennent dès qu'ils ont changé de for- 
m e  , commè les chenilles changées e n  
papillons. 

Pa rmi  les incedes qui ant des aîles , 
il y en a qui les portent toujours tendues, 
comme les papillons , les mouches , les 
abeilles : d'autres Ies nennenr  cachées, & 
renfermGes dans  un etui ; telles funt  Ieç 
canrharides & les efpeces de  fcarabées : 
d e  ceux-ci ,  il y en a qui ont deux d e s t ,  
& les aurres quatre. , - 1 

N. 11.. . . 11 cit à propos déspli uer ici 4 certains terme;' don t  nous nous omme's 
fervis , & quelqiicr autres, ue nous em- 
ploierons en parlant des in eaes en par- 
ticulier. 

? 
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Antennes. On a donné ce n o m  à des  
efpeces de  cornes que plufieurs infettes 

ortenc iùr l a  tête : ces antennes fon t  mo- 
L l e s  fur leur baCe, & fe plienr en diG- 
r e m  Cens au moyen de  pliifieurs articula-r 
rions. Elles font différentes les m e s  des 
aurres par la fornie,  la coriiifiaiice , l a  
longueur & la  groffeur. &es antennes d'un 
papillon de  jour different d e  celles d'un 
papillon de nuit. On peut regarder les 
antennes comme une des marques ditlinc- 
rives dcs mâles , parce qu'elles font  toit- 
jours beaucoup plus belles que les antena 
nes des femelles. 

Comme les yeux des inie&tes font im- 
mobiles, & ne voient pas bien de 
pi.& , la nature leur a donné , pour fup- 
ptéer à ce défaut, ces antennes,qui font fÔrt 
agiles, & qui leur  fërverit à examiner ce 

ui les environne , & à empfcher n e  2 heurtent. PlriGerirs i n k & e r ,  quand ils 
prennent leur repos , s'en couvreut en 
parrie les yeux , & alors elles leur tien- 
nent  én quelque forte lieu d e  paupieres , 
qu'ils n'ont pas. 

Barbillons , antennes q u i  font fur  les 
côtés de  la bouche des infe&es. 

Chryfilide , ou 1Yymphe. On exprime 
par ce rerme l'erat miroyen par lequel l es  
chenilles, les mouches & le plus grand 
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nombre des i n k a e s ,  paffent , en fortant 
de i'etat de chenille ou de ver, pour par- 
venir à celui de mouche ou de papil.lon. 

Larve. Les Naturalifies défigrierit par ce 
nom les inGRcs à rnétamorph~fe~lorfqu'ils 
font dans leur premier etat au fortir de 
1'euf; la chenille, par exemple, efien ce iéns 
lalarve du papillon. Cependant le mot lar- 
ve (larva) , qui fignifis rnaJjue, convienc 
mieux à la fauffe chenille & au ver qui le 
niétamorpliore. C'eit dans i'etat de larve 
que l'ide& g o G t  & mange beaucoup. Le 
ver du hanneton eit une véritable larve. 

Bahciers  : ce Cont ces petits filets mo- 
biles , terminés par un bouton, lerquels 
fi trouvcnt A l'origine des aîles de tous 
les infcQes à deux aîles. 

Corfilet .- c'efi cette partie qui chez l'in- 
feRe répQnd à la poitrine des grands ani- 
maux. 

Ecuf in .  Piece trianplaire qui Te trouve 
à la &ifance du  corfelet, ou des aîles des 
infe&es, appeilés coléopteres , c'efi-à-dire, 
dont les aîles membraneufes Cont renfer- 
mées rous des etuis iolides & ecailleux, 
tels que le hanneton, la cantharid: , &c ... 

Elythres : ce font les etuis ecailleux des 
aîles des infdtes coléopteres. 

Nous ne nous arrêterons point à fairc 
Penumération des différentes formes e x t h  
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rieures du corps des infeAes ; nous parle- 
rons feulement de qiielliies organes qui 
leur font particuliers. 

1". L ~ J  yeux. Dans la plupart des in- 
fettes, les yeux Sont à réScau. A la vue 
iimple , ils paroiffent unis comme une 
glacc ; mais lorfqu'on les reoarde à la lou- 
yç, ils pnroiîlrnr raillés à L e t t e s  comme 
les diamans : ces facettes h n t  di+of&s 
avec unè régularité admirable , & font 
dans un nombre prodigieux. Le célebre 
.& patient Lewenoeck a calculé qu'il y 
en woit  3 18 K fur i ' d  d'un fcarabée , & 

u'il y en avait plus de 8000 fur celui 
l 'une mouche. Ce qu'il y a de plus mer- 
veilleux, c'efi que toures ces facettes font 
vraifemblablement autant ayeux; de forte 
qu'au lieu de deux yeux que quelques-uns 
ont peine à accorder aux papillons, nous 
devons leur en reconnaître 34610 , aux 
mouches I 6000, & aux autres plus ou 
moins , inais toujours dans un nombre 
aufi  furprenant. 

2". Les Jig-mates, dont on doit la dé- 
couverte à M31. Bazin & de Géer , font 
des ouvertures en forme de bouche, que 
l'on voit à l'extérieur des infeaes. C e  font 
leurs poumons, leurs organes de la refpi- 
ration. La différence n'cf? que dans le 
nombre & les places ~u'e l l e s  occupent. 
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Les moiiches les ont fur le corfelet & 1cs 
anneaux ; le ver-à-[oie & les autres ini;&e5 
de ion efpece, en onr dix-huit le  long des 
c9tés du coips. De ces ouvertutes, ou 
Jigmates , artent en dedans du corp5 
une infinité 1 e petits canaux formés d'une 

A fibre argentine , roulée fur elle-nierne, en 
forme de tire-bourre. Ces canaux Ce rani- 
fient prodigi.iuîemenr, & portent l'air dans 
routes les parties du corps de l'animal ; cet 
air rrffort enfuite par les pores de la peau. 
Lorfclu'on bouche les itigmates d'un in- 
fe&e avec de l'huile, il périt à Sinitant, 
parce qu'on le prive des organes de la refp 
piration. 

M. Lyonnet que les inf'çtes aux- 
quels la nature o donné une eCpece de voix, 
o u ,  pour parler plus juite, la faculte de 
former certains fons, comme elle l'a donné 
aux c i p l e s ,  aux coufins, aux bourdons, 
aux rillons, aux fauterelles & à lufieurs 
fcarafées , ont auni regu le fenr I e  ïouie 
pour entendre ces fons. Nous ne leur con- 
noiffons, il eit vrai, aucune oreille exté- 
rieure, mais on ne Cauroit en inftirer qu'ils 
n'en ont point;  elles pcuvent être dégui- 
Cées ou rendues m~cor.ii~oiffables par leur 
forme & par la place qu'elles occupent. 

Parmi les infekles, les uns rampent, les 
aurres Saurent, d'autres rolent. Le Kdtu- 
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ralifie adniire la marche iàillante & en 
forme de croix de la fauterelle ; le faut 
parabolique de la puce ; le mouvernent cle 
la tipule, qui danie fur i'eaii fans Ce mouil- 
ler  les pattes ; celui du fcarabée d'eau, 
qui trace des cercles +WC une extrême lé- 
gdreté; les fauts que fait le fcarabée des 
Maréchaux , mis fur le dos, pour fi re- 
trouver fiir Ces pattes ; le trépignement de 
Semérobe, & la courre de l'araignée , qui  
s'elance horifontalement d'une muraille d 
l'aurre, f ins autre point d'appui que Ton 
fil. Le papillon diurne ne marche qu'en 
voltigeant verticalement dans les airs ; la 
phalene porte fes a b  abaiffdes , & l a  
ripule horifonralement dans les airs. LorE 

ue les vers & les chenilles veulent aller 
%un rndrvit à un autre , ils alongent la 

eau mufculeufe qui fépare lcs premieres 
Eoucles ddvec Ies iuivantes ; ils portent Ic 
premier anneau à une certaine diitance ; 
puis, en fe contra&ant & en fi ridant, ils 
font venir le fecond anneau ; par le même 
jeu, ils amencnt le trojfierne , & fuccefi- 
vernent rout le refie du corps. C'eit ainfi 
que ces perits animaux, même fan5 pieds, 
marchent 8i Ce t~n fpo r t en t  où il leur plaît; 
fortent de terre , & y rentrent au moindre 
danger; avancent & reculcnr fuivant le 
beîoin, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



94 A B R E G E .  

Parmi  les infidies, comme chez tour 
les a y i e s  animaux , regnent les antipa- 
thies, les inimitiés , les rufcs Sr les coin- 
bars. Les plus gros font la guerre aux pe- 
tits ; ceux-ci , plus foibles , deviennent la 
proie & la vic?iine des plus forts. T o u s  ces 
animaux font zoophages, & fe mangent 
~ é c i ~ r o ~ u e r r i e n t ,  ou l e  dderruif~nt d'lin.j 

autre maniere : inalheur à celui Jentr'eux 
qui perd fes aîles & ion aiguillon dans 
une bataille; car Gs membres ne  revien- 
nent p lus ,  & l'irif.de s'affoibliiiànr f ~ n s  
ceilè, meurt b ienth .  Les infe&es font ar- 
més d e  pied en cap ; ils font en erat de 
faire l a  guerre, d'attaquer & de fe défen- 
dre. Des dents en  fcicie , un dard o u  aiguil- 
l on  ,g inces ,  cuiraires , alles , cornes, ref- 
l o r t  ans les pattes, chacun fait où trouver 
fun M u t .  

Quoique les infe&es paffcnt pour être 
ginéra lemem nuifibles, il y en  a cepen- 
dan t  qni méritent %uelque exception , 
c o m m e  fervant à nos eioins réels o u  fac- 
tices; tels font les cantharides , les vers 
de terre,  l a  fano-rue, le cloporte, la CO- 

9 
chenille d u  Mexique, le kermès du Lan- 
guedoc,  l'abeille, l e  ver-à-foie , & plu- 
Leurs auxes. * 
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1. Le Cerf-volant. 

InfeQe coléoptere ( I 1, le plus grand 
de  tous ceux de  ce pays-ci, t r h e m a r q u a -  
blc par deux q a n d e s  cornes mobiics , 
bsanchues , aifez fernblables à celles du 
cerE 

Le C e s h o l a n t  e i t  d'un noir rougeâtre. 
Ses cornes, qui  Pe croifent en maniere d e  
tenailles, lui  fervent de défenfcs. 

Il naît d'un gros ver qui Ce loge dans 
l'intérieur des vieux arbres , & les ronge ; 
ce ver devient enfuite chryfalide, & enfin 
animal parfait. O n  voit voler autour de 
ces arbres I'infette parfait, qui cherche à 
y dépoièr fes e u f i .  

InTefies coléopteres , qui  iont  des fca- 
rabées diff'équeurs, dont les antennes fon t  
e n  forme d e  maffue & à feuillets poCés 
tran~verPaIement. 

Les Naturaliites en connoiffent dix-fipt 
efpeces : une partie d'entr'eux s'attache vo- 
lontiers pendant l'obfcurité aux cadavres, 
à la  viande & au lard ; aux habits ,  aux 

( I J Les Naturaliites Ce fervent du mot cole'oprere . 
pour exprimer les inreûes dont les alles meiiibra:ieiiies 
font renfemiées fous des etuis ioliaes & ccairleuu , opri- 
lues & coloris. Le nom dcicarabr'ts lcur convisut a u i h  
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tapifieries, fur les arbres , autour des fe- 
nêtres, & dans la fienre d u  cheval. Pref- 

'que toutes font le fléau des peaux deré- 
chies des animaux , foit i poi l ,  {oit à 

lupart des Dermefies,  ou 
fcarabées di équeurs, lorfqu'on les tou- plL1mes. 
c'ne, retirent Iciirs $eds & leur tête , les 
,cacherit, & demeurent imrriolilcs. 

3. Le Hanneton. 
. InfeLke cnléoptere bien connu : on  le 
nomme en lr t in moliror , ou j a r c e  qu'ii 
ronge les feuilles des arbres e nianiere 
au'elles paroiirent avoir eté moulues ou 
6royécs ou  parce que  Ces d e s  ièmblent 
couvertes d'une efpece de poufiere fari- 
neufe. 

Ces  infe&es naiffent d'œufs que  le Han- 
neton fsmelle dépoir en trrre: à l a  pro- 
fondeur d'un demi - pied ; ces ciifs font 

I - 
oblongs & d'un jaune clair. Ils eclofent 
fur la fin de  l'eté ; l'animal 'qui en fort 
elt un ver qui acqLiert inïenriblernent l a  
groirtur du  Petit doigt : iorT<1iiis font en 
g a n d  nombre dans un pré o u  dans un  
potager,  ils y font un dégât enorme. 11 
n'arrive guere que ces vers, d'un blanc 
jaunâtre, prefque tranfparents, & qui ont  
deux pouces d e  l o n a  fortent volontaire: 

h J  
rncnt de la terre. S i  le roc de la charrua 
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ou la beche du Jardinier les en tirent, ils 
ne tardent pas à y renrrer ; autrement ils 
feroient bientôt la proie des oifeaux ; les 
corbeaux & les cochons en font très: 
friands. 

Après érre refiés long-temps en terre, 
ces vers s'y enfoncent très-profondément , 
changent de peau pour la derniere fois, 
& prennent la forme dc nymphe ; ce qui 
arrive vers la fin de l'automne. Cette nym- 
phe paroîr d'abord jaunâtre, puis jaune, 
& enfin rougeâtre ; on commence alors à 
difcerner l'apparence d'un hanneton. Or- 
dinairement le  hanneton efk tout formé 
& forti de Con enveloppe au cornrnence- 
ment de Février ; il eit alors mou,  d'un 
blanc jaunâtre : mais au bout de dix à 
douze jours, il a acquis ià dureté & ià 
couleur naturelle. Il reite cependanr en- 
core près de trois mois en  terre ; apres y, 
avoir par6 environ quatre ans, il en forc 
dans le courant de Mai. 

Les hannetons ne volent guere que fut 
le  ioir ; ils fe nourrirent de feuilles d'ar- 
bres , d'œufs de fauterelles, & devierinene 
à leur tour la proie des oifeaux, des cor- 
beaux fur-tout ; mais le nombre des han- 
netons efi quelqucÇois fi prodigieux, que 
leurs ennemis ne peuvent fu%re pour les 
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exterminer. Dans  les années o ù  il y en 4 
beaucoup, ils caufent d e  grands dégâts 
aux arbres, dont les uns périrent ,  & les 
autres ne pouffent, l'année fuivante , que 
fort tard leurs bourgeons. 

4 Le Charanfin , ou la Calandre. 

InfeCte coléo tere , o u  petit Ccarabée, 
qu i  multiplie i!nguliéienienr : c'eR i'en- 
nemi  de  nos blcds , fléau terrible, qui ,  
fans des foins prcfque continuels, détrui- 
roit nos grains dans les granges, & les 
xéduiroit e n  ras de  ion. 

La tête d u  Charanion eit armée d'une 
pointe longne , menue,  qu'il introduit 
dans les  grains de  b led ,  pour fi nourrir 
de la fubftance farineufe. 

Avant que d e  paroître fous cette forme 
d e  fcarabée, le charanfon a paru Cous celle 
d e  ver, mangeant a u f i  l a  fubitance du  
bled. 

1. Le Capricorne. 

Infe&ke coléoptere , ou fcarabée, dont 
il y a beaucoup d'erpeces , qui  different 
pour la couleur & pour l a  grandeur. On 
en voir d'un beau bleu,  d e  verds ,.qui on t  
une odeur de rofe; d'autres, dont le corps 

e it 
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el t  d'un noir velouté , Sc doix  les etuis des 
ailes font d'un beau rouge. 

Le Capricorne nalt d'un ver que Son 
trouve dans l'intérieur des arbres qu'il 
perce,  & de la fubltance defquels il fe 
nourrit. 

Ces infettes ne font aucun mal : on 
pcut les manier impunément. 

6. La Cantharide. 

C e i t  improprement qu'on appelle quel- 
qiiefois cet j n f e ~ l c  Mouche - Cantharide : 
c'e l t  un véritable Ccarabée, o u  inièc& co- 
l é o p r e .  

La Cantharide , dont le corps eft ob- 
long,  a l a  bouche niuiiie d e  irlâchoires EL 
de dents, avec deux e f  ecrs de pinces arL 
ticulécs, propres à Li P ir & à approcher la 
nourriture de leur bouche. Sur l e  front foiit 
cleux yeux de couleur d'or , un peu fiil> 
ldm. Elle a Tix jairibrs. 

- Ses $les membraileufrs font rrcouver- 
tes par des etuis d'un verd doré. Parmi  les 
cantharides. il y en a dont  la couleur ei t  - ,  
d e  pur azur; mais toutes ont  un briiiant 
q u i  charnie l a  vue. 

Les cantharides naiKent d ' e u h  , d'où 
fortent des vcrmiffeaux qu i  0:-t une figure 
approchante d e  celle d e  la chenille. Ces  
m s  h&itcnt daps la terre;  ils pénetrcnr 

Phil. III .  Parr. Tome II .  C 
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fouvent dans les fnurn~illieres, où ils fcp 
nourriffent de fourmis & de nymphes de 
fourmis. 

Les cantharides font quelquefois réu- 
nies en fi h maiid nombre, r ' e l l e s  paroifi 
fent en l'air comme-un e ain qui feroit 
pouffé par les venrs. Alors eues font pré- 
cédCes par une odeur défagréable qu'elles 
répandent au loin, rur-tout quand le ioleil 
eit de fe coucher. 

Perfonne n'ignore ue les cantharides 
féchées L pulvériféer Ponr d'uiage en me- 
decine. Mais on s'en fert plus Couvent à 
Scxtérieur CJLI'~ l'intérieur. A l'extérieur, 
la poudre es cantharides eit la bafe de 
tous les véficatoires qu'on prépare, en mC- 
lalx de cette poudre avec du levain ou 
quelque onguent convenable. 

Lorfque la dore de cette ~ o u d r e  e R  
t m  forte, l'cffet fe fait fintir a la veGe ; P i l  urvient ardeur d'urine, & quelquefois 
piffernent de fang. O n  a paire ces acci- 
dens fâcheux avec les a B ouciifans & l e s  
mucilagineux ; tels que l'huile d'olives , 
l'huile d'amandes douces , le lait pris à; 
grande dofe, les ernulfions. 

7. Le Ver lu$znt. 

InfeLke coléoptere , à antennes Gmplesi, 
filiformes & pyramidales, dont la tête eft 
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arfthée à la volonté d u  ver ,  par u n  large 
rebord d u  corfelet. Ce ver aptere ( ou Pans 
d e  ) , q u i  donne de  l a  lueiir pendant l a  
nu~ir , p a ! l ~ o u r  être la femelle d'un in- 
f c ~ I e  aile u grnre des cantharides, le- 
quel a des aîles couvertes de deux four- 
reaux ecailleux. 

I I  paroît qu'il Y a des Vers luifans de 
I d 

plu~c;rs efpcccs , & qiielqiics - unes d o n t  
les feniellrs font aîlées cornine les iii2lss . 
& dont  les mâles répandent de la lumieré 
de  m h e  que les femelles. 

8. L e  Perce- oreille. 

O n  a donné ce n o m  à cet  in fede ,  parc t  
u'il s'e8 i-uuvent introduit dans l'oreille 

j e  l'liornrne, qui  en e t  alors fort incarn- 
modé. 

Le Perce-oreille efi ionguet, fort agile, 
& court fort vîte. Il a drux petites cornes' 
à la tête; l'extrémité de  ion  ventre efi ar- 
mée de deux pinces. 
- Il habite fouvent fur les ftuilles de  

choux,  dans les creux d'arbres, dans la 
tige des plantes. Il y en  a de deux o u  trois 
forces qui different en' groffeur , en lori* 
gueur & en couleur. 

Le  v e r ,  ou  la larve d e  cet  infeLte, Te 
metamorphofe en nymphe,  & paroît  en- 
fuite avec des aîles à etui. 
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, Ce ver cade  de grands dommages a* 

fleurs. 
p. Le Grillon, ou le Cri-cri. 

InfeAe coléoptere , dont les antennes 
font minces conime un fil, très-mobiles, & 
de la longueur du corps. Sa tête efi srofFe, 
ronde , luihnte ; Con coriéler eit large & 
court. Dans les mâles. les etuis font   lus 
longs T e  le corps & enveloppent ;ne 
vnrtie u ventre : dans les femelles . les 
étuis font plus petirs que le ventre ; celles ci 
d'ailleurs portent à i'extrémité de leurs 
corps une pointe dure, prefque aufi lon- 
p e  ue le ventre. Cet infirument leur ferc 
à en ? oncer & à dépofcr leurs e u f s  dans la 
terre à portée des racines, 

Le Griilon habite dans les maifons ; il 
fe niched4ns des trous de çherninées, pro- 
che des foyers, des fours & des fourneaux. 
11 fe ,fair entendre principalement le foir 
& la nuit : c'efi un cri aigu & continuel, 
qui  n'eR point agréable qui efi produit 
par le mâle h l .  

Le rillon damefiiqiie fe nourrit de Ça- 
rine, $e pain, de yiande , de graiire , do 
fruits. 

L e  vulgaire igfiorant , 85 toujours fu- 
perfiirieux , s'imagine que  ces incefies a 
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log& dans les maiCons, partent bonheur 
aux perfonnes qui y demeurent. 

IO. Grillon - Taupe, ou Taupe-  Grilton, 

C ~ E  infeCte, egalement connu fous le 
nom de courtille ou  courtilliere , eff undes  
plus hideux & des plus fin uliers. 

Il elt de  la longueur du fi oigt ,-d'un gtis 
obfcur, doux au toucher ; il reflemble un 
peu a u  grillon doineitique. Sa  têce efi e- 
tite , alnngee, garnie d e  deux antennes R Ii- 
fornies, longues, & de quatre antellnules 
grandes & groffes : derriere les antennes 
font deux gros yeux durs, brillans & noi- 
râtres, entre lefquels on en voit  trois au- 
tres liffes , plus petits , & tous rangés fur 
une  même ligne tranfverfale. L e  corfeler 
forme comme une efpece de  cuiraffi alon- 
gée ,  p r e f p e  cylindrique comme ve- 
loutée. Les etuis, .qui font courts, n e  von t  
que jufqu'au mllieu du ventre ; ils font  
croiies i'iin fur l'autre, & on t  d e  groffes 
nervures brunes ; les aî!es repliées fe ter- 
minent en pointe pliis longue que l e  ven- 
t re ,  ui efi  m o l ,  & qui fe termine a u f i  
par jeux appendices affez longues. Ses 
pattes antérieures font très-groffes , appla- 
ries ; fes jambes [ont tr2s -larges , & fe 
terminent c n  dehors par quatre groffes 
griffes en kie,  & en dedans par deux feu- 
leirienr, C 3  - 
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C e t  infeae. cherche les lieux humides, 
& p a r e  la plus grande partie d e  fa vie 
fous terre, principalement dans les cou- 
ches. Il ior t  l a  nuit ,  même  dès l e  coucher 
d u  foleil , marche lentement ; i l  faute 
cornnie les fautereiies ; il ie nourrit de 
froment, d'orge & d'avoine. L e  Grillon- 
T a u p e  a plurieurs efiomacs comme les 
@rimaux ruininans. 
- Le n o m  d e  grilion lui a eté donné ,  

arce qu'il fait l e  même bruit que le gril- 
E n  dornefiiquc; & celui de t aupe ,  parce 
qu'il fouit & eleve de  petits monceaux de 
terre comme la taupe. 

L e t  inTcBe eit l e  fléau des Jardiniers & 
des Fleurifies. Il coupe & ronge les raci- 
nes des plantes ; il at taque fur - rout les 
melons,  les laitues, &c. . . . 

II. La Sauterelle. 

On connoît plufieiirs efpcces de Saute- 
relles. La plus commune eit la  verte. Plu- 
fieuxs Naturalifies penfent que cet infi&e 
rumine , puifquYon lui a trouvé pluficurs 
eitoinacs comme dans les animaux rumi- 
nans. 

La femelle, vers l a  fin d e  l'automne, 
dépore fes ceufs dans les fentes d'une terre 
graffe Pr crevaifée ; après quoi elle périt 
& iè deffeche. Les mâles ne furvivent 
guere aux fenielies, 
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Ces  euFs demeurent cachés en terre 
jufqu'au retoui d u  printemps, où la cha- 
leur les fait eclorre. Il en Cort de  petits 
vers , d'abord blarichâtres, puis noirâtres 
a u  bout de  trois jours, & enfin roufiâtres. 
Ces  vers prennent l a  forme de  petites fau- 
terelles , qui commencent dès - lors à fau- 
ter ,  quoiqu'elles ne foient encore que dans 
leur erat de  nymphe. Au  bout  d e  vingt- 
quatre à vingt-cinq jours, plus oii moins, 
cette, nymphe ronge à quitter fa robe ; 
& our s'y difpofer , elle commence par rP ce er de  manger ,  puis elle va chercher 
un lieu commode ; c'eft Our l'ordinaire à 
une epine ou  à un char R on  qu'elle s'atta- 
che. D'abord elle s'agite, & gonfle fa tête 
& Ton col,  jurqu'à ce que fa peau fe creve 
au-deffus d u  col. La tete rort la  pïemiere 
par cette ouverture avec quelque di%cul- 
té ; la  nymphe faifant enfuite dc nouveaux 
e f fx t s  , & fe dc LIS en plus, 
fort toute entiere avec fes P' lx jainhcs , Sc 
laiffe fa dépouille attachée à i'epine ou 
a u  chardon. 

La plupart dcs fauterelles fautent plus 
qu'elles ne volent, & leur faut e i t  tel qu'il 
les elance en décrivant, dit-on, un efpace 
-qui a deux cents fois la longueur d e  leur 
corps. LB mâle elt le C d  qui chante ; la 
-femelle eft muette. - - 

cli 
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56 A B R E G E  
Les G~utrrêllcs te nourrXcot d'lierbes, 

merne d e  fruits & de rnieL, 

~ 2 .  La Cigale. 

Mouche hemiptere : c'eft la  plus grande 
d e  toutes les mouches J e  1'Europe. 11 y en 
a de pliiiieiirs efpeces ; la  v lus -grande egale 
en eroffeur l e  hanneton, Il ne faut pas 
conybndre cette mouche avec cerrdines 
Luterelles que le peuple d e  quelques pro- 
vinces nomme impropreinenc Ciga2q ; il 
n'y a aucune reffemblance entre L'une & 
l'autre. 

La têtc d e  l a  Cigale eif la rge ,  courte. 
& comme appldtie. Ses yeux Cuiit à facet- 
tes, & plarés en raillie aux deux côtés dg 
la  tête : le corfilet ei t  d'un brun luifam 
prefque noir ; elle a quatre aîles , belles. 
minces , déliées. chargées de  croix, tranG 
parentes. Eiie n'a pour bouche qu'une 
trom e pliée fous la poitrine : la  cigale 
s'en iP ert  pour puiièr ddns les vaiffeaux des 
feuilles & des branches l e  rut qui y eh 
contenu ; céR de quoi  eue fait fa nourri- 
ture,  & non pas de la rofée, comme r o n t  
dit  les Anciens 

On n'en trouve en France que dans les 
provinces méridionales, telies que l a  Pm- 
Vence, le L a n v e d o c .  

C'cb le r n h  qui diante,  quoi qu'en 
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DE L'HISTOIRE NATURELLE. 57 
dirent les  Provençaux, zz non pas la Fe- 
melle. Celle-ci efi armée au  dzrriere d'urie 
icie, dont elle Ce fert pour percer des bran- 
ches d'arbres, & dépofer fes œufs dans  
les  trous qu'elle a faits. b l l e  dépofe dans  
un trou huit o u  dix oeufs. Cette premiere 
ponte  Lice, elle perce une nouvelle for- 
iëtte ; puis u n e  troilieme , une quatrie- 
n i e ,  &c.. . . On eitirrie qu'elle pond envi- 
ron quatre cent$ crufi  : fuivant ce calcul, 
elle perce quarante foffettes ou trous,  fort: 
remarquables par d e  petites elévations for- 
mées par une portion du bois qu i  a et6 
foulevée. Mdgré ces travaux & ces {uins 
naturels de la mere cigale pour la confer- 
vation de fes petits,une mouche ichneurnone, 
pourvue aufli d'un aiguil lon,  va d é p o k r  
fes e u f i  au  milieu de  ceux de la cigale ; 
i.1 en for t  des vers carnaaers  qui dévorenc 
les petits d e  l a  cigale à l'initant de leur 
naiffance. 

D e s  a u 6  de  la cigale naiffent cornmu- 
iiérnent, à la fin de l'autoinrie , de petits 
vers blancs , 8r ourvus d e  dix Iongries a jambes, à l'aide efquelles ils defcendent 
au pied de l'arbre, & vont G nourrir de 
ia  feve des racines jufqqu'au temps de  ieur  
changement en  nymphes. Ces ny~r iphes  
font de l a  claffe de  celles aiii marchent r 
q u i  prennent de la nourriture, 81 qui onr 
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58 A B R i G B  

e!Icpmémes à croître. Leur tête ne diffère 
pas beaucoup de  celle qu'elles auront par  
la iùite. La  trompe efi déja parfaire, parce 
que l'infede en a fait ufage dans tome fa 
vie. On n'a perçoit aux nymphes, ni les 
infirumens S u chant, ni la tariere: les deux 

'premieres jambes font feulernrnt reinar- 
quables par leur forme ui les rend pro- , s 
prrs à piocher & à ouvrir la terre : a u f i  
ces nyn-iphes fe creufeiit-elles des trous de 
deux à trois pieds de profondeur dans la 
terre, pour pa re r  i'hivcr à l'abri d u  froid,  
f ins  avoir befoin de  Çaire de  magarin, ni 
d'aller mendier chez la fourmi voifine. Au 
retour du  printemps, ces nymphes quittent 
l a  terre, grimpent iùr les arbres, & s'accro- 
chent aux branches & aux feuilles. C'el& 
là que s'accomplir la méramorphofe q u i  
Jeur eit commune avec d'autres infecles ; 
elles deviennent alors allées , & font d e  
véritables cigales. 

Les gaêpiers & Ies martinets font  très- 
f~iands d e  la chair des cigales. 

Les nymphes des cigales etoient autre- 
f ~ i s  regardées comme un mers exquis. Les 
O;ienraux, & particuliérernent les Grecs, 
q-r faifoient les délices de  leurs t ab les  
O n  rnangeoit m i m e  les cigales après leur 
çhangement. , 
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r 3. La Procigale. 

O n  donne ce nom à des efpeces de 
mouches veilleufes , dont la firutlure de 
la  trompe eit des plus Gngulieres ; tel efl 
le  porte lanterne. 

Les petites cigales de ce pays-ci ont  et6 
appellées a u f i  Procigales ; elles n'ont que 
deux yeux liffes, tandis qiie la ci- 
gale de Provence en a trois. 

Infette volant & lumineux des Indes 
occidentales. Il y a auG en Amériaue un 
infeae qui a les mêmes ~roprié . rés ,  &c qui 
eft connu Tous le  nom e cucuju ou coco- 
jus , foupgonné être le  même: 

Cet inièâe , du genre des fccarabées , eff 
de la groffeur du petit doigt, & long de 
deux pouces. 11 eit fi luniineux pendant la 
nu i t ,  que lorfqu'il vole , il répand une 
grande clarté. Il femblrroit , dit le P. dil 
Tertre ,  que ce font de petites etoiles qui 
volent dans la campagne : le jour, i l  ne 
paroh point lumineux. Quoi qu'il en foit, 
ce petit pliofphore elt d'une grande utilité 
aux Indes. LorCque les Indiens marchent 
de nuit, ils en attachent un à chaque pied, 
& en portent un à la main : c'eh le Aam- 
beau dont ils fe fervent pour aller de nuit 
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6 O i \ ~  P . I ~ G ~  
à la chaife de 1'u:ias , efpece de Iapin de 
l a  grandeur n'un rat. Lorfqiie ces infccIes 
$ont pris, ils ne vivent que quinze jours, oir 
trois fernaines au pius. Quand  ils  font ma- 
lades, leur eclat ~ ' a f f b i b l i t ~  ils nr brillent 
plus l o r i  u'ils font morts. ? Pour aire l a  c h d e  du cucuju, on  fort. 
dès la pointe du jour, a r m é  d'un tifon al-  
Iirrné. Placé fur une hauteur,  on  f i i t  L i re  
la  roue à ce tifon ; les cucujus srrirés par 
la l ~ i e u r  du tifon, viennent pour dSvorer 
les coufins qui fuivent toujours la lirrniere, 
& o n  les rend en  les abattant avec des 
branches d: arbres vertes. . 1 

O n  la& volcr ces infcchs dans Ia mai- 
ion,  après eu  avoir fernié les portes : ils 
h c t e n r  par - toiit , & dévorent Ics coir- 
Criis, dont o n  eB 'furt incommodé d a n s c e  
pays- 

Les defcriptions que les Auteurs o n t  
données dc YAcudia & d u  C U C Z L ~ ~ L  ~ O M  & 
irriprfaites , que l'on efi i~?certain 4 ces 
i i iSdks Pont les mêmes q u e  le portedan- 
Lerne de l'Améri ue. Cette îinguliere pro- 
priGté lumineufe 9 onne lieu de  le croire. 

Le porte-lanterne ( aini; nommé,  parce 
q , : e  la partie anrtrieure de la. téte , d'oh 
J i  h n i i  ,re for t ,  a eté regardée coinme une. 
eiprce d.: lanterne ) efi une  mouche d'une 
elpece trfs-finguliere, & qui à c a d e  dc la 
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firuAure de fa trompe , a eié mire ,  par  
AI.  de Réaumur ,  au  rang des procigalec 
Cette mouche a quatre  p o u c ~ s  dans toure 
fa longueur ;  fi l'an regard: la lanterne 
comme une portion de l a  tête même, elle 
a plus d'un pouce d e  longueur. Pr& de la 
lantcrnc , eit placé d e  chaque ch !  un <ri1 
à réfeau, de couleur rougeâtre. Cette niou- 
che a quatre aî leî ,  dont  lea fupérieures 
n'ont pas une parfaite ~rrai~Tparcnce. La 
couletir de I'infeCte eit variée P: très agréa- 
ble. O n  remarque fiir les aîles u n  grand 
a i i l ,  qui a quelque reffemblaiice avec ceux 
des aîles des papillons-paons. 

Madernoifelle hlérian , qui a obGrvé ces 
fortes de mouches à Surinam, dit que leur 
lumiere e f i  tel le,  qu'~ine reule lui a fufE 
pour  peindre les figures qui font gravées 
dans ion Ouvrage fur les  in ieaes  de c e  
pays. 

11. Le3 GallinjèCfes. 

O n  donne c e  n o m  à des infeAes q u i  
geffeinblen~ fort 5 des h d k s  , mais qui 
P ' U P ~  J e  conimmt qvec d e s  que  la rd-  
iemblmce extérieure. Ceft  .Cr les arbres, 
LLIX les arbriffeaux , & goil-imunénient f u r  
des plantes que paffent l'hiver, que naif- 
G n t  8i c r~ i f f en t  les GallinfeCtes; il leur  
faut une plaiite qui les nourrde PICS d ' u  
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an  , terme auquel efi fixée la durée dc 
k u r  vie. 

Il y a peu d'arbres & Jarbufies dans 
notre pays, qui n'en nourrirent différen- 
tes efpeces. O n  les reconnoit à leur figure 
& à leur couleur. Ces infec'tes parviennent 
à leur dernier terme d'accroiifement , à la 
fin de Mai & au commencement de Juin. 
Ils ont f ix jambes, qu'ils tiennent appli- 
q u k s  contre leur corps. Au - d-ffus de la 
preniiere paire de jambes , on apperçoit 
une efpece de petit maniclon, qui eft la 
partie par Je moyen de laquelle l'infe&e 
ië nourrit. La gallinfette couvre fes œufs 
de ion corps , qui leur tient lieu d'une 
coque bien clore. La ponte etant finio, 
l'inkCtt: meurt bien& , & à la ménie 

lace où il s'étoit fixé depuis long-tem s ; 
!on corps fc deireclie , & fcrnble tranr i! or- 
mé en une efpece de coque qui couvre les 
œufs. 

De petites mouches fort jolies , à deux 
aîles , dont la tête , l e  corps, le corfelet 
& les I;x jambes fant d'un rouge fonc8, 
font les mâles des inCe&es dont nous ve- 
nons de parler. 

Différentes efpeces de nos chênes fours 
niffcnt auni des gailiniè&tes arrondies , 
groifes comme de petirs pois, 
nent par une bafe circulaire, a ri ez etroite, Y 
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& qui reffemblent beaucoup ail kermzs. 
L'epine , la charmille, la vigne font auG 
voir des gallinft.&es dont les eufs  parod- 
fcn t  être dans une coque de foie. 

C'eit la plus renommée des gallinfe&eç- 
Les femelles, q u i  font lus aifees à trouver 
que les mâles, reffern R lent dans leur jeu- 
nere i de petirs clop«rtes ; elles pompent 
lcur nourriture en enfonçant profondément 
leur trompe dans l'ecorce de l'arbre ; alors 
elles courent avec açilité. hlais quand 
I'infeCte a acquis toute fa croiffance , il pa- 
roît comme une petite coque Pphéri ue , 
membraneufe , attacbéc contre l'arbri f? eau; 
c'eit-là qu'il doit le nourrir, muer, pon- 
dre ,  & terminer enfuite fa vie. 

C'eh à ces infcaes ( qui fe trouvent par- 
riculiérement iùr  un arbriifeau d'lralie , 
d'EfPagne, de Portugal, de Languedoc, 
de  Provence) qu'on donne le nom de ker- 
mès , de graine d'ecarlare. Cet arbriffeau 
eit dé f Ïpé  par les Botaniites fous cette 
phrafe latine : Ilex aculeata , cacciglandi- 
f e r a ,  C. B. Quercusfoliir ova t i s ,  dentafa- 
[pinolis. V A N K O Y E N. Cerce graine 
d'ecarlate n'eR pas,  comme on l'a cru 
autrefois, les fruits de cet arbriffeau , ni 
des excroiffmces naturelles , ou contre 
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narure; mais des animalcuIes iiilguIiers , 
q u i  y font ferniement atracGs , & qui e n  
changeant de Çorrrie d'une ~naniere  affez 
rcmar ~ia:)le, pondent,  meuïent enfin , & 
iè d e ~ d ~ c n t .  

011 en  fa;t la récolre aux mois de Mai 
& de Juin , avant le lever d u  folcil, & 
l'on en trouve une bien plus p n d e  quan- 
tité dans les a n n k s  chaüdcs que dans les 
froides. 

Le kermès eit employé pour la teinture 
de l a  laine & pour celle de l a  Lie .  II Sefi 
aufli en médecine, & a ~ i t  comme déterrif, 
réfolutif, & comme lésérenient aitrin- 
gmr. Il entre dans des bols,  dans des elec- 
tilaires , dans des fyrops. 

O n  connoît fous ce n o m  une fubfiance 
que l'on emploie pour la teinture de l'ecar- 
late & du crarnoifi. Elle eié apportée de 
l k n é r i q u e  en petits grains convexes & 
cannelés d'un côté ,  & concaves de  l'autre. 
Son origine a eté long-temps ignorée. On 
l a  diloir une baie de plante. I l  e l t  confiant 
aujoxd'h:ii que  c'efl une progrrllinj&7e def- 
Péchée. 11 eh mkme ai f i ,  en examinant la 
Coch în i lk  que l'on nous cnvoie dans le * 
coinnierce, de s'afliirer J e  l'exiitmce de  
cer inlèz2e. Si on la fait ramollir & gaiiflm 
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B E  L'HISTOIRE NATURELLE. 6j' 
dans de l'eau & d u  vinajgrz , & 
l'obrerve enCuite à l a  loupe,  on dii t ingi~e 
les différens anneaux du corps de I'infe&e; 
on voit quelquefois des jambes entieres, 
& l'on remarque au f i  les attaches des jam- 
bes. O n  peut comparer l a  figure enriere d e  
la cochenille à celle de nos piinaifes do- 
~ n e i t i ~ u t s ,  qui  etant defféchées font grof- 
fes coinme une petite lentille, heniiiphé- 
riques , d'un rouge noirâtre, inodores, L9L 
teignent en rouge. , 

Le Mexique eit le feu1 pays où i'on re- 
cueille la cochenille. Ce t  inkcte  vivipare 
s'attache aux feuilles de diveries plantes. 
Les Indiens i'y ramaffenr , & la tranfpor- 
teri t  C r  une autre plante , à laquelle on 
donne les noms d e j g u i e r  d'Inde, de No- 
pal et d'Opuntia. 

Chaque année on  Fait trois récoltes de 
cochenille, qu'on fait promptement mow 
rir : on  emploie trois manieres de leur don- 
ner la mort. 1". Dans des corbeilles plon- 
g é ~ ~  dans de l'eau chaude ; 2". dans de5 
elpeces de four ; 3". h r  des plaques qui 
ont 'iervi à cuire le maïs. 
O11 emploie l a  cochenille pour l a  tein- 

ture en ecarlate ou en cramoili, & pour 
faire le carmin. Elle e i t  d'un ufage moins 
grandcldans la Médecine, quoiqu'on lui ait 
reconnu une vertu fudorifilue. 
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18. Le Papillun. 

Infefie qui a des pieds, quatre afles; 
des yeux 8r dcs antennes. Avant que de 
paroître fous cette forme, il a iùbi diffé- 
rentes métamorphofes , ayant eté d'abord 
chenille, puis chryfalide. 

I l  fort de ce dernier etat pour vivre 
dans les airs. 

On adniire avec cornplaifance la  beauté 
du Papillon , la vivaciré, la furprenante 
variété de fes couleurs , i'elégance de fa 
forme. 
. SES aîles ne font point couvertes d'etuis, 
mais fèulement d'une efpece de poufiete 
farineufe qui s'attache facilenient aux 
doiots , lorfqulon les touche : cette pré- 
tenaue poufiere , confidérée au niicroko- 
pe ,  eit un affeinblage très- rép l ie r  , 8t 
organifi de petires ecailles colorées, tail- 
l é :~  fiir différens modeles, coucliées & im- 
planries h r  une gaze folide & à rainures, 
qiioique extrêmement iégere. C'et? la  du- 
reté & lc ~ o l i  de ces petites ecailles qui les 
rend fi brillantes. Le deifus & le dcflius 
des aîles en font egalement couverts. Avec 
de orandes aîles légeres , la plupart des 

b 
papillons volent de mauvaife grace ; ils 
vont toujours par zigzag, de haut en-bas, 
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de bas en-haut , de droite à gauche ; ef&t 
q u i  dbpend de ce que leurs aîles ne frap- 
gent l'air ue l'une apr& l'aiitrc, & peur- 
etre avec \ es forces alternativement ine- 
gales. Ce  vol leur efi très - avantageux , 
parce qu'il leur fait eviter les oiièaux lui lrs pourfuivent ; car comme le vol es 
oifeaux eR en ligne droite , celui du pa- 
pillon efi continuellement hors de cette 
ligne. 

19. Le Papillon - Paon. 

C e  Papillon ' n o h r n e  eh le plus beau 
de tous les papillons, coniirie la chenille 
qui le produit eR la plus belle de toutes 
les chefiilles. O n  la nomme chenille a tu- 
bercules. idle tire hn ornement de bou- 
tons etoilCs , qu'on appelle tuherculcs. Une 
de  ces efpeces de chenille fe rencontre fur 
le poirier; fa longueur eit quelquefois de 
trois pouces & plus; elle eit d'un verd un 
peu jaunitre ; la tête de fes tubercules c i t  
d'un bleu de turquoife ; on fcroit tciiré de 
les prendre pour autant de pierreries ; ils 
font environnés de cinq poils fort courts, 
qui forment une etoile , du centre de la- 
quelle s'eleve un long poil terminé par un 
petit bouton. Un chaperon rouge recouvre - 
ion anm. 

Cette chenille fi filc une ~ r o f f e  coque 
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qui préfente des ~Ï i i~ i i la ï i tés  intéreffai7.r 
tes. D e  la chryfdide , qui eit renfermée 
dans cette coque , & qui y paffe i'hiver, 
o n  voit forrir au mois de AIai un apil- 
l on  fiipcrbe , de la grande c P pcce , 
qui portz le  nom d;: paon. Rare- 
ment  on l 'apper~oit  dans les jardins du- 
rant  le jour;  il c l t  notturrie. Plufieurs 
nuances de brun,  de  gris, de rougeâtre, 
font  agréablement ni&mgées fur {es aî- 
l i s ,  qgi on t  qudquefois, etar,t etendues, 
cinq pouccs de longueur. On remarque 
principalement fur fes aîles quatre 
yeux bien nuancés. Sa g a n d e u r  le pr ait andg ai- 
féinent diltingiwr 6:: m j e n  paon 13t du 
petit paon , donr les co: .exJ ,  affez rem* 
b l a ' h  , font plus cisires. 

Sur une de -ces ch-ilep de couleur 
verte,  à tiiberculcs jaiincs , ou couleur de 
rofe , & oriiéc de bandes Z u n  noir ve- 
routé, s'arrache une p\etite rr'ourhe grife , 
à t h e  rouge , du genre des ichneumons , 
laquelle dépofe fes aeufs , & les colle fur 
l e  corps d e  l a  chenille ; on  peut les y 
obferver coinrne des points blancs. L o r E  
que les vers font eclos , ils percent la che- 
nille , & s'introduiiént dans fon corps 
pour  iè nourrir d e  fa Pubitance. C'elt ainfi 
que l'attente du Curieux qui  les eleve eit 
fouvent trompée. Ces chendies font rares; 
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elles font par conféquent peu de dégâts. 

La chenille à tüberciiles forme une co- 
que dont la firutture eit  des plus adniira- 
blcs. T,ous les cas ,  tous les iriconvériiens 
fon t  prévenus dans l a  tiffure de  cette co- 

ue. La chenille s'y met à l'abri de l'in- 
4uim des i i i Ix?~pi ,age~ , qui pourraient 
l'attaquer pcndaiit Ton nouvel etat de  foi- 
blefle, qui dure neuf mois. Elle Ie ménage 
l e  moyen de  fortir d'une priion fi forte & 
fi bien clofe, par la rnêine oiivertiire qui 
ernpfche tout autre infeLte d'y entrer , 
comme fi elle avoit  rév vu au'etant devc- 
nue papillon elle né fera ;oint pourvue 
&orsanes propres à en percer les-murs. 
Cette coque eR tiffuc d e  foie brune . & 

I 

faite en forme de poire. La pointe de cette 
poire ch terminée par des bouts de  fils 
réunis en pointe,  mais q u i  ne font point  
collés les uns contre les autres. Dans l'in- 
terieur de la coque fe trouve un fecoed 
rgng d e  pointes dirpofées de inkme, & 
ayant le même jcii,  Ces fils imitent très- 
b e n  les ofizrs de ces naffcs difpofécs 
comme plufÏeurs enronnnirs rmtrant  les 
uns dans les autrçs : le poliron y entre 
f?cilenient, parce que Irs ba:rructrx iè 
t c n t ;  mais lorfqii'il efi cllcs iè r é c -  
niiT:m en poinrc , lu i  piqucct le  r i ~ z ,  8: 
1 ~ i  ferment l e  paffabe . par où  il etoit eiitrt!. - A 
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ce que nous faifons pour  attraper le poif- 
fon , cette chenille le fair pour n'être point  
atrrapée par f ~ s  ennemis. Les fils réunis en  
pointe,  qui  ferment l'extrémité de fa co- 
que,  empêchent l'ennemi d'entrer. Le pa- 
pillon veut-il for t i r ,  il ne  fait qu'un léger 
effort pour  ecarter ces fils, qui erant fou- 
ples prêtent comme des refforrs , & re- 
viennent à leur premier etat . lorfque l e  
papillon en  eit forri ; en [orte qu'on ne  
pciit diflinguer qu'au poids une coque 
vuide d'une coque pleine. Cette coque a 
donc  cté tr?s - bien nommée coque en 
naTe. 

20. Les Dernoifilles. 

E n  général les Dernoifelles on t  une 
sgroffe t h e  en comparaifon de leur corps, 
laquelle ne tient à l a  poitrine que par un 
filet fort menu. C o m m e  les autres rnou- 
ches & les papillons , elles ont dcs aîles 
fup2irieures & des aîles inferieures. Il y a 
des demoifelles qui  dans les momens d e  
tranquillité les tiennent toutes quatre ap- 
~ l i ~ u é e s  les unes contre les autres ; d'au- 
tres laiffent voir leurs quarre d e s  en les 
tenant un peu ecartécs les unes des autres, 
un peu elevées au-deffus du  corps. . 

Les demoifelles, de quelque senre & 
de quelque efpece que ce [oit, n'ont pas 
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p lu th  leurs ailes fuffifaminent affermies , 
qu'elles prennent i'eKor comme les oifeaux 
d e  proie', t?~ pour Ia même fin. ~ i ~ e s  doi- 
vent pa re r  une partie d e  leur vie au  mi- 
lieu des airs; elles y font cent tours & re- 

m tours pour y découvrir des iniettes aîlés 
plus foibles qu'elles , & dont  elles s'em- 
parent. 

Depuis le printenips jufques vers le 
n i i l i e ~  de l'automne , on  les voit dans 
les prairies bordées par une riviere o u  par  
un  ruiffeau, les unes poféei fur des plan- 
tes , les autres volant en l'air; & parmi 
ces dernieres, o n  en remarque qui volent 
par paires. 

Les dernoifclles iDnt des inieLkes fort 
vifs. Les couleurs dont elles font ornées, 
fervent à d i i t i n p e r  le mâle d'avec la fe- 
melle. Les plus petites ront ordinairement. 
les mâles. 

Les femelles pondent leurs aeufs réunis 
en grappe ; quelquefois elles les dépofenc 
un à un. 

O n  voir dans les rairies des dernoirel- 
les q u i  font d'une k' elle couleur bleue , 
d'autres {ont d'un verdâtre d o r é ,  & d'au- 
tres purement grisâtres. 

21. La Dernoifille aquatique. 

Cet te  efpece eit connue dans prefquc 
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toute la France , même par tous Jes en- 
fans. On prétend qu'elles doivent ce nom 
à la longueur de leur corps & à leur taille 
fine ; car on rie connoît point d'infefies 
qui  aient l e  corps plus long & plus dil ié 
que celui de plulieurs efpeces de crs D e -  
rnoiPcl!es aquatiques. O n  y compte ordi- 
nairement onze anneaux. RI. de Réaumur 
en diitingue trois genres ; favoir ,  1". de- 
nïnifelles à corps court & applati ; no. de- 
moifelles à tête gïoffe & fphérique ; 3".de- 
moirelles à técc petite & large. 

La De~rioiielle aquatique naît dans 
l'eau, & y un  accroiffcnïcnt com- 
plet. Eile coinrnence par être un ver hexa- 
pode o u  à fix pieds. C e  ver elt encore jeune 
& fort petit quand il devient nymphe. Il a 
déja dans toutes {es parties l a  même pro- 
portion qu'il aura etant transformé : ainfi 
les dernoifelles à corps court viennent des 
nyrnphes les plus  courtes. 

Les nymphes des trois genres de demoi- 
felles aquatiques font pour la plu art d'un 
u î rd  brun , fouvent M i r s  par l a L u c  qui 
s'rit attachée à leur corps. Celles de qiicl- 
ques autres erpeces q u i  iè tiennent dans 
Seau claire, montrent dcs taches blanchâ- 
tres ou  verdâtres, très-joliment difiribuées. 
hl. de  .Kéauniur leur a trouvé routes 
u~ze  t t t e ,  un  col , un coifzlet , un corps 

cornpofé 
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compofé dc dix à onze anneaux, Sc fix jam- 
bes attachées au corCelet. Ces nymphes vi- 
vent dans l'eau,. nagent avec leurs jambes, 
Sc y rerpirent. Chaque efpece de nymphe 
porte un mafque dont la forme ek  différen+ 
re. L'une porte un cafq~que , l'autre un maL 
que applari , & l a  troifierne un marque 
etf;lé. Toutes ces nymphes vivent I r à 12 
mois ious l'eau, avant que d'étre en erat 
de fe transformer cr, demoifell~s. Le tcriips 
le plus favorable à leur métainorphofc & 
à leur accroiffement ,- ei t  depuis le mois 
d'Avril jufqques & compris le mois d'Oc- 
robre. C'eh hors de l'eau que doit s'accom- 
plir cette grande opération, qui fait paffer 
Yinl'dte de i'etat de poiffori à celui d'habi- 
tant de l'air. 

Après être refié au bord de l'eau, d'où 
il eit forti, nd;inç l e  t e m p  néceiiàiïe 
poùr fi bien P" &+et ,  il fe m q  en marche, 
& cherche un lieu où ià transformation 
puiffc fi faire coinmodérnen~. Sàuvent la 
nymphe Te détermine pour ?ne plante, fur 
laquelle elle grimpe. Aprcs' i'avoir par- 
'courue, clle ié fixe , Il ttfë &%am, [oie 
contre la @Se, k i r  c d d  d g  brànchè ou 
contre uné feuille ; 4qrI7 udfo?~ elle s'atta- # the contre qn brin de7 ois Gc. T a  méta- 
'morphofe de cette ?yin he en d~rnoifelle, 
.elt la m&m-qu t  t d l e  a es -aanc~  nymphes 

Phil. III. Pnrr. Tome II. 2) 
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en mouches, [oit à deux ou à quatre ailes. 

Les dernoirelies aquati ues ont quatre 
aîlcs fort traniparzntes , 7 ernblables à la 
eaze la plus finc & la plus ecktantc , ou 
a du talc ouvragé. Cette ef ece de petite 
ttoffe ell argentée ou dorée S ans les unes, 
ornée de taches colorées dans les autres. 
Ces aîles h i e  moins grandes que celles 
des demoiielles terrefires ; cependant les 
dernoiPelles aquatiques volent beaucoup 
plus, & avec plus de grace. O n  dirait 
qu'elles planent conime lin oifeau; en un 
mot ,  elles ne font pas obligées de lever 
leurs aîles aufi haut , ni de les faire del- 
cendre aufi bas que les dernoifelles rerrei- 
rres, dont le vol elt lourd,  & femble 
n'avancer qu'au moyen de grands battc- 
meos d'aîles. 

Elie eit d'un, genre diffirent de cefqi 
'drs deinoif&s qui aiment à voler le  long 
des rhie~es.  Quoiqu'elie ait des aîles plus 
longues & plus lar es que  fon corps, ion 
;ol i quelqyè&pi  peiânt. & le cedc 
bcaucoup eqâgifjl&,ali vol des +rnoifeller 

I r  Jes plus cornmuLes. ;, ,,. , . . 
Mais confidéions cette demoifeLle au 

berceau, c'dl-à-dire , dans i'etat de F m  
mica- Lev, 
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C e  nom convient d'autant mieux à cct 
in fd le ,  que,  malgré la rufe dont il le fert 
,our attra er diffzrens inièaes, il par& L plaire Lvanrage à faire la guerre aox 

fourmis. I l  en eit l e  lion & l'ennemi re- 
doutable. 
Le Formica-Leo elt un inleae hexap& 

'de, & du nombre de ceux qui doivcnt fe 
transfornier e n  une mouche à quatre ailes. 
11 elt de ia longueur d'un clo one  rom- P 
mun , mais plus large. Sa tete eh  aGz 
longue , & fon corps arrondi en s'alon- 
gcant vers la queue. Sa couieur eft une 
erpece dr ris lale marqueté de points 
noirs. Les P LX jambes qui foutiennent le 
corps s'elevent peu. O n  remarque trois 
parties difiinfies dans le corps de cer ani- 
m a l ,  la tête , le corfelet & le corps, hl. de 
Réaumur a rernarqiié à la tête deux bou- 
ches, ou trompes, placées aux deux ex- 
trérriités en nianiere de cornes ; elles [ont 
deitinées à pomper ie fuc du corps des 
inCeLies dont le formica-leo fe  nourrit. Ces 
trompes, lires en apparence , font ecail- 
leufes , mobiles, dùres , longues de deux 
lignes, & peuvent aUer à la rencontre l'rne 
de l'autre, comme font les d :nrs dc che- 
nilles & de plufieurs autres infefips. 7 
formica-leo a vers la baiè dc fes corfi s 
del ix  petits yeux noirs, très-vifs , très-pcr- 

D 2 
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sans. Les autres animaux ont reçu des af- 
les,  ou du  nioins des pieds, pour s'avan- 
cer fur leur proie ; celui-ci ne fdit que fuir 
ou marcher à reculons par petites GcouG 
f i s  ; il ne court point aprCs fa proie; il 
mourroit plutôt de f a in  que de faire un 
pas vers elle ; il faut qu'elle vienne le trou- 
ver: i l  a le fecret de la faire tomber dans 
une embufcade qu'il lui dreffe; c'eh l'uni- 
que moyen qui  lui ait eté donné pour vi- 
vre. Voici en quoi il confifie. 

Lorfque le formica-leo veut attraper les 
jnfcAes , il fe place ordinairement fous le 
pied d'une vieille murailie , pour être à 
couvert de la pluie, dans des terreins fecs 
& compofés de grains fins. Quelquefois il 
fait Ces trous ious un arbre planré dans un 
fol aride & grainelé; alors le pied de rat- 
bre  lui fert de m u r ,  & la pluie ne peut 
renverrer ion ouvrage : il elt cffentiel que 
l e  terrein foit un fable T ~ c  & mobile pour 
obéir à fes efforts. Quand il  veut creufer 
l a  fore où il p e n d  ion gibier, i l  com- 
mence par courber fon derriere , qui eit 
,en, pointe, & il l'enfonce comme un foc 
;de charrue en labourant le fable à recu- 
lons : c'dl airifi qu'il trace, à plurieurs 
3epriies & 2 petites'fecouffes, un filion 
~irculaire , dont lc diametre ie trouve 
.toujours egal à la profondeur qu'il veut 
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donner à ià foffe. Sur le bord de ce der- 
nier Tillon , il en creufe u n  fecond , puis 
un rroifieme , & enfin d'autres toujours 
plus petits que les précidem. Il s'enfonce 
de plus en plus dans le fable, qu'il jetre 
avec Ces começ fur les bords, & même 
beaucoup plus loin , en marchant tou- 
jours en arriere fur une lignc fpiralc. A 
mefure qu'il s'enfonce, fes coups de tête 
réitérés jettent le fable hors du cercle , & 
en vuident peu-à-peu le dedans. Sûr dans 
f is  opérations, il décrit un cercle par- 
fait , & tracc une voliite fans compas. II 
donne à la pente du terrein qu'il creufe, 
la plus grande roideur qu'il eit poGble, 
fins en attirer l'eboule~nent. Sa foffe ref- 
fenible affez bien à un cône renverfé ,, ou 

au dedans d'un entonnoir. 
LurTque ion ouvrage eB fini ,  il Ce met 

en ernbufcade, en fe cachant tout au bas 
fous le fable, de maniere que  Ces deux 
cornes einbraffent julteinenc le point qui 
termine le fond de Seritonnoir : pour lors' 
malheur au cloporte , au puceron, à la 
foiirrni , Pt à tout infcCte qui vient roder 
îur les bords de ce précipice, que l e  for- 
mica-le0 n'a fait en pente & dans l e  fable, 
T e  pour faire rouler en bas taus ceux qu i  
s Y ~réfcnteroient. 

A 1  

D2s qu'il efi averti , par la chûce de 
3. 
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qiicfques grains de Lble dans fa trémie, 
q!~'il y a ilne capture à faire , il fe retire 
quelque peu, tk ebranle par ibn mouve- 
ment le  pied du iàble , qui s'eboule aui'ii- 
t ô t ,  & roule jufqulau fond en entraînant 
f i  proie. Si cette proie elt agile, fi elle 
remonte vîte , & fur - tout fi elle a des 
aîles , le  formica-ieo fait partir, à diveriés 
reprifes , quantité de fable qu'il lance plus 
haut qu'elle ; c'eh une de terre pour 
un animal tel qu'un moucheron ou qu'une 
fourmi. Aveuglé & accablé de la forte par 
un déluge de pierres qui pleuvent de tou- 
tes parts, & entraînné par la mobilité du 
fable qui s'ecroule ious Ces pieds , i'infefie, 

uel qu'il foit, tombe entre les deux ferres 
j e  Ton ennemi, qui les lui plonge dans 
le corps, l'attire violemment dans le fa- 
ble, & en fait fon repas en le fuçant. Pour 
fi débarraffer du cadavre , il l'etend fur 
fis cornes, & d'un mouvement bruique, 
il le jette à plus d'un demi-pied du bord 
de  fa fore. 

Le formica-leo naît en et6 ou en autoii-i- 
ne , & fe transforme un ou deux ans après, 
quelquefois plutôt, quelquefois plus tard. 
Lorfqu'il veut fe renouveller , il iè forme 
avec des grains de fable une croûte qui le 
rouvre de toutes parts : fous cette croûte, 
gui reffernble à une petite boule de cinq 
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S L x  lignes de diainetre, l'animal conferve 
encore l a  liberté de Te mouvoir. Il en ta- 
pire  i'intérieur d'une très-bclle etoffe , qui 
efi comme iâtinée ei de couleur perlée. 
11 demeure enfermé de la forte durant fix 
iemaines ou deux mois. Sa figure change ; 
il devient une nymphe, d'où Tort enfin un 
aune animal qui acquiert en un infiant 
uinze à ieize lignes de long. Ses quatre 

!îles, qui etoient iërrécs à petits plis dans 
un très-petit efpace , puiique , pour l'ani- 
mal entier, i l  n'etoit que de trois lignes, 
fi défroncent, & deviennenr plus longues 
que le corps. Ccs aîles font une efpece de 
gaze prefque blanche. 

A en juge2 ar la force de leurs dents 
& par les di érens accompagnemens de 
leur bouche , ces demoiîelles du formi- 
ca-leo font autant grarninivores , qu'elles 
etoient carnivores dans leur premier âge 
& fous leur premiere forme. C'efi dans 
cet etat que les femelles ponderit des a u f i  
cylindriques, un peu courbés , dont la 
coque efi dure & un peu rougeâtre. Elles 
les déporent un à u n  dans un terrein fa- 
blonneux , où ils ecloiént , comme nous 
l'avons dit. 

23. La Demoijèlle du Lion des,Pucero~x. 

C'eit une très-jolie mouche qui provient 
D e  
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d'un ver métsmorpliofé, qii'on nomme le 
Lioq des Pucerons. 

C e  ver ,  qui a L x  -ambes , a des cornes 
fèmhlables a celles d! u formica - leo , avec 
leiquelles i l  fuce les pucerons. C o m m e  il 
peur: marcher en avant avec affcz de vî- 
teffe, il va à l a  chailè. Son corps cil alongé 
& applati. 

C e t  infe&c en naiffant efi extrêmement 
petit. Cependant en moins de quinze jours, 
il acquiert à-peu-près toute 13 sraiideur 2 
laquelle il peut parvenir. Lorfqu il attrape 
entre k s  cornes un autre ver d e  ion efpe- 
c e ,  il l e  fuce auG impitoyableineiit que fi 
c'etoit un puceron. . 

A u  bout de qui,nze ou  feize jours dc vie, 
ce ver ié prépare à la métamorphofe. Il 
fe retire de deifus les feuilles peuplées de 
pucerons, 6: va ié mettre dans les plis J c  
quelques aimes feuilles. Là il file une boule 
d'une h i e  très -blpnche , dans laquelle il 
fc renferme à la maniere des chenilles dans 
leurs chryfalides. Le tiffu de cette coque eft 
rrès-folide ; elle n'eit pas plus groffe qu'un 

ois. Il ne tarde point à devenir nymphe, 
f;e laquelle nair unç fort  jolie dr inoi fde .  
Srs d e s  font plus amplcs que celles de la 
demoiielle du  formica-leo ; elles [ont plus 
délicates que la gaze m ê m e ,  & l'on peut 
l ire facilement au travers. Leur tifi efi 
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d'un verd rendre 81 eclatanr ;, quelquefois 
il paroh avoir une teinte d o r .  Mais ce 
qu'elle a de  plus brillant, ce font deux y eux 
gros & faillans , placés chacun fiir Lin côté 
d e  l a  tête ; ils Cont de la couleur du plus 
beau bronze rouge. 

Cet te  dernoifelle dépofe Tes mufi fur 
les feuilles d u  furcau ; ellr les attache a u  
moyen d'une niatiere vifquede , Coyeufi 
& propre à être filée : o n  prendroit alors 
ces feuilles pour  être chargées de  petits 
boutons de  fleurs o u  d e  plantes parafites. 
C ' e n  dans ces œufs foucenus e n  l'air, que  
Ce forme l"ife&e. . . 

U n  Savant avoit fait graver dans les  
EPhémérides d'Allemagne des feuilles de  
fureau chargées de ces a u f i  , qu'il avoit! 
pris pour d e  petites fleurs très-fingulieres . 
& don t  l'origine lui  paroifhit  très - diffi- 
cile à expliquer. Feu M. d e  Réaumur,'  don; 
l a  fagacité ne laiifoit rien echappcr ; dé! 
voila la véritable nature de ces Reurs pré- 
tendues. 

24. L'Ephémtrr. 

Xes Natiiraliltes on t  donné  ce noni 2 
plutieurs efpeces de  rrroucht.~ dont  la vic 
eit d'une très-courte durée ; & peut - être 
q u e  le mot  Ephémere n'exprime pas affez 
l a  briiveré qui a eté doilne'e à la vie dc, 

. .. D l  
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guelqucs-i~ncs. II y en a qu i  ne doivenr 
 as voir luire le Coleil, qui ne naiffetit en 
eté qu'après qu'il efi couché , & qui pé- 
rirent avant qu'il fe leve. 0 1 1  pourroit 
inêine dire que celles-ci jo~riifent d'une 
vie très - longue en comparaifon d'autres 
ephémeres , pmfqu'il y e n  a qu i  vivent à 
peine une heure ou une demi-heure ; mais 
au$ il y en a quelques efpeces qui viverir 
pluheurs jours. 

Les mouches ephémeres different entre 
elles, hivant  les pays où elles nailTent , 
par la gandeur ,  la coufeur de leurs aî- 
les , &c.. . ... . mais elles o n t  des reifernd 
blances générales par le  peu de durée de 

alles, qui ont la forma 
; elles n'en diffe- 

minces, rranf- 
parentes, & nuilement couvertes d'ecailles. 

Les ephémercs ont quatre aîies rrès-ja. 
grnent tifiies ; dcux font placées G l p b  
zieurement, & deux inférieurement : leur 
corps elZ alongk, compofé de dix anneaux 3 
il fort du dernier une queue beaucoup lus 
loiigue que l'animal, 8r forrnke par Beur 
pu pois  filets extrêiriernznt fragiles. Ces 
mouches fe tiennent à volonté fur les eaux 
a l'aide des trois branches de cette queue, 
q~i'elles ravent erendre fi adroitement, q u e  
l.>s autres parties du corps paroiRent hors 
dr l'edu fans Ce moujiier. 

- 
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BE L ' ~ ~ K S T O I R E  NATURELLE. 83 
Ces i d e d e s ,  avant que de fe montrer 

ainG Tous l'erat de mouche , vivent dans 
l'eau pendant m e ,  deux ou trois annees 
fous da forme de ver & enfuite fous celle 
de nymphe. Dans l'erat de ver, ils ne na- 
gent que très-r'arement dans l'eaii : mais 
cet elémenr leur eit abfololiimenr néceffai- 
re ;  ils Ce creuiënt de petits trous dans les 
terres de confifiance glaifeuie, qui Te noil- 
vent Cur les bords des rivieres. Lorique 
les eaux de la Marne & de la Seine vien- 
nent à baiffer , on voit fur leurs bords , 
juTquYà deux ou crois pieds au-deffous du 
niveau de l'eau, la terre toute criblée de 

etits trous, dont l'ouverture peut avoir 
seun ou trois lignes de diametre. Ces trous 
font vuides ; les infeoes les ont abandon- 
nés lorfqu'ils fe font vus à Cec , & ont eté 
creufer plus bas dans la terre baignée par 
l'eau. 

Dans chaque pays,  Ics mouches e hé- 
meres paroirenr tous les ans avecune Porte 
de régularité : ce n'eft auili que pendant 
un certain nombre de jours confécutifs 
qu'elles rempliffent l'air aux environs des 

-1rivieres ; enfin ce n'efi qu'à une certaine 
heure de chaque jour que les premieres 
commencent à {ortir de i'eaq, pour dc- 

:.venir habitantes de l'air. Cette heure n'ek 
pas la même pour les ephémeres de diffé- 

D 6 
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84 A G R É G E  
rentes efpcces. Celles du Rhin, de la Mcu- 
fe , &c. commencent à. voler deux heures 
erwiron avant le coucher du hleil .  Les 
pllis diligentes de celles de la Seine & de 
l a  Marne nc s'elevcnr en l'air que IoLqi~e 
le foleil eit prêt à Ce coucher; ce n'eit qxe 
lorîqu'il i'eft , que le gros de ces mouches 
forme des nuées. 

Les ephémeres qui eclofènt toutes à-peu- 
près dans le même moment, n'ont pref- 
que qu'un infiant à vivre. A peine les fe- 
m e i l s  font - elles nées , ii'elles pondent. 
II n'y a point de femelles &nié& qui met- 
tent bas un aufft grand nombre d'cufs ; en 
un infiant il monte à Cept ou huit cens. 

.Les pêcheurs regardent les ephérneres 
coinrne une manne qui fin: de nourriture 
aux poiirons. 

2s. La Mouche. 

- Nom d'un infelte des plus cornmuris & 
dcs plus connus , dont il y a une grande 
qmfitité d'efpeces différentes. - -l 

Le caraLtere général & le plus frappant 
qui  fait aifément difiinguet les mouches 

,d'mec ci'aurres infe&es d é s ,  c'efi d'avoir 
ides ailes tranfparentes qiii Eernblerit Erre dc 
p a e ,  ou plut:)t m e  ecoffe $lacée, d e f i n k  
en aamage & bordée Zime Gange, mais 
i;r lef9uelles il n'y a point de ces poufieres 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ue les a h  des papillons l a i f i n t  aUK 
loigrs q u i  les onr  touchées Les ailes d e s  
mouches ne  [ont cachées fous ancunt: en- 
vcloppe ; ce qui  les diltingue des ica- 
rabees. 

Les mouches  on t  m e  tête, un corielet  
& un corps ; c'efi ai1 carrelet que fonr  
attachées les aîles. Le corps efi Ia partie 
o ù  font contenus les intefiins , l'eitoinac, 
& l e  plus p n d  nombre des trachées, or- 
ganes d e  la refpiration. Leurs yeux font à 
réfeau , & ces yeux fonr très - multipliés 
dans cha ue mouche. Leur trompe efi 
mufculeu ? e ,  & affez femblablc à celle dc 
l'el6 hant ;  elle efi velve à l'extrémité, & 
fen B ue comme la  bouche : du milieu de 
cette trompe s'avancent deux petits t o r p s  
cylindriques & velus : elle fert à i'infette 
pour fucer Les viandes & les fruits don t  if, 

, fe nourrir. 
Le    lus grand nombre des mouches eff 

ovipare ; -cependant il y e e n  a 
unes de vivi arcs : telle elt cette efpece de 
mouches a nP ez p a n d e s ,  qu'on trouve or- 
dinairement fur le lierre. 

Les mouches vont dé.pofér leurs mfç 
dans les lieux où les vers qui d ~ i v e n t  en  

folrir y R OurroM trouver une nourricure 
c o m n a  le. De ces vers , Ies uns vivenl 
Su les arbres & fus les plantes, &Ce nom- 
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siffent des pucerons qui s'y rencontrenr 
fouvent par bandes très-nombreufes. Cerd 
taines mouches dépofenr leurs œufs dans 
les chairs d'animaux morts , ou dans d'au- 
tres matieres pourries ; d'autres vont les 
dépolér dans la fiente & les excrémens des 
anirriaux & des hommes ; d'autres dans 
des eaux bou~beufcs & puantes, dans les 
cloaques & les l a~ ines .  

Tous ces vers, avant que de Te tranr- 
former en mouches, pairent par i'etat de 
nyvphes. 

26. La Mouche - Araignée. 

Elle a eté nommée ainfi par M. de 
Réaumur , parce que , lorPqu'elle a les 
ailes arrachées, ion corps applati , fa lon- 
gueur, le  ort de Ces jambes lui donnent 
une forte 5 e reffemblance avec certaines 
araignées qui o n t  Ie corps plat, & q u i  
s'elevent peu fur leurs jambes. 

Ces mouches font à deux a h .  Dans 
i'eté & l'automtie, ces mouches s'attrou- 
pent, & s'attachent fur le col, fur les epaules 
& fur d'autres endroits du corps du cheval, 
où la peau elt la plus fine; elles parent 
même quelquefois fous la queue du che- 
val,  & c'eit alors qu'elles l'incommodent 
davantage. Elles s'artachent de même fur 
Ses bêtes à corne & fur les cliiens. Dan6 
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le  temps où elles ne volent pas, elles por- 
tent leurs aîles croiféézs fur le corps. 

Les femelles de ces mouches pondent 
iin muf de la gmifeur d'un pois ordinaire ; 
il e i t  blanc, & feulement un peu noir à 
fol1 bout. Il ne fort oint de cet œuf un 
ver qui devienne en P uite nymphe, mais 
une mouche toure formée, & aufi  grande 
que fa mere. 

Cette e ithete lui vient, parce 
prend plai P i r  à dévorer les araipées , tan- 
dis que les autres mouches en font la proie. 
Cerre petite mouche , affez hardie pour 
venger toute fa nation, naît d'un ver qui  
a la forme d'une chenille, & qui iè nour- 
rit de feuilles d'orme. Lorfqu'elle marche, 
elle paroîr du double plus grande qu'elle 
n'eh. Durant l'automne & le printemps , 
elle elt dans l'etat de chryralide. Dès 
qu'elle ef i  parvenue à celui de mouche, 
clle cqmmence à butiner. Quand elle s'e: 
lance fur une araignée, elle lui donne un 
coup dont elle efi etourdie; l'araignée, 
qui  fe Cent frapper, tombe à terre ; la 
mouche ne la quitte point; elle la tra?ne , 
lui rompt les pieds , court enfuite autour 
d'eue, i'enleve & cn fait Ca pâture. 
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O n  en d i f i inye  de plurieurs fortes qu i  
diffcrcnt les unes des autres par l a  cou- 
leur ;  les unes ayant le corps jaune, d'au- 
tres verdâtre , daurres noir ; quelqiies- 
unes font de  la couleur des abeilles. En 
pénéral toutes ces mouches font petites 
c- 
o u  de moyenne grandeur, peu farokhes ,  
ie laiffant approcher . & même vrendre 

I l  

facilement ; elles p o r t k t  leurs a î l k  croi- 
fées fur l e  dos. 

La fcie dont ces mouches font armees 
elt d'une itrukture très-curieufe. Ainfi que 
celle d e  la cigale , elle cit  cornporée de 
deux lames dentelées : ces lames ou fcies 
fon t  placées à l'extrémité poitérieure d e  
I'infeLte, & logées dans une couliffe for- 
m é e  par deux pieces ecailleufès, & elles 
font  armées de dents qui font elles-mêmes 
d~nte lées .  D e  plus, les hrfaces  de ces la- 
mes  font encore armées d e  pointes fines 
& rondes comme les dents d'un peigne. 
C e t  i n h u m e n t  en ~ é u n i t  trois des nôtres ; 
car il eft fcie par ion tranchant, rape ou 
l ime par fa furface & poinçon par fa 
poirte: C e t t e  double fcie a encore une 
prnpri6ré , c'elt que  les deux branches 
asiflent de  cohcert, mais 6parément.  Loril  
que la mouche en pouffe une en avant, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



elle retire l'autre en  arriere ; ainfi il n'y a 
point de temps perdu. 

Les Mouches à fcie fe fervent d e  cec 
infirument pour h i r e  des entailles aux 
jeunes branches des arbres, Sr y pratiquer 
des retraites sûres & eloignées de tour dan- 
ger poiir le  dépôt de leurs orufs. 

Dans  les beaux jours du 
d e  i'eré , vers les dix hc~rres fintemps LI matin,  on 81 
peut aiférnent obferver ces riiouclaes tra- 
vaillant à fàire des entailles dans les bran- 
ches d u  rofier. Ellcs en  font cinq , iix , 
hui t ,  quelquefois beaucoup plus, chacune 
ne devant contenir qu'un CLIL On peut 
voir à l'aril GniPle la mouclie percer dans 
la branche, mais il faut s'aider d'une loiiye 
pour jouir du plaifir de  voir le jeu alterna- 
tif-des &S. 

C e  n'efi pas fëulement fur les rofiers 
y m e s  infettes travaillent, mais encore 
iiir les pêchers , les poiriers, les pom-  
miers , &c. . . . A peine leurs fleurs font- 
elles développées , qu'on voit ces p e t i t ~ s  
moüches aller iè repoier deffus. On s'ima- 
gine qu'elles n'en veulent qu'au miel d:s 
fleurs & à l a  rofée ; mais elles n e  font !à 
que  pour percer avec leur k i e  le tendre 
bouton,  & g l i h  un ocuf dans le centre 
du fruit. Les déchirures l u e  fait la  fcie 
dans les fibres & dans les vaiifeaux de la 
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jeune plante,  ne manquent pas d'en dé- 
ranger l'econorriie , & le peu d e  feve q u i  
y arrive ne rert qu'à l a  nourriture du  vers 
o u  de  la fauffe chenille. Lorfque le temps 
de  la métamorphofe de l'infe&te ap ro- 
che , c'eft auifi celui o ù j a  queue d u  P ruit, 
d o n t  la fubfiance intérieure a eté rongée , 
fe deffeche , abandonne la branche & 
tombe avec le fruit. A peine eit-ii tonibé , 
que  l a  larve ou  tàuffc chenille en fo r t ,  & . entre en terre o ù  elle fe fait une coque de 
laquelle s'echa pe enfuite une mouche à 
fcie. Célt ain P 1 que plurieurs mouches à 
icie font caufe que tant de nos fruits ton19 
bent après qu'ils on t  eté noués. 

29. La Mouche des tumeurs des bites 

Ainfi que  les bourdons elles font extrê- 
mement velues; cornnie eux a u G  elles 
font un grand bruit en  volant : mais elles 
n'ont que la bouche & deux alles, a u  lieu 
que les bourdons o n t  quatre aîles & une 
trompe. 

C'eft fur les taureaux , les boeufs, les 
vaches,  les ce16 , que cette mouche har- 
die va dépofer fes œufs. Les da ims ,  les 
chameaux, & même les rennes n'en [ont 
point  exempts. 

Elle ie gliife fou leur poil, & avec un 
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infirument qu'elle porte au derriere , b 
qu'on pourroit comparer à un bifiouri , 
elle fair une ouverture dans la eau de  P l'animal., & y introduit fes mu s ou les 
vers, car on ignore fi cette rnouche eit 
ovipare ou vivipare. Ce  bifiouri ou cette 
tariere eit d'une itruaure admirable. C'eit 
un cylindre ecaiiieux, cornpofé de quatre 
tuyaux, qui s'alongent à la maniere des 
tuyaux de lunettes d'approche ; le dernier 
eit terminé par trois crochets , dont la 
Mouche fe fèrt pour percer le cuir de 
l'animal. Le plus Couvent cette piquure ne 
paroît point inquiéter ces animaux ; mais 
lorrque la mouche, pergant plus profon- 
dément,  attaque quelque nerf,  alors la 
bête s'agite , fe met à courir de toutes iés 
forces, & entre en fureur. 

Au%-tôt que l'infe&e naiffant com- 
mence à fucer les liqueurs q u i  remplirent 
la plaie, la partie piqiiée s'enfle & s'clevc 
comme une bore. Les plus p o r e s  ont 
environ kize à dix-fept lignes de diame- 
tre à leur bafe , & un pouce & un peu 
plus de haureur. A peine ces boires font- 
elles fenfiblcs avant le commencement de 
l'hiver , & pendant l'hiver même, quoi- 

aient et6 faites dès l'automne pré- 
cédenr. 

Les gens de la campazne lavent que les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 
vers de ces boflci ou  tumeurs viennent 
d'une mouche : mais ils ft trompent fur 
l'efpece ; ils croient fauifement qu'elles 
fontcaufées par cette mouche cruelle qu'on 
nomme taon. 

C'cit ordinairement rur les jeunes bêtes 
à cornes qu'on voir CES tumeurs , & très- 
rarement fur les vieilles ; ces tumeurs sont 
quelquefois au  nombre de trente & de 
quarante. Cependant il paroit q ~ i c  les vers 
qui  les habiterit ne  font point de  ma l  à 
leur hhte , car l'animal ne s'en porte pas 
moins bien, ne maigrit point, & c o i i i è r v ~  
i o n  appétit. 

Lorsque le ver ei t  arrivé à ion etat de 
erfdt ion , i l  for t  par l'ouverture de  l a  

., goffe , & ië la i re  tomber à terre. C'eR 
toujours le marin qu'il {rend fun temps,  

, a p r h  que la fraîrhciir c la  nuit elt par- 
fééj , & avdnt que l a  grande chaleur d u  
jour foit arrivée. Le ver CI fourre dans 
quelque t rou,  ou  fous quelque pierre, o ù  
i l  fubit Ces rnécamoryhofes. Sa pcaii k 
durcit, & devient une boîte ou coque trFs- 
folide dans laquelle iI Ce change en nym- 
p h e ,  & l a  njmphe paffe crifiiire à l'ctat 
d e  mouche. Cornine cette coque a la du- 
rer$ de  la corne & I'epaiffsiir du maro-. 
qxin ,  l e  Créateur a une iffue à 
la mouche qui  doi t  en Cortir. Il y a du 
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c6té de la rrte une uerite   or ri on de la 
coque qui n9eR que ;oinnierapportfe, & 
q u i  ne tier.t dans tout [on contour que par 
le moyen d'un cordon très fragile , le- 
quel iè caffe au premier coup de ttte que 
la mouche lui fait fintir. Le cordon etanr: 
caffé , la porte tombe, Pc l'animal eh en 
liberté. 

30. Les Ichneumons ( .Mouches ). 

Ce nom qiii eR celui d'un rat d'EgYp7 
te . qui caffe les oeufs du crocodile , a ete - I 

donné par les Nacuraliftes à un genre en- 
tier de moüches vives & hardies qui ne 
vivent que de chaffe. 

Ces mouches [ont armées de deux 
fortes dencs ; elles ont quatre aîles ; leur 
vcntrc ne ticnt à la poitrine que par un 
filet très-fin ; elles ont d'affez longues an- 
rennes qu'elles agitent continuellemenr. La 
chaffe favorite des Ichneumons eit celle 
qu'eues font aux araignées iùr lefquelles 
elles tombent comme des vautours. 

Le nombre de ces mouches ichneumons 
efi prodigieux; il y m ' a  dc toute gran- 
deur. Elles ont prdque toutes la même 
forme. Les unes n'ont point de queue ap- 

-parente, d'autres en ont de trfs-longues. 
Ce  Pont les femelles qui Pont pourvues 

de ces queues qui  renferment une efpece 
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d'aiguillon , ou plutôt une véritable ta- 
riere, capable de pénétrer les chairs les 
plus cornpaL'tes, & quelquefois a u f i  des 
corps durs. Les unes portent cet infiru- 
ment renfermé dans le corps ; d'autres i'ont 
tout entier en-dehors. 

LorfquYune mouche ichneumsn veut 
pondre ies cu f s ,  elle va ie pofer fur une 
chenille ou fur un ver. L'infefie a beau 
s'agiter & fe tourmenter, la mouche en- 
fonce ià rariere , & dépofe un ~ u E  au 
fond de l'a petite plaie vient de 
faire. La chenille en reçoit de cette ma- 
niere vingt ou trente , fuivant que la 
mouche eR plus ou.moins petite ; car les 
mouches les lus groffes n'en mettentqu'un 
ou  deux , &vant la force des vers qui 
doivent naître de ces oeufs. 

D'autres mouches ichneurnons i7e con- 
tentent de coller un ou plufieurs CUES fur 
le  corps de la cheiille. Les vers ou larves 
fortent toujours par la pointe de l'œuf 
"qui touche immédiatement le corps de 
la  chenille, & s'y enfoncent. Ils y trou- 
vent leur nourriture à Sinfiant de leur  
naiifance. Cependant la chenille ui recelr 
dans ion corps un li p a n d  nom II re d'en- 
nernis, n'en paroît pas d'abord fort incorn- 
modée, mais enfin elle périt epiiifée. 

Les vers des ichneurnons fe filent de, 
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petites coques de foie d'un beau jaune ou 
de  quelqu'éiutre couleur. Après être reité 
quelque temps dans i'etat de nymphe , il 
en fort fous la forme de mouche. 

3 I .  L'Abeille commune , ou la Mouche 
d miel. 

T o u t  efi admirable dans les Abeilles. 
Leur itrufiure , leur travail , leur répu- 
blique', les colonies qu 'des  forment, &c. 

Il y a dans les ruches trois fortes de 
mouches trCs-diitinQes. 

La' premiere & la plus multipliée font 
les abeilles ouvrieres : cllcs n'ont point 
de iexe. 

La iéconde moins nombreufe font les 
faux-bourdons. 
- La croifieme qui eft  iéule dans une ru- 
c h e  , fe nomme Reine-Abeille , ou  Reina 
Mere ; c'elt elle qui peuple la  ruche o u  la 
républiq~~c. -. l 

Le corps de l'abeille ,oùvriere eit c o r n  
pofé d'une tête , d'un corfelet ou poitrine, 
& d'un ventre.' Le corfelet porte quatre 
aîles en-&Eus , & iix jambes en-deffous , 
dont les deux dernieres h n t  plus lonbues 

.que les autres. . . 1 -  

T o u t  le cor s des a6eilles paroîtrrès- P velu , mCme a la vue Gmple. On Li t  
q u ' d e  eit a m i e  d'un aiguillon pour t 
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défenie. Cec aipijllon eit firué à l'extré- 
mité du ventre ; il &long d'environ deux 
lignes. Ce petit dard qui paroît fi délié à 
l'mil , eit LUI petit tuyau creux , de ma- 
riere de corne ou d'ecaille : q u i  contient 
l'aiguillon coiiipofé lui-menie de deux 
aiguillons accolis , qui jouent en même  
temps ou féparément au gré de l'abeille. 
Leur extrémité eit taillée en icie , dont 
lcs  dents font toiir~ées dans le  fens d'un 
fer de B e c h  , qui entre aiiérrierit & ne 
peut  plus iortir , fans caufer dans l 'infc~le 
des déchireirieris coriiidécables. Au& ar- 
rive t-il prei-que toujours que la pi uure 9 
faite à la  iriouche efi fatale à elle-meme , 
l'aiguillon entraînant avec lui la velrie où 
ek contenu le poifon, & quelquefois une 
partie des intekins. Leur piquure eit ac- 
compagnée de douleur, & prerque tou- 
jours tumeur & d'inflammation. Le 
poiron de l'abeille elt  plus ah i f  i'eté qq'ea 

m u &  rautre faifon. On propore contre [es 
effets l'urine, le vinaigre , l'huile d'olives ; 
mais le rnoyen l e  plus fûr eit d'&ter d e  la 
plaie l'aiguillon, a u G t 6 t  a eté bleffé, 
& de l a  kaver avec de l'eau. f 

l e  faux-bourdon ail l'abeille mâle eiZ 
plus Iong d'un tiérs que l'abeille ouvriere. 
.Il a Le corfelet plus velu , la trompe 

' plus courte & beaucoup plus déliée ; ce 
qiii 
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qui fait on t  beaucoup d e  peine à 
p i f e r  le miel dans les Heurs ; mais ils 
n'en font point de récolte , & confommei~ t  
pour leun nourriture ce que les fleurs leur 
e n  fourniKent. Lc fairx-bourdon n'a po in t  

a ~ ~ w i i i o ~ ~ .  d' ':> 

L a  mere-abeille , ou  reine, ie di4ingue 
f~ir-tout par  le peu de l o n y e u r  de L s  aîlcs: 
aufli vole-c-elle plus difhcilenienr que  lcs 
abeilles ordinaires. Elle eft arn;ée d'un 
a iy i l lon  qui Curpaffc de beaucoup en 
grandeur celui Lune  abeille ouvriere, i% 
qui , au lieu d'?tre droit ,  eit u n  peu cou- 
ché vers le ventre. Elle ne s'en fert , q u e  
lorCqil'elle a eté fort long-temps irriree , 
ou pa t -E t re  pour difputer l'empire à d'au- 
tres reines. 

Il fc trouve dans une ruche une reins; 
c'efi la ièule femelie : le nornbïe des 
bourdons efi depuis deux cens jufqu72 
miile , mais l e  nombre des abeilles ou- 
vrieres eft bien plus confidérable, p u i h  
qu'il monte jufqu'à quinze à feizt: mille 
& plus. 

Dès  q ~ < u n  d a i m  a pris poffdTÏon d'unr, 
ruche, l a  premiere occ~iparion des mou- 
ches eit  de  boucher toiis les petits t rous  
ou fentes qui s'y rencontrent avec une 
matiere gluante , tenace , molle d ' a b ~ r d  , 
rilais qui durcit enfiiite , d'un brun rwfi 

Phil. III.  Part. Tom. II. Ji 
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ueâtre en-dehors , jaunâtre en-dedans; on 
Eli a donné le nom de propolir. L'emploi 
de  la propolis eit un des ouvrages le plus 
pénible des abcilles. 

hlais p d a n t  que les unes font occu- 
pées à fidire cet  emploi dc la propolis, les 
autres travaillent à. la confirul;iion d s  
Sâteaux ou rayons. 

Chaque rayon a deux ordres d'alvéoles 
r~ppoies i'un à l'autre, qui ont leur baCe 
commune. Chacun de ces rayons efi dans 
une direaion verticale , & il n'y a enrre 
deux rayons qu'autant d'efpace qu'il en 
faut pour que quelques abeilles puiffcnt 
paffer ?t la fois, Il y a des trous qu i  tra- 
verrem chaqiie rayon pour leur abréger le 
chemin.- l'epaiilèur de chacun de ces 
rayons eit d'un peu moins d'un pouce : 
ainri la profondeur de chaque alvéole def- 
tiné pour les abeilles ouvrieres e& d'en- 
viron cinq lignes , & leur largeur ef€ 
confiamment de deux lignes deux çin- 
quienles. Outre ces alvéoles qui font les 
plus nombreux , elles en conf i ru ih t  un 
petit nonibre d'autres qui font un peu 
plus g a n d s ,  deitinés à recevoir les tufs 
donc les faux-bourdons doivent naftre ; au 
fieu que les premiers font réfervés pour 
ceux d'où doivent forrir les abeilles ou- 
yrieres. c e s  ceJiules qui , ainfi que 1t.s 
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premiei-c~ , varient pour l a  profondeur , 
font auiG ro:ijours d'un diamerre c o n i t a t  
qui efi de rrois lignes & demie ; de foire 

ue vingt de  ces cellules deitinécs aux 
~ a u x - b o u d o ~ l ~  couvriroient une l a n g u x r  
de cinq pouces dix lignes & un peu plus, 
tandis que vingr cellules d'abeilles cii- 

vrieres ont  ~ r & d h n e n t  qmt re  pouces de 
long~wur .  

Outre ces deux eljeces d'alvéoles, elles 
en conkr~ifei-it pluiieürs autres de figure 
différente , lefquels 1;nt dcfiinis à être le 
beiceau dcs meres ou  reines. Ces alvéoles 
font arrondis , oblongs & p!us folides. 
Uri f iu l  de ces alvéoles pefe autdr.t q u e  
cent oii cent cinquante cellules ordinaire5 ; 
l a  cire , cornine 011 voit, y efi enip!oYée 
avec profi~iion ; les dehors en ioiit guillo- 
chés; ce h n t  des cellules vraiment roya- 
les. O n  diroit que les travailleufis h v c n t  

ue l a  mere ne doi t  pondre que quinze 
a vingt e u f i  par an, d'où naîtront d'au- 
tres mercs , & qu'au contraire elle d <  n- 
nera naiffance à plurieurs xniilizs dc moa- 
cheî ouvrieres, & à pluGeurs cenraines de 
bourdons ou mâles. 

Quoi de plus adrnirdble que la d fpo- 
Cition & la forme dc ces alvéoles régu- 
liers St hexagones, ou  à fix pans ! O n  
trouve réfolu , par l'iiduitrie drs abeilles, 

E 2 
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un des plus difficiles problêmes de la géo- 
riiétrie : Faire tenir dans l e  plus petit 
eSpace pnfible le plus grand nombre de 
ceilides , G les  plus grandes poflbZes , avec 
Ze moins de rn-itiere pof l t le .  

.L'abeille, ii'on nomme l a  Reine , efi 
une  mere pro 9 igieufement féconde. C'efi , 
à elle feule que doivent leur naiiiànce 
toutes les nauvclles mouches qui peuplent 
l a  république : auG ont-elles pour leur 
reine le plus grand attachenieni. Ellcs l u i  
rcndcnt t o m  les fcrviccs , tous les hum- 
mages  ; elles lui  font un  cortege plus ou 
moins nombreux ; elles la careffent avec 
leur trompe ; elles la fuivent par-tout où 
eile va. Si elle vient à périr , tous les tra- 
vaux ceirent , & les abeilles fe laiffeile 
mourir  d:: faim. Qu'on leur en  donne une 
a u t r e ,  elles reprennent courage , & Te 
xeirieneiit à travailler. L a  feule eCpérance 
mérne d e  voir bicnrût naître parmi elles 
un:: riierc , hffie pour les exciter ; car fi 
au lieu &unc mere abeille , o n  mec  iiin- 
ylcment dans la ruche une nymphe de 
mere  abeille , l e  travail recommence 
aufi-tôt. 

La ficondité de  la reine eR telle u'elle 4 peut mettre a u  jour en iépt à huit emai- 
iles dix à douze mille abeilles &- plus. Elle 
pond  jiiGlu'à deux cens cçufs par jour. Ce 
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\qui doi t  encore exciter notre etonnement 
& notre admiration , c'eh qu'elle 'choifit , 
fans Ce tromper , les alvéoles les plus 
arands , pour y dépofer les c u f s  d'où foror- 
9 
t i ront les Lux-bourdons , & les cellules 
~ o y a l e s  pour y placer les QUES d'où les 
reines doivent eclore. 

A u  bout de deux ou  trois jours plus 
ou moins , felon qu'il fait plus ou  moins  
chaud,  il ior t  de  l ' eu f  u n  ver que l'on 
voit au fond de  la cellule. C e  ver eit long,  
blanc,  toujours dans la même attitude , 
c'eit-à-dire , roulé en anneau , apeuy& 
mollement f ~ i r  une couche alfez epaifle d e  
selée ou  d e  bouillie d'une coule~ir  blan- 
châtre y i e  l i s  abeilles ouvriercs y ont  ap- 
portiiç ; Sc c'di  de cette gelée qu'il io 
nourrir. 

En moins de Tix jours, ce ve r ,  don t  le$ 
abeilles ont le plus grand h i n ,  prend 
tout  foi1 accroiffcinent. Alors les abeilles , 
qui coiiuoiffent qu'il ii'a plus befoin d ç  
inanset  , ferment l a  celliile avec un petit 
couvercle de  cire. Le v e r ,  qiti j ~ î ~ ~ i ' a t o r s  
s'etoit tenu dans le plus parfjir repos , fc 
déroule,  sYalonge , puis i l  tapiffe de foie 
les parois de  Iï cellule. Il paffe enfuite 
fous l'etat de nymphe ; au bout de  vingt- 
un jours ordinairement elle elt devenue 
une abcille païfaire ; elle fait iifage de Ces 
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dents pour fortir de fa prifon, & rompre 
fon enveloppe ; c'efi pour elle une opéra- 
tion très-difficile : cependant les abeilles 
ne viennent point les aider,  & quelques- 
uneî périilènt dans ce pénible travail. Dès 
que la jeune mouche elt fortie , les plus 
anciennes viennent raccommoder la ceL 
iule , la nettoyer & la préparer pour rece- 
voir ou de nouveaux e u f i ,  OU du miel. 
Il efi bon d'obferver que la jeune moilche 
eit à peine fortie de fa cellule , & fes aîles 
déployées u'elle vole aux champs, & >,.Y travaille deja au!E indufrrieufimenr que 
les autres. 

Lo r4ue  ces jeunes mouches nouvelle- 
ment eclofes te trouvent en trop grand 
nombre dans la ruche , elles forment une 
nouvelle colonie q ~ Î o n  appelle ef i im , 
 OUIV VU qü'il y ait à leur tête une reine ou 
mcrc abeille. 

T o u t  le motde  fait combien les mou- 
rhes h n r  utiles, & par la cire , & par le  
miel qu'elles donnent. 

Le miel eit peaoral , laxatif & déter- 
fïf ; aiilfi il efi utile dans le rhume & 
autres aG:&ions catarrhales ; il favorife 
FexpeBoration. O n  fe fcrt du miel pour 
faire une liqueur vineufe , connue Cous le 
n o m  d'hydromel. 

La cire efi emollienre , adoucifiante gf 
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dt'olurive ; elle entre dans diffhrents onA 

ùents & emplâtres. 11 efi prefque inutile 
$e dire en fair des buugies, dont la 
lumiere efi plus agréable que celle du 
i i i f  & de l'huile 5 elles ont d'ailleurs ce t  
autre avantage de ne point charger i'air 
d'une odeur errip>rreuniatique , capable 
d'affeQer la poitrine dcs perionnes dé- 
licates. 

32 ,  Les Guêpes. 

Les GuCpes fc diitinguenr aiieinerit de 
tout autre infeBe par leur focmc & pat 
l eur  couleur. 
, O n  peut divifer les guêpes qui vivenr 
en fociétC dans ce pays-ci, en trois claires 
principales qui fe ditlinguent par les diffk- 
rentes laces qu'elles choififfent pour conG 
rruirt: f curs nids. 

Celles de la prernierc claffe qu'on nomme 
guêpes aéïierices , les attachent i des plan- 
tes ou à des branches d'arbres : elles fonr 
PILIS, perites , Sr ne cornpofiiit que des Co- 
ciétes Deu nombreufes. 

Les f utpes de la feconde claffe Cc ni- 
chent ans des troncs d'arbres , ou dans 
des greniers peu fréquentés : celles-ci font: 
les plus groffes de toutes ; on les appelle 
frLLons. 

La troifieme cIaffe cornprend celles que 
E 4  
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nous voyons le plus communément ; elle$ 
habitent fous terre,  & on peut les nom- 
m e r  p ê p e s  fouterraines , ou guepes do- 
mefiiqires. 

Cefi fouvent 3 un pied ou à un pied 
iQ demi  d e  profondeur que l'on trouve 
-4e nid de ces dernieres ; on le nomme RU& 
pier. 11 fe fait remarquer à la furface de la 
terre par un trou d'un pouce de diametre 
environ,  par lequel ces mouches entrent 
& fortent conririucllcment. 

Ce t rou  elt une efpece de galerie que 
lis on t  faite' .?i f-orce de mine r ,  & 
qu i  conduit  par des décours a u  Cijour té- 
nEbreux oc' efi conitruit le guêpier. 

Avec k s  dépendances le p ê p i e r  e f i  
=ne efpece de boule alongée ,.qui a quel- 
n ~ e f o i s  jufqu'à quatorze oü quinze pouces 
dans  ion plus grand diametre. On obferve 
to.r~ours dcux portes à l'extérieur d'un 
p ê p i e r  ; les mouches fortent Far l'une & 
cntrrnt  par I'aurre avec la dcrniere exac- 
riturie. Si l'on coupe un guEpier en  deux , 
o n  remarque d'abord {on enveloppe, dont 
I'epaiifc~ir elt  d'un pouce o u  d'un poiire 
Sr demi , & qui n'eit compofée que d ' c c  
peces de feuilles de papier. L'ufagc de ce 
ungr eiZ de réièrver i'iiitérieur du nid de 
l ' h m i d i t é  c e la terra, k cies pluies qui la 
péilerrcnt. 

P 
IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Cette matiere de papier femble p a r  
elle-même y être peu propre ; mais l'on 
voit ici une kruRure Gng&re fuppléer 
à la foiblzffe : toutes ces feuilles qu i  corn 

n .  
pofcnt l'enveloppe du  guepicr , au l i c ~ r  
d'étre plates & appliqiiécs exa&enrerit les 
unes Gir les autres , font tépar&$, & n e  
forment qu'un a f f ~ r n b l a ~ e  dl: pcttitcs voû- 
tes ; de cette rnmiere l'eau coule hcilc-  
ment  ; une v o h e  défend i'autrc , & l'hii- 
midiré ne faiiroit pénétrer : ce qxi  Ceroit: 
arrivé , fi t o u ~ c s  les fcuiltes ciiffenr et& 
appliquées les unes contre les autrcs. C e t t s  
architeAure a de plus l'avantage n'epar- 
gner beaucoup de  ma:ieres , Q: p.zr con- 
iéquent de  travail aux olivrieres. 

i ' inttrieur d u  p ê p ' e r  clt un edifice qu; 
a quelquefui, p u s  de douze à quinze eta- 
oes, mais dont  Ics infirieurs font bâtis l e s  
aerniers ; ils T a i t  tous de niatiere d e  pa- 
pier ,  .ainli que  l'envelopje. Entre c h q u e  
s a g e  regne une co!opa e forrnéc par d e s  
liens employés à Pufpzndre le gâteau infé- 
rieur, & à le t ~ n i r  attaché à celui qui le 
précede immédiatement. Ces etages iont. 
proportionnés à la raille <!CS gu?pes , & 
par c o n G q ~ i z t  peu elevés ; ce Cnnt des 
erpce3 de places publiqnes. Chaque g& 
teau eR cornpofé de ce lhles  hexas.ones, 
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un plan parallele à l'horifon. Les gareaux 
dcs mouches à micl font compofés de 
deux rangs de cellules adoiTés l'un à l'au- 
tre ; ceux des .guêpes n'ont qu'un feu1 rang 
de cellules donc les ouveixnes ront en- 
bas : les fonds regardent l e  haut, & fur- 
ment tous enfemble ces places 
ornées de colonnades. Les cellules ne con- 
tirnnenr ni miel ni cire ; elles fimt uniqge- 
menc defiillées A loger les vers, les nym- 
phes , & les jeunes rno~ichesqiii n'ont pas 
encore pris l'effor. 011 peutcompter dans  
rin guEpier de moyenne graiidcm jufqu'à 
dix mille alvéoles ; LQ cornine chaque 
alviole peur fervir de berceau à trois jeu- 
nes gu6pcs, il efi evident cp'un p ê p i e r  
peut par an trente n d k  guêpes. 

Une répub!ique de guêpes iouterraineî 
efi psefquc l'ouvrage d2liie h i c  mere 
deveni~e féconde en automne , & qui aw 
piritemps cherche à déPofer fes œufs, 
blle creufi elle-même en partie la  cavirg 
qu i  contient le pêp i e r  , ou bien elle pro- 
fite &un rrou de taupe , dans lequel elle. 
coi;ftruit des alvéoles, dans lefquels e l l e  
dépoie fes aufs  à mefure. A u  bour de vingt  
purs ,  i'infc&e a pa ré  par l'qtat de ver & 
de nymphe , & efi deveirue gutpe. La 
m r e  les a nourris , veillés-, fbignés toute  ' 
$d;ule î mais à peine ces rnouch~s fuilr- 
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elles eclofes , qu'elles l'aident dails les tra- 
vaux du ménage. 

Il naît de ces arufs des mouches de 
rrois efpeces ; favoir , des mâles, des fe- 
nielles , br des mulets ou guêpes fans 
fcxe. 

Les guêpes mulets portent un aiguillort 
dont les piquures fonr plus cuiiàntcs q u e  
celles des abeilles ; les guêpes femellcç 
ont auifi un aiguillon très-redoutable ; l e s  
fxêlons n'en ont poinr. 

Les guêpes ne s'entretiennenr point dit 
fruit de leurs travaux & ne font point de  
provifions ; elles le jettent avec voracité 
fur nos fruits , fiir nos viandes , fur l e s  
mouches à miel qu'elles coupenr en deux, 
& dont eues emportent la partie pofié- 
rieure ou le ventre , dans lequel dec 
pouvent leur nourriture, 

33 .  La Fourmi. 
Les Fourmis forment une république; 

elle eR compoiee , comme ceUe des 
abeilles & des p ê p e s ,  de fourmis mâles , 
dc fa~irmis femelles , & de fourmis dé- 
pourvues de Gxe, ou ~~iulets.  Ces dernieres 
font les tqavailleufes. Les maes & les f i -  
meEles acquierent des aÎIes , mais les  fou^^ 
mis ouvrieres n'en acauierenr jamais. 
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avoir poiit but la pro agation de  l'efjjece: 
b la coiifcrvarion Sr leurs petits. C e f i  
donc pour eux principalement qu'elles fe 
c o d ~ r n e n t  en travaux , & qu'elles coniS 
rr:iircnt un nid, auquel O i l  a do& le  nom- 
ds foxmilliere.. 

Liles choifiiTcnr pour l'iireoir u n  ter- 
rei:i Scc Sr ferme , au pied d ~ i n  arbre ou 
d':;n mur , la placent toujours du c8té 
q11i cfi echaufie par le  fLlei4. L'entrée de 
certr habitation efi u i ~  peu ceint& ; c'cil 
une efpece dé vou:e , fourenue par des 
r x i ~ l e s  S'arbres, oii de  plantes , ou  de 
p;!flletres alonnécs , qui empêchent en 

a,. . 
1112me. temps 1 eau d'y p6i1ét.i~~. Id y a. 
q!~rlqudois plulicurs entrées pour  une 
i n d e  d,meure. Ces. entrées ccnduifent 
arlz cavité fouterraine , enfonccce fouvent? 
d'u:~ pied & plw. en cerre , afléz.large * 
irrégulicre en-dedans , mais t n s  aucune- 
Gparstion ni galerie. C'eft-IL que les fe-- 
meiles ailées font venues dépoièr leurs 
e l i fs  ; i:s font- blmcs-, perits & prefqua 
kni>erceptibles. Au boiitdc qnelque~joiirs ,  
i l  en fort. des vers. qui grot?îffcnt for0 
vîte ,. &. au point d%rre mbne plus gros 
que les fourif is. Ce fon t  ces vers blancsc 
ove- l'on nomme i m p r o p m n r n t  vers d~ 
î&_~rmis, & que l'on prend pour nourria 
fes; r d ~ & o l s -  , les p d i i x  & les. fai6n- 
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deaux. C o m m e  ces vers font tendres gt 
délicats , les fourmis ouvrieres en ont le 
plus grand Loiri ; elles o n t  i'attention , 
vers le milieu d u  jour & peiidanr la cha- 
leur , de les  apporter à 1 entrée de  leut], 
fouterrain , pour leür fdire h r i r  Sin- 
fluence d e  i'air doux ; à l'ap roche de la 
nuir , elles les repwïcent au P ond  d e  l'ha- 
bitrtion pour les ,garantir d u  f i o i d X c s  
vers n'ayant point de p u e s  , ils reffem - 
blenr a&, lorfq~i'ils font gros , à une 
efpece d'euf alongé. 

l 'arvenu~ à une groffeur convenable , 
ces vers paffent à Sctat des nymphes ; il 
en i ü ~ t  erifin une véiirable fourmi,  çiui e i t  
aîiéc fÏ elle efi m2le o u  femelle , & q u i  
rit Gns aîle , lorfyu'elle efi du nombre 
des ouvrieres, 

ApïCs leur ponce , Ies femelles périffenc 
pron~ptemeilt  pour la pluparr , ainfi que. 
lcs uiâlcs. Du ian t  l'hiver les oiivricres qui 
&rvivznt , r t R e n ~  ddns leurs- iouterrairis ; 
elles y i ~ n t  engouidm iàns aucun mou- 
vemeiit . comme une infiniré d'autres. 
infedss , & e i i t a G s  les unes fur les, 
autres, 

O n  voit  par-là combien il Groit  inurile; 
à ces infc&es de faire des provifion.\ ral*t- 
ik nourrir dar:s la  fairon rigourt& ,, 
cmnple7 un. l'a cru autrefuis.. 
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-Les fourmis font carnafieres : eIIes ne! 

, s'attachent pas ieuleinent aux cadavres 
des hannetons & des amres karabées p 
mais i; l'on jette dans une fourmilliere 
une grenouille , un lezard , une vipere ou: 
,in olfëau , on les trouvera PU bout d e  
quelques jours difféqués h s  la derniere 
perfc&ion. Cefi  l e  vrai moyen d'avoir 
les rqudettes de ces a n i ~ n a m  plus déE- 
cateinent préparés qu% ne pourroienr 
l'étre par les mains des plus habiles Ana- 
roiniiles, 

34. Le Taon. 

Par le port ext&ieur, le Taon  reffem- 
ble a&z à une niouche exrrémemenr 

roffe. Ses yeux fmt g r o s ,  & lorfque 
finfefie eR uivanr , ils [ont panachés, dans 
plufieurs efpeces, de raies d'un jaune verd , 
& de bandes brunes rougeâtres. Son venrre 
eit gros St large ; fcs aîles au nombre de 
deux, iont $ez fortes , S: garnies de 
nervures confidérables. 

Sa bouche eR armée de deux dent9 
a i p ë s  qui fe meuvent de droite à gauche, 

d o m  I ' i n fde  Te fert comme Je  c roc  
pour percer la peau epaiiie des chevaux , 
des boeufs, des rennes , d c s  fèrpens , 8c 
rnt.ine de l'hornine , afin d'en fucer l e h g  
awc Ca. trornpc- La i t ru~?~ue de cemc 
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trompe eit curiede j elle eit la même 
q:ie ceiie de la trompe du ccxifin , mais 
toutes les parties en font bien plus g o l l é s  
& bien J ~ U S  diflin&s. 

C'eft ans les grandes chaleurs quf ces 
iilfcfies font plus ledoutables. Il y a liew 
de croire que les vers d'où ils naiffent 
vivent dans i'eau , car c'cg toujours ddnr  
les eiidroits aquatiqms que iE trouvent les 
taons. 

Cet inCeCte differe du taon , en ce quc 
bouche nÉfi arrnge que d'une firriple 

trompe aiguë , dure , piquante & pliiç 
longue. C e 2  la Mouche d corfilet armé 
de hl. de Réaumur. Eiie sarrache avec 
fureur aux ânes & 2 tous les troupeaux ,. 
mais parciculiérernent aux rennes. Elle refie 
tout l'hiver en nymphe Tur le dos de ces. 
quadrupedes , où elle forme une tumeur- 
Ils inaigriilkt lor$e ces m u r s  fonr  
niu!tipli&. 

En &&al la Mouche Afile , dont il p- 
a beaucoup d e  variétés, a deux aîles & le 
corps alonné ; Con ventre hr-mut ek 
b n g  8: mince ; l;n corps. efl ve l a  
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112 A s i r i t c 2  
p a ~  fix longues jambes. Sa t C t e  eit arm& 
d'un aiguillon , dont la firuciture eit des 

R' us curieufcs; clle elt encore ornée. de 
d e s  antennes à panaclies , lelquelles , 

ainfi que dans C O ~ F  les infclteç , iont plu& 
belles & plus touffues chez les maes que 
chzz les femelles. 

Le coufin n'a que deux a î h ,  8c der- 
riere ces ailes deux peris balanciers q u i  
l u i  font cornniuns avec routes lcs mou- 
ches à dmx alles, mais que n'oilt point 
les mouches à quarre aîles. 

La rrom e ( ou l'aiguillon ) du c o d n  
eft corn o 8 ee d'un nombre prodigieux de 
parties Bune iiéiicate~c infinie, qui jouent 
toutes eniéinble pour concoürir à l'ufage 
que J ~ i t  en Giire l'iiifeçtc. Ce que Ton 
apperçoità l'mil n'cil que le tuyau qui con. 
rien: le dard. Ce ruyau eit fendu ; la fente 
cit n ~ é n a ~ é e  , pour que le tuyau qui  e k  
d 'me mariere ferme & non flexible , 
puiffe s'ecarter du dard cYt Ce plier 
ou moins , à proporrion que le dar Pur- e i t  
plongé dans quelque fubfiance. De ce 
tuyau fort: l'aiguillon , compofé de cinq 
011 fix petitcs lames , ièrnblables à d e s  
lariccrtcs appliquées les unes fiir les au- 
t r e s  ; les uries fcnr dmcelé~s à' leur exrré- 
miré en forma dz f x  de flcchc , les a= 

ues. L n r  Giuplemeri~ t:anchan:es. Lo~ icpc  
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#e faifceau d e  ces lames elt  introduit 
dans la veine, le  rang s'cieve dans 13 lon- 
gueur de ces lames , comme dans des 
ruyaux capillaires; 8i il s'eleve d'autant 
plus haut , que  ces diametres font plus 
petits. 

Dans l'initant que le coulin lance ion 
dard dans la veine , il laiffe e s u l e r  

uelques gouttes d'une liqueur qui occa- 
Xome eiifuitr des diinaiigeaifons iiiiup- 

L'alkali volatil pz& pour être 
un reinede contre la piquure du coufin. Il 
cil bon cncorc , aufli-r0t qii'on a cté pi- 

Té , de frotter un peu fort la partie, 8r 
e la laver avec de l'eau ; mais fi l'on n'a 

point iénti la piqliiiïe de l'infe&ke , ce 
qui arrive très f0uver.t , & que le poilion 
ait eu le temps d'agir , il ne faut ni 
gratter ni fiatter ; on augmente commu- 
nément par-là l'eRflurc & les cuiffons. On 
pcut i"e iervir alors d'oxycrat , ou d'eau 
où l'on a mEJé un peu de vinaigre. 

Les coufms qui oiit des ailes , & qui 
Tom habitans de l'air, opr commencé Far 
Ctre poiffons. Depuis le  mois de Mai jd- 

1 u'au commencen1cr.t de l'hiver ,,les eaux 
ormantes des marais , & celles u'on 

lai& croupir dans des baquets , Lur -  
millent de petits vers qui ,  comme les in- 
Pedcs , ont trois métaiiro:ptioiès i iiibir, 
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Ces  vers font très-airés à reconnaître dari5 
l'eau, parce qu'on les voit preique tou- 
jours fuipendus, l a  partie poitérieure à la 
furface d e  l'eau , & l a  rére en bas. D e  la 
partie poitérieure de ces vers, il part d'un 
côté une e i  ece de petit tuyau ou  farba- 
cane , s'eva F ant à fon extrémité comme 
u n  entonnoir ; c'eh l'organe de leur ref- 
pirarion : de l'autre côté d e  cetce même 
partie pofiérieure , font quatre petites na- 
geoires. Ces  vers font longuets ; leur tête 
eR armée de  crochets qui fonc dans un 
mouvement contiriuel, Kl qui leur fervent 
à attraper des infeaes imperceptibles pour  
nous , & les etits brins de plantes dont 
ils Ce nourri f ent. Ils reitent ainfi dans 
i'etat de vers environ quinze jours ou 
trois fernaines , felon q3.e l a  faifon eft 
plus ou moins chaude , & pendant ce 
temps , ils changent trois fois de pcau. 

Au bout de  ce temps ces vers fe tranf- 
forment en une nyaiiphe. L'iniec?e rcfie 
huit  à dix jours en cet etat. Ainfi que le- 
ver , certe nymphe fe tient à l a  hr face  de 
l'eau pour refpirer , mais elle eit roulée 
fur elle-mkme ; au moindre mouvement , 
elle dekend  dans i'eau e n  fe déroulanr. 

L e  coufin n'efi pas plutôt devenu allé , 
u'il cherche fa nourriture dans l e  fari5 

l e s  aiirnaux. l e  mâle eR plus donge 
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que la femelle ; fes panaches font  plus 
beaux ; il porte d'ailleurs à la partie pof- 
térieure deux crochets , à la place d e 6  
quels o n  voit dans la femelle deux pa- 
lmes .  Celle-ci dépofe f i s  QU& h r  une 
feuille o u  fur quelqu'autre corps nageant 
à la furface d e  Seau. Sa ponte efi depuis 
deux cents œufs , jufqu'à trois cents cin- 
quante ; le ver en fort  au bout d e  deux 
o u  trois jours. 

C o m m e  i l  ne faut qu'environ un mois 
d'une ginérarion à l'autre , on  en.  peut  
compter fix ou  fept par an ; nous ferions 
donc enfevelis Racs des nuagcs de cou- 
fins , s'ils ne devenoient l a  raie des oi- 
fëaux , Sr fur-tout d e  i'hiron il' elle & d'une 
multitude d'infe&es carnafliers. 

37. La Tipule. 

Genre d e  mouche à deux aîles , dont 
il y a une très-grande diverfiré d'e$eces , 
& dont  le plus g a n d  nombre au  premier 
coup-d'cil reffcm ble tellement aux coufins, 
qu'on les croiroit du  même gen;e. Mais 
il s'en faut beaucoup q u e  ces infcacs nous 
foient auifi incommodes. La nature n'a 
point  accordé de  trompe aux Tipules , 
cornme aux coufins ; elle nc leur a 
damé qu'une bouche q u i  n'a point  de 
dents. 
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On diitingue deux fa4 

milles de tipules. 
L a  preini&c comprend Ics g a n d e s  ti- 

pules qui iont  'niontées iùr des pattes 
d'une longueur extraordinaire , & qui 
font remarquables par l'alongement de 
leur corps , qui eit mince & effilé ; ce 
qui  leur donne un por t  f inpl ier .  Ces 
tipules tiennent leurs deux aîles erendues 
& ecartées l'une de l'autre. On les nomme 
dans certaines campagnes , couturieres 
o u  tipulcs corit~iricres. 

Les peti:es tipules qui  par l a  forme rcf- 
femblent aux couiins, & qu'on anommées 
pour cette raifon tipilles culiciformes , 
portrnr l e m  aîles couchées Gir le dos  
a côté Sure de l 'autx. Certaines efpcces 
de  tipules ont de  très-belles amenries. 

L e s  vers d'où naiifent les tipules , 
varient beaucoup par leur forme & par 
leur demerire. Ceux des grandes ripiiles 
font fouvcnt bruns , alon& ; ils ont  
dem yeux à la  Gre , & i?x patres au- 
d e v m t  du corps. On trouve les uns dans 
des trous de iiules pourris , au milieu 
de la l o u f i e r e  qui fe ranmffe dans le 
cïeux e ces arbres , Cur-tour vers l e  bas 
o:'i cette efpece de tan eit plus humide 
K. comme en boue. Ces vers quitrent leur  
p c a ~ ~  pour iè m é t a m o r p l i o h ,  et deveuiig 
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nymphes qui fe trouveRt dans le même l i a  
que  les vers. 

L a  plupart des vers des petites tipules 
culiciformes habitent dans l'eau. 

Les tipules qui naiffent d e  ces diffE- 
r e m  vers Sont très-variées pour les formes 
& pour les couleurs. Les g a n d e s  volent 
& courenr dans les prés. Les petites vo- 
l en t  fouvent le foir par troupes & par lé- 
gions a u  bord des eaux. , 

t a  plupart dcs tipules iont  
affez joliment bigarrées. Plulieurs ont  
de  plus leurs aîles panachées. Les petires 
tipules ciiliciformes Pont fingulieres pour 
leur fineffe & pour leur délicateffe ; dès 
qu'on les touche o n  les ecraié. Plufieurs 
font  du plus bzau verd , d'autres noircs 
comme l e  jayet. Quelques ei-pects iOnt 
remarquables par la longueur de leurs 
pattts anté~ieures , qu'elles ne pofent point 
d terre lorfqu'elles Sont arrêtées , *nais 
qu'elles tiennent elevées , R: qu'elies agi- 
tent comme fi c'etoit des antennes. 

Lcs tipules fervent d e  aux 
poiffons & aux infeQes aquatiques vo- 
races , tandis lu'ellcs iont  fous la forme 
de vers ; devenues aîiécs ~ l l e s  iorit potir- 

ar les oircaux , ?ii i  en attrapent 
?::s~truiGni h ï a i ~ c o i l ~ .  

l'esard des tipules aquar5yeç y.x 1% 
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Lexicographes nomment  fcorpions d'eau, 
8c qui courent Cur l a  Curfàce de  l'eau avec 
une vîteiie extrême , M. de Reauniur dit 
q u e  e s  infe&es font  des coufins , & 
F i l s  on t  un a i p i i i o n  dans la bouche 
cmblable à celui des punaiks. 

38. La Puce. 

InfeCte aptere , ou  fans ailes. L a  Piice 
qu i  s'attache aux honimes , Pc fur-rout 
aux enfàns & zux femmes , elt ovipare, 
d e  couleur brune ; elle a la tEre prefqne 
ronde , fix pieds , la bo~ichc  armée d'une 
trompe aiguë , l o r ~ s u e  , cannelée , & 
très-propre à piquer la p-aii , & à ficer 
le  fang dont  elle ie nourrit. Sa poitrine 
eit cuiraffée , fon ventre efi gros ; ics 
yeux font très-noirs , ronds & brillam. 
El le  porre fur le front deux perires C O ~ G S  

qui ont iix nœuds velus. 
Les œufs de l a  puce [ont blancs , ronds 

& très-liffes. O n  les trouve collés à la 
baie d u  poil des aniniaiix , fur des cou- 
verriircs de lit , &c. ... Il en rort au bout 
de quatre ou  cinq jours , de petites larves 
longues,  annelées , à plulieurs pattes & 
un peu velues , brunes ou blanchâtres , 
agiles , lefquelles ië nourriffent ou de 
l a  Cubitance fiaLieuCe de la peau , o u  de 
cette efpece de duvet gras qu i  s'amriifc 
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'dans les vCtemens. Ces  vers o a  larves 
acquierent , dans  l'efpace de quinze jours 
ou environ , une groffcur diitinttc , & 
ils Coiont très-vifi. Si on  les touche , ils ië 
roulent autli-t8t en peloton. Bientôt après 
ils commencent à ramper & leurs mou- 
vemens ibnt  rapides. Eniuite ils fe ca- 
chent Sr filent cie leur b o ~ ~ c h e  un fil de 
foie don t  ils forment une Krtitr ronde qui  doit  leur fervir e toiiibeaii. 
Cette coque elt noirâtre en dehors , ra- 
b o t e d e  o u  couverte de  pouifiere , mais 
unie & blanche intérieurernenr. Au bout  
de  quinze jours il rort une puce bien formée 
qui laiffi fcs depouilles dans la coque. 
D2s le premier inRant de fa naiffance , 
I'i&&e fisnale ion agilité ; il vient au 
monde en fàutant. 

Quand  une puce veut iaurer , elle erend 
fes IÏx jambes en  même temps ; & fcs 
différens articles venant à iè débander en- 
femble font autant de refforts , qui par 
leur propriété elaitique lui font G i r c  un 
faut ii prompr qu'on l a  perd de  vue : ce 
faut furpaffe deux cent fois la hauteur de 
Son corps. 

39. Le Pou. 

InfeLke .ovipare & aptere qiii s ' c n p d r e  
fur le corps de I'homme ,*fur cllui dcs 
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uadrupedes des oifeaux , des poiffons, 

7.7 
Z r  içs vigeraux ,&me. 

Les e u f s  du  P o u  Te nomment  Iendes 
o u  lentes. L'infztte acquiert fa forme par- 
faire dans Pon m i €  qui  e i t  affez gros. 
P o u r  fcrcrtir d e  cet a u f  , i l  force l e  
liinbe ovale qui termine Li coque du cSté 
de fa tête , S- qu i  fc leve comme une 
boîte à chai-riiere. Le pou change ulüficiirs 
fois dç pcau A merarc qu'il p e n d  Ton ac- 
CIO;& I I I ~ ~ .  

1.a t rompe du pou efi fort aipiië. Pour 
el1 expliquer l a  itrufiure , Swarninerdarn 
l a  cornpûre à une corne de l imaçon qui 
a l a  piopriété de  fi replier comme iin 
g a ~ r  : de Corte, dit -il , q:ie ii cette corne 
etoit fmrnomie  d'une trompe a u  lieu d'un 
eil  , 1'011 auroit .une id& de la trompe 
du POU. FOUT voir le jeu de cet initru- 
m e n t ,  on  prend un pou affamé , ce dont 
on juge quand tout ion  corps eit rranr- 
parent. O n  l e  ~ o i é  Pur ià main qu'on a 
un peu frottée auparavant. Alors l'cil 
muni  d>un bon rriicrofcope , on a ~ p e r ç o i t  
l'infe&e fiireter ça & 1;. T o u t e  iituation 
lu i  efi bonne pourvu qu'il iiice. Dès 
a trouvé un pore de la peau , il plonge 
fa trompe , Pr refque au même infiant 
on voit un ru1 2 eau d e  iàng a ~ e r  dans: 
fa tête avec une rapidité i! iirprenatite. 

Pendant 
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Pendam la hccion , les onglcs Sr les 
crochm de la de la trompe s'en- 
foncent & fe cramponnent dans les pa- 
rois intérieures du pore de la pcau ; de 
forte ue. la p î n e  efi fixe, mais la  rrompe 
agit 11 1 reinerit. 
' - O n  fait que cette verminc ne Ce ren- 
conrre ordinairement que chez Ics Fer- 

'tonnes mai-propres, ou auxquelles l'in&- 
gmce ne permet pas de changer de linge. 

Mais il y a une maladie pédicuiaire 
'bien différente de cet etat de  nial-pro- 

preré , qui fawrife ta propagation de  
ces poux trEs - communs. Les R%édecins 
Grecs ont'hornmé cette maladie phthiria- 
$S. Bien qu'elle îoit rare, elle n'eparpe 
perfome, les grand< ni les petits , les 
Souverains ni les bergers. O n  fait que 
Philippe II ,  Roi d'Efpagne , p a f a  par cet 
etat huniiliant, & q?z'il én mourut. Les 
poux dans cette etrange maladie, iE pré- 
{entent non- eul le nient au-dehors & e n  
prodigieufe quantité ; mais ils s ' e n p -  
drent encore rom les téguments, & mênie 
fous le péricrâne. Ce qu'il y a de plus 
monnant encore, c'eft qu'on m ' a  t ro~ivé 
par l'ouverture des cadavres, qui , a p r h  
avoir percé le crâne & les deux erive- 
loppes du cerveau , s'etoienr logés dans 
la pro re fubitance de ce vifcere. 

Phi t: III.  Parr. Tom, II. F 
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40. La Tique. 
InieAe tris - petit , qu'on n'apperçoit 

un peu difiinttemenr qii'avcc les nieilleurs 
microfcoprs. 

E n  génbral les tiques ont huit pattes , 
la tEte très-petite , deux y eux, les antennes 
fimples , & lus courtes que la trompe 
pointue qui erme la bouche de ces petits 
aniniaux. 

P 
Ils viennent d'cufs ; plui'ieurs efpeces 

de tiques font carnivores , d'aurres iè nom- 
riifçnt de végétaux. 

Les chiens , les oifeaux , les mouches, 
les coléopreres , font attaqués de diffé- 
rentes tiques , auxquelles on a donné mal- 
à-propos le nom de poux. 

4 1. Lcr Araignées. 

:Genre d'infecles , dont on  trouve un 
très-grand nombre d'efpeces différentes en 
figure, en grandeur': en couleur, &.qui 
habirenc différens lieux. 

O n  va parler ici de quelques-unes. 
1". Araignée domeJtique ; elle efi pour 

l'ordinaire de gandeur  médiocre,  velue, 
j a u n k e  , ou d'un brun pâle racheté. 

- T o u t  ion corps Te peut divifsr en partie 
%antéricure 8( poltkïieure , & en pattes, 
La partie antérieure qui el1 dure , ecail 
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leufe , tranfpparente , conrient la tête & 
la poiirine ou corfilet ; la  partie pofié- 
ricure , couvertc d'une peau louple , ei t  
ce qu'on appelle l e  ventre. Ces deux parties 
riennent enfmible par un etranglement 
ou anneau fort petit. Les pattes, au nambrc 
de huit , tiennent ai1 corfelet. A l'extrd- 
mité de chaque jambe , entre les deux 
angles , on remarque une petite pelote lai eR comme une epongc un peu mouillee , 
c'eit à l'aide de cette eponge que I'arai- 
gnée , ainfi que les mouches , marche & 
grimpe i;lr les corps les plus polis ; ces 
e mges fourniffent une liqueur un peu 
&ante gui fu&t pour Ier y faire adhérer. 
Avec l'âge cette liqueur tarit dans les arai- 
gnées .Pc dans les mouches , de maniere 

u'elles ne peuvent marcher long - temps ide bas en haut conrre une glace de mi- 
roir ; alors ces inh3es  ne Eauroient fortir 
d'un .vak de verre o u  de porcelaine un peu 
profond. 

L'araignée dorneitique a huir yeux placés 
en ovale fur le  front. Oune fes huit jambes, 
on en voit comme deux autres p l u  pro- 
ches de la tête , plils courtes , qui ne 
portent point à Grre , avec iefquelles elle 
ne marche pas , mais qui lui fervent de 
bras & demains pour manier & retournen 
lii proie'qu'elle tient dans fes Cerres ou 

F 2 
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tenailles qui font iinmidiaternent dcvani 
fa bouche. Ces tenailles ,reffemblenr en 
quelque fason aux Cerres des ecreviffes ; 
elles Pont arnies de deux pointes fort 
durer ~ U X  feux bords q u i  fe joignent. Ces 
ferres fervent a i'araignée pour iaifir ià 
proie, & la tenir auprès dc la bouche qui 
en tire le iuc. 

A l'extrémité du ventre de l'araignée 
& autour de l'anus , iont f ix mamelons 
mufculeux , pointus vers leur extrén'iiré , 

ui font autant de filizres dans lefcjuelles 2 moule la liqueur gluante qui doir de- 
venir la foie. l 

LorCque l'araignée entreprend de faire 
Ca toile dans quelqiie coin de chambre, 
elle fait Cortir de fis mamelons une 
goutte de Ca liqueur gluante, qui en fe 
defféchant forme lt: fil ; elle l'attache Cm 
le  mur ; en s'eloignant, le fil s'alonge. 
Arrivée au coin du mur sppofé , elle 
fa& la même opération ; puis s'eloignant 
d'une demi-ligne , elle applique contre le 
mur un nouveau fi, qu'elle conduit au 
mur oh elle avoit appliqué le premier , 
& cela parallélement au premier. Elle 
continue ainfi jufqulà ce que fa toile ait 
toute la largeur qu'elle veut lui donner. 
Alors elle traverfe en croix ces rangs dc 
fils paralieles, & y applique d'autres fils, 
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qui etant gluants fe collent aux premiers. 
Ce ionr des filea tendus our atrraper 

fa proie. L'araignée cachée B ansua coin, 
l'attend avec patience. Comnie tous les 
fils dc fa toile retcntiffent à un centre 
commun , elle elt avertie du moindre 
infe&e qui tombe dans fa toile. 

Quand la niouche qui l e  prend dans 
ce filet rendu eit petite , l'araignée la 
faifit avec fis tenailles & l'emporte dans 
fon nid pouq {en nourrir. Si l a  niouche 
efi un peu groffe en comparaifon de l'a- 
raignée , & qu'avec k s  ailes & res pattes 
elle puiffe l'incommoder , alors i'araignée 
fupplée à l a  foibleffe par Part ; elle l'en- 
.treloppe d'une grande quantité de fils & 
l a  garrsrre , au point qu'ellc ne puiffe re- 
muer ni d e s  ni pattes 5 puis lemporte 
dans fon trou. Quelquefois la mouche eit 
fi forte & fi greffe, que l'araignée:défefpere 
-de la vaincre : pour lors elle rend Con 
part.i 4 clle déchire l'endroit B e la toile 
où la mouche elt tenue y la détache , & 
la  jette dehors ; & à i'inltant elle raccom- 
;mode fa toile déchirée. Dans, toutes les 
~irconfiances , elle ne laire au-dehors au- 
cunes traces de cr~iauté capables d e  rendre 
f a  demeure fufpe&te ., & d'en infpirer dc 
l'eloigncment. . f, 

L'araignée change de peau rous les ans, 
F 3  
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même aux pattes', comme les ecreviffeg. 
Elle ne p ~ i d i r  p e r e  du corps , mais 
heau~oup des jambes. Sa vie pem aller à 
quat te  ans. 1 , 

2". Araignde des jdl 'dhi~ 1 celie-ci a 
T a i r e  p n d s  yeux couverts d i m e  croûte 

uïe , polie & trafifparénté ;ils Pont placés 
en cparré f i ir  lc front : mais elle a en- 
core deux aiitres yeug petits, à chaqdt 
tô t4  de la tête. Parmi les arai nées dé 
jardins il y en a d e  vei'tes , de lancher 
6t de grifes. 

g 
Leur toile eh  circulaire, furpendue eft 

I'air, faire avec tout l'art & toute TindurL 
trie ofible. Elle forme d'abd lufieu& 
filr ,Proits, qui en Ta triverfiant P oiit dilr 
paf& en toile; eue ch6jfit 10 centre , 8t 
de-là elle coaduit toujodrs circiilairemem 
des fib peu diff ans les uni des àums,  mais 
avec une régularité e p l e  A celle du corn. 
pas. Plus les cercles a p p r ~ ~ h e n t  d u  cenL 
t re ,  plus ils font ferrés, & plus par con; 
féqiieiir ils donnent de force à l'ouvrage, 
Cette araignée fe tient dans le cetitre de 
fa toile, auquel le hoindre ebranlement 
retentit, & elle fond CUI i'inië&e pris dans 
fes filets. 

3". Tarentule ; eiie eit ainfi nommée 
du lieu où  elle iè trouve communémenti 
Tarente, ville de la  PouiUe , en Italie. Ut 

L - 
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reffeinble beaucoup à nos araignées do- 
rneitiqiies par le port & par la  figure ; 
mais elle ef i  dans toutes fcs parties beau- 
coup plus forte & plus robalte. Elle a les 
jambes & le  ventre tachet& de blanc & 
de noir; le dos, auni -bien que toute fa 
partie antirieure , efi noir. Ses yeux font 
d'un jaune doré , & etincelans comme 
ceux d a  chiens & des chats, quand on 
les voit dans l'obfcurité. 

On a dit que  cette araignée etlsit veni-. 
meure, & que ceux ui e n  font mordus ~ 

ont des fyrnpt6mes Bnguiiets ;..les uns 
chantent, les autres rient , d'autres pleu- 
rent; ceux-ci ne ceifent de crier , ceux-là 
font aifoupis, tandis q u e  d'autres ne peu- 
vent dormir. O n  a débité enfriite que là 
danie en etoit le remede. Pour cet effet ,; 
on effaie d s v a n ~  les malades divers inf- 
ttumens , diverlès ijrmphonies ; on leur 
joue des airs de différentes modulations, 
jufqu'à ce qu'on en trouve un qui leur 
plaire & les flattc ; alors ils tri tent hors 
de leur l i ~ ,  & fe mettent à danièr j ~ ~ i ~ u ' i  
ce qu'ils foient en  fueur & hors d'ha lc i~  
né j ce qui .les guérit. Voilà c s  qqe .l'on 
raconte par - rour comme' des faits biea 
prouvés. Cependant plurieurs perfonnes 
très - curieufes & trSs - infiruites , qui  on t  
uoyagé en I~a l ie ,  M. l'Abbé Nollet entra- 

F *  
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antres,  fe font affurés que tout ceci etoir 
une fable; qu'il n'y avoit que les gens de 
l a  lie du peuple & des vagabonds qui,  i e  
dirant piqués de cet infeCte , paruffent. 
p i r i s  par l a  murique & ?ar la danr i ,  
pour gagner leur vie pas cette forte de 
charlatarierie. On ne craint point à R o m e  
les tarentules , paree qu'il n'y a point 
d'exemple qu'elles aient incommodé quel- 
qu'un. 11 paroît, quoi qu'on en dife, que 
le tarentiiine nefi pas plus dangereux 
dans la  PoiiiUe. 

Les tarentules ourdirent  de la toile 
comme les autres araignées, & elles y 
tendent des pieges aux papillons & aux 
mouches dont eues fe nourrilfent. Elles 
habitem en terre dans des trous & dans 
des fcntes de murailles. Pendant l'hiver, 
elles refient cachées fous terre;  elles fÎe 
battent , fe ment, fe mangent les unes les 
autres. Elles pondent jufqulà foixante e u f i  
à l a  fois; elles les tiennent arrachés à leur 
poitr ine,  pdqu'à ce qu'ils foient eclos ; 
puis elles gardent leurs petits Cous leur 
ventre,  jiifqu'à ce  qu'ils foient devenus 
affcz grands pour marcher & pour tsa- 
vailler, r 

Out re  la toile que filent toutes les arai- 
gnées pour fe pracurer d e  quoi  vivre, les 
femelles fient une eîpece dé Soie qui en- - 
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~ e l o p p e  leurs rnufs. On  a tenté d'en tirer 
avantage ; M. R O N , prcmier Préfident 
d e  l a  Chambre des Comptes de  hlontpel- 
rier, & Affocié honoraire de la Société des 
Sciences d e  l a  même ville, envoya en 
1709 à l'Academie des Sciences de Paris, 
des mitaines 8( des bas faits d e  foie d'a- 
raiçilées. Pa r  les d a i s  que hl. de  Réau- 
mur  a faits depuis, il elt dérnonrré que la 
.hic d'araignée doit coûter beaucoup plu+ 
cher que la foie ordinaire. 

Prefque tout l e  monde hait Içs arai- 
gnées;  les femmes h r - tou t  en ont hor- 
reur. Cette imprefion eit peur-être moins 
due à la figure de  cet in&&, qu'à la pcr- 
fuafion où l'on eit que ià nlorCure efi 
daneereiifc. Il ne paraît point prouvé ce- 
pendant qu'elle foir h i v i e  d'aucun mau- 
vais e f i t  , a u  moins dans  notre climat. 
O n  fait qu'il s'eit t rouvé des perfonnes 
qui  en  mangeoient avec plairit fans en  
être incommodées. O n  dit que l a  célebre 
Anne de Schurman cherclmit les arai- 
gnée$ par goût , &*les mangeoit avec 
délices. . . 

42. -Le Scorpion. 

. Infefie terreitre , de moyenne grandeur,  
r c G n b l a n t  à une petite ecrevXe. O n  en 
di?ingue de plufieurs erpeces, qui  ne dif- 
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fcrent que par l a  diverfité de  leurs cou; 
leurs. 

O n  remarque principalement quatre 
parties dans l e  Scorpion ; favoir, la  t t te  , 
l a  poitrine, le ventre & la queue. 

L a  tête eft un peu large & faillante; 
elle paroît jointe & continue avec le cor- 
f i le t  & la  poitrine. Ses yeux, qui font fi- 
tués vers la partie intérieure de la tête ou 
de la poitril& , font fi petits , qu'on peut 
.à peine les appercevoir. L a  bouche elt 
mrinic de  deux mâchoires , dont  l'inf& 
rieure eft fendue en  deux ; elles font ac- 
compagné :~  d e  deux efpeces de petites 
ferres dentelées, qui ièmblentlui tenir lieu 
d e  dents pour broyer fa nourriture : mais 
l'animal peut tellenient les retirer en de- 
dans, qu'elles deviennent entiérement im- 
perceptibles. 

Des deux côtés de la tête fortent deux 
bras compofés chacun de  q u a t r e  a r t i c u ~  
lacions, don t  la derniere elt aifez groce \ 
elle ei t  garnie Qc murcles forts, & faite 
en forme de  tenaille, comme l'extrémid 
des bras des ccrevifles de riviere. 

A u  deffous de l a  poitrine font huit pattes ; 
quatre de chaque cô té ,  divirées chacune 
en fix phalat;g=s, dont  les dernieres font 
fàurchurs & pourvues d e  perits ongles 
croclic~s 02 d e  petites ierres; le  tout  par- 
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fcmé de poils , ainfi que I'efpece d'ecailIe 
qui 1$ f u t  de peau. 

Le ventre ie  diviié en fept anneaux, 
du dernier dciquels part la queiie, qui c f i  
longue & noueuîe. Ce dernier anneau e i t  
un peu velu 8: comparé dc fix petits bou- 
tons arrondis & velus, attachés bouc à 
bour en maniere de grains de chapelet, 
mobiles & creux. Le dernier eit armé 
d'un b u i l l o n  long , recourbé, forr poin- 
tu,  dur ,  creux , percé vers Sa baie d'un 
petit trou, par lequel en piquant il ré- 
pand une gouttelette de liqueur blanchâ- 
tre , virdente , venimeufe , âcre, mord-  
canre, dom le réfervoir eit dans une vé- 
ficule au bout de la queue. 

Le Ccor ion efi vivipare. La femelle e l t  
très-ficon 1 e , puicque le Naturaliiti Hedi, 
qui en avoit m i s  une dans un vaiffeau de  
terre, I'a trouvée eniuite environnie de. 
rrentc-huit petits bicn conformés. Les ob- 
fervations Faites à cet egard , ont appris 
qu'elles n'ont jamais moins de vingt - fix 
petits, & plus de quarante. 

On  regarde comme mortelle la piquure 
du fcorpion. Cependant, d'après pluiieurs 
expCrierices, on peut conclure qu'elle ne 
i'eit que rarcmcnt. On les doit A RI .  de 
Maupertis , qui a reconnu. d'ailleiirs que 
les korpions iont aufli cruels à regard de 

F G  ' 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



leurs petits qua les araignées; une mere 
qu'il avoit renfermée dans une bouteille. 
Ls dévoroit à rnefure qu'ils naiffoient: 
C e n t  fcorpions que le- même Acadéini- 
cien mit  eniéinble ié kanSerent prel;lue 
tous ; c'etoit un maracre  continuel , [ans 
a x u n  eSard ni pour l'âge n i  pour l e  
f rxe ;  en peu d e  jours , il ne reka de  ce 
p a f i d  nombre , que quatorze icorpions 
q u i  avoient d ivoré  tous les autres. 

Ces infeaes re trouvent dans les p a p  
chauds,  comme en Italie , en E T p a p e ,  
en Provence , en Languedoc,  en  Afie , 
en Afrique & en Amérique. A 
cmn&t-on dans les climats Çroi !yne s 

les 

Lorfque la  piquure du fcorpion eit fui- 
vie d'accidens , le  meilleur remede pour 
I ts  faire ceffeel; eit l'alkali volatil. 

Le korp ion  efi mis au nombre des 
ni tdicarnens ; fiche au foleil , après en 
avoir  ôté la  queue, on le  réduit en  pou- 
d i e  , & cette poudre fi donne depuis fix 
p;raias jufqu'à u n  firupule dans les em- 
barras des reins , pour en  détacher les 
glaires & faire evacuer les graviers : elle 
efi cependant peu employée. O n  ne mer 
plus guere en ufage l'huile de Ccor~ion.  

43. Le Crabe. 

Animal  du  Senre des cruitacées, d'une 
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f ~ r m e  oblongue, & donc il y a ptufieurs 
eI-peces. 
i E n  général les Crabes ont la queue 

compofée de tables ; elle. efi rabattue en 
deifous, & appliquée fur le ventre. La. 
tête n'efi pas féparée du corps. Ils ont 
dix jambes ; cinq de chaque côté, 9 corn- - 

pris les bras. Le crabe,fair uiàge des fer- 
res noires qui font au bout de fes hms, 
avec dextérité. On nomme ces ferres, 
forces , pinces ) mordans , ou tenailles. 
Avant que de porter Ies crabes au mar- 
ché, les Pêcheurs font obligés de leur 
lier etroitement les bras dans un fac ;- 
fans cette précaiiriori , ils fe couperoient 
i e s  jambes & s'entre-tueroient. 

Le corps du crabe eh recouvert d'une 
crolite dure,  fort evafée , fouvent noi- 
râtre & plombée, & quelquefois chargée 
de proérriineiices & d'incruitarions & de 
corps parafites. Si on lui ouvre la bou- 
che, on y remarque pluGGurs dents. Ses 
yeux [ont noirs, un peu eloignés l'un de 
ïaiitre ; tantôt l'animal les fait fortir en 
dehors, tarith il les fait rentrer dans leur 
orbite. 

La figure du crabe eit affez hideuce. 11 
n3habite guere que les bords des rochers ; 
fi le flot s'en retourne & le laiffe à 
fec, il retire iés jambes à lui & demeure 
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immobile. O n  trouve toujours les crabes 
par bandes ; ils marchent en avant & i 
reculons , de travers & de côté. Ils font 
amphibies. Au rintemps , ils fe dépouil. 
lent de leur ro ! e. Alors ils fe tiennenr 
caché6 dans le fable jufqu'à ce qu'ils aient 
recouvré un habit, qui en les préfervant 
des injures de l'air, leur permette de re- 
prendre des forces & leur cara&ere cou- 
rageux. 

Les crabes fi défendent contre les fe- 
ches, les calmars & les polypes : ils ai- 
ment les vers , les mouches, les rangPues 
& les grenouilles. 

La chair du crabe eR un peu difficile 
à disérer; on lc fait cmirç comme i'ecre- 
vire  ; on donne la préfbrence aux acufs , 
ainfi q~i'au td~rmalin , i X l a n c e  verdâtre 
& grenue qui fe trouve Cous l'ecaiile du  
dos, & dont on fait la fauffe pour les 
manger. 

Les pattes ou bouts noirs du crabe, 
appeiiés rrpices chelarum cancrorum nigri- 
cames , entrent dans une co111pol;tion 
pharmaceutique, connue fous le nom dè 
p u d r e  alexiphamaque de la  ComteTe de 
Kent. 

4 4  L e  Hommard. 

T r è ~ - ~ r o f f e  ecreviffe de mer,  dont il y 
a dzux toms.  
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L'une a deux mordants plus longs Pt 

f' us larges que la main, & beaucoup plus 
orcs que ceux des crabes. 

L'autre a feulement deux grands bar- 
billons longs comme le bras, & heriffis 
de la même maniere que les pieds des 
crabes. 

L'une & l'autre croiifent 2 une gran- 
deur extraordinaire. O n  en trouve une 
t rbgrande  quantité dans les Antilles, oh 
les Infiilaires les prennent la nuit à la 
clart6 de la lune ou d'un flambeau, dans 
des lieux pierreux où la mer ,  après s'être 
retirée , laife de petites fores pleines 
d'eau 

Les gros Hommards font auK fort 
communs dans nos niers, fur nos côres. 
Leur cuiraffc crullacée eit fernée de ra- 
ches bleues, plus ou inoiiis grandes , iiir 
un  fond rougeâtre qu i  couvre le tiffu 
blanc. Lorfqu';ls font cuits, leur cuiraffe 
devient route rouge. 

Le homrnard a dix pieds , y corn ris 
les deux bras fairs en tenaiiies , &nr 
Sanimal fe fert  cornine d'une main. O n  
semarque u'un des deux bras eit cor+ 
tamment p ‘I us gros que l'autre. 

La chair de ce ciuftacée eit bonne à 
manger. 
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Ces cruhcées bien connus font très: 
voraces, & fe nourrifient de charogne$ 
aquatiques. 

Lorfque les ecreviffes , akfi  que  les 
crabes & les hornmatds , ont perdu une 
d e  leurs gr~ffes  jambes, i l  leur en renaît 
une autre en la même place , mais plus 
petite. C'efi u n  fait obfervé par M. de 
Réaumur. Il eft bon de remarquer q u e  cette 
régénération fe Li t  feulement quand ces 
jambes ont eté rompues à-la troiiieme ou 
derniere articulation. 

Les ecreviffes pondent cn  Novembre 
& en Dkceinbre. Chaque année elles fe 
dépouillent non-feulement de leur ecaille, 
mais auG de toutes leurs parties cartila- 
gineulés & offe~lfes ; elles fortent de leur 
ecaille , qu'elles laiffent entiérement vuide. 

Cette mue ne te fait jamais avant le 
mois de Mai , ni après l e  mois de Sep- 
tembre. Les moiivemens violens que l'a- 
nimal elt obligé de Faire pour quitter fq 
dépouille lui donnenr: L u v q t  la m.ort. 

Lcs ccreviffcs fe fervent fur les bonnes 
tables, & font regardées coiïïine un mets 
délicat..Elles font inéme a d a g e  en Té-  
decine, coinme aliment refiaura~lt , toiii- 
q u e ,  incififi On en fait des bouillons. 
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- C e  qu'on appelle en Pharmacie yeux 
d'ecrevifles , n'elt autre chofe que de pe- . 
titcs pierres blanches, rondes, ordinaire- 
mene ap laties , qui fe trouvent dans la 
région d! I'efiomac. Les pierres d'ecre- 
viffes n'ont ni odeur, ni t v e u r  apparen- 
ces ; ce font des abforbans terreux, qu'on 
fait prendre pour adoucir les aigres de 
I'eflomac. 

46. Le Bernard L'Hermite ;ou le  Soldut, 
Animal crultacée , qui reffemble beau- 

coup à l'ccrevifGe , mais dont la partie 
poitérieure n'eft point recouverte d'ecail- 
le. La Nature lui a donné i'inltin& de ie 
refugier dans des coquilles qu'il trouve vui.- 
des, & de s'en approprier une pour un 
an , plus ou moins , felon le degré d e  
ion accrérioh annuelle. Quelquefois il' fe 
loge dans les  zoophyres qui ont des ca- 
vités propres à le recevoir ou dans d'au- 
tres choies qu'ii trouve convenables pour 
metrre les parties molles de ion cor Y 

i'abri de tout ce q u i  pourroit le ble R er , 
& affez légeres pour qu'il puiffe fe dé- 
placer avec la loge quand il veut changer 
de lieu. 

O n  donne à ce crufiacée le nom de 
Bernard L'Hermite, parce qu'il  vit i;->litai< 
remcnt daos. ià ceiiule ; & celui de Sol-, 
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d i t ,  parce qu ï l  eR dans fa coquille com- 
me un fdda t  ddns ij périte.  

Ses groffes pattes , qu i  reffemblent % 
ceUes des ecrevaës, lui fervenr à fe  crami 
ponner Tir le fable, & à faire avancer la 
coquille en repliant fon corps. Eiles lui,  
fervent encore à faifir les petits poiffons 
gL autres inié&cs dont il fe nooiirrir. LorE 
qu'il entend uelque bruit, i l  ié retire fi 
avant dans ?a coquille, qu'elle paraît 
vuide. 

Lorfqu'on prend ce cruflacde, il jette 
un petit cri ,  & tâche de faifir avec fa 
ferre la main qui veut le prendre. S'il 
l'attrape , il la ferre fkieufement , & 
caufe de grandes douleurs. 

Il y a en Amérique des Soldats qui 
ont  trois à quatre pouces de longueu~. 
Les habitans les mangent & les trouvent 

O 

très-bons ; mais on dit qu'ils font  perni- 
cieux pour les etran ers. On trouve dans 
leur coquille une a erni - cuillerCe d'eau 
claire, qui eit un remede fouverain con- 
tre les putlules qu'excite fur l a  peau Ie' 
lait du mancenilier, efpece d'arbre. 

47. Le Cloporte. 

InfcRe iptcre ; fon corps eR plat & de 
figure ovale. Il eit d'une CenfibilitC Ti 
grande, que  pour peu qu'on le touche, 
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i l  fi replie tête contre queue ,-& forme la 
boule. H refle dans cet état jufqu'à ce que 
le danber foioit pafft!. 

Les uns dilerit que les Cloportes font 
btiipare9, d'autres lcs croient vivipares. 

Les cloportes domeitiques fe retirent 
dans les fentes des murs , fous les roits , 
dans les lieux humides & nitreux. Ce iont 
ceux qu'on emploie de-préférence en mé- 
decine. b 

! 

Ils font a éritifs , diurbtiques. Ain6 on 
ks prelcrit Sans les fquirrcr , les obfiruc- 
rions lymphatiques, les epaiGffemens fan- 
guins. 

$3. Le Scolopendre. 

N o m  donné à un genre d'infeCtes 
divers Naturalifies ap ellent niille-pie Ide s ,  
i cade  du très-gran! nombre de pattes 
qu'on leur remarque. 

Les Scolopendres ont le corps long & 
applati; leurs antennes font filiformes & 
cornpofies d'un grand nombre d'anneaux 
courts. O n  ne voit aucune difiinBion cn- 
tre le ventre & le corftlet de ces infe&e+ 
'Tout leur corps eit compofé d'anneaux 
plus ou moins nombreux. 

Dans ce genre d ide f i e s ,  il y en a qui 
n'ont que 24 'Yms ; d'aunes en ont 28 ; 
dautres, 30 j autres, GO; d'autres, 140; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



w@ A B R B G ~  
d'aucres , 144. Quelques fcolopendres ont 
l a  morfure un peu venimeufe : elle produit 
une lCgere enflure. 

Ces infe&es fe rrouvent fous les pierres 
& dans les trous des murailles humides. 
Ils muent, & fe dé ouillent de leur peau 
crufiacée courent P ort vite : ils ferpentent 
en marchant, & forment fouvent des fi- 
nuoGtés avec leur corps, qui pendant la 
nuit éf i  fouvenr phofphorique. 11s O n r  une 
propriété hgul iere  i c'eft q.u'eta~t jeunes, 
ils ont moins d'anneaux & moins de par;- 
tes qu'ils n'en auront par la fuite. 1 

49. Des Vers. 
Les Vers en général font des petits ani- 

maux rampans , qui n'ont ni os ni ver- 
tebres. 

On  dois fe fouvenir que tous les'infêc- 
tes qui avec le temps doivent paroître 
fous la forme de mouches, font appellés 
vers. Ce nom leur eft commun avec des 
infeaes qui ont à Lbir  des mitamorpho- 
fes différentes , & avet dautres encore 

ui conrervent leur premiere Forme pen- ' 
I a n r  toute leur vie; comme Fonr les vers 
'de terre, le ver folitaire, la fang-fue, &c. 
C'elt de ceux-ci que nous allons parler. ' 

JO. Le V e r  aquatique. 
Il eit compofb ,de; M é r e n ç  anneaux. Jl 
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DE L'HISTOTBE NATURELLE. 14s 
en a onze entre la tête & la queue; ils ref- 
ièrnblent à de grains de 
uns dans les autres. 
toulours plié en 
c'eit-à-dire , ,qu'une de Tes parties eit plus 
longue qize 1 autre, & qu'elles font toutes 
deux prefque parallelts ; de forte que la 
tête & la queiie font toujours proches l'une 
de l'autre. Il n'y a q u e  fa tête fa queue 
& i'anneau le pius proche d e  fa queue, 
qui foient confiamment dans l'eau ; les 
neuf autres anneaux font Cur rerre. Auf i  
l ' in fde  fe tient-il auprès du bord des eaux 
rran uilles ; une eau agitée ne lui con- 
yien 1 roit pas. Aufi-tôt que l'eau le  couvre 
un peu plus qu'il ne faut , il eft mal ?i 
[on aiiè , il s'éloigne ; fi au contraire I'eau 
l e  couvre moins , il s'en approche dans 
I'initant, 

J;. Lcr Vers lornbriix ouJ7ro~le.s .  

Ces Vers font longs & ronds , gros 
-coinme un tuyau de p h n e  , longs d'un 
demi-pied & plus. Leurs deux extrémités 
Ce terminent en pointe. De même que la 
h g - f u e ,  ils ont trois dents cartilaoineu- 
fer placées triangle ; ils s'en &ment 
pour entamer les intefiins dans lefquels 
ils vivent. 

C'eh ordinairement dans lu bceitirrq. 
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14z A B R B Q I I .  
grêles qu'ils fe tiennent, quoiqu'ils ne Iail; 
Cent pas de remonter dans i'eitoinac , & 
de ijrtir par la bouche. Les enfans font 
particuliérement iùjers à cette efpece de 
vers. 

La prtfence des vers dans les inteftins 
fe manifè'efte a i  l'haleine tirant fur l'ai- d gre ,  pak l e  égoÛt, par un apy& voa 
race, par la falivation de la nuit, & la 
féchereffe de la b o u c k  pendant la jour- 
née ; la démangeai[& au nez ,  les yeux 
etincelans, les joues livides; par le grin- 
cement des dents duranr le fommeil. Ces 
vers cauiènt encore des vertiges, la perte 
de  la vue , des convuIfions , l'epilepfie. 

sien ? ue tous ces finncs réunis forment 
9 

une e pece de convi&ion , on ne peut ce- 
pendant point affurer que les vers e x 6  
cent, à moins qu'il n'en iorte 
uns par la bouche ou par le  fon yelqUes- emenr. 

Les purgatifs, les amers , le mercure 
doux , font les remedes dont on fe îert 
pour les expulfer. La médecine connoit 
sncore beaucoup d'autres médicamens 
qu'elle iait employer & varier fuivant les 
circonltances. 

12. Les A b r i d e s  - 
Ce font de petits vers ronds, cuurts & 

menus, Ils xeirembleat à des aiguiiies 
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la groffeur & la longueur. Leur couleur 
naturelle eit blanche. 

Ils Te logent en très-grand nombre i 
i'extrémité de l'inteltin reEfurn , coliés les 
uns aux autres par une matiere vifquede. 
Comme ils fe meuvent continuellement, 
& qii'ils font pointus par les deux bouts, 
ils y occafionneat une dérnanoeaiion vio- 

P lente. Ils excitenr aufi le.  tenefine , & 
quelque€ois des douleurs très -vives dans 
le fondement. Ils en Portent quelquefois 
d'eux - mêmes. Ils fe rnanifeitent rare- 
ment par des Cymptbmes auf i  graves que 
les lo~nbrils. 

O n  emploie pour les détruire & les 
expulfer , la d6coCtion des plantes ame- 
res, &c. 

53. Le Verfilitaire, ou le Ténia. 

Il efi long k plat,  compod de plu- 
rieurs anneaux très - courts , articulés les 
uns au bout des autres, & traverfés dans 
leur longueur par une efpcce "de veine 
plus ou moins apparente ; eue efi bleuâtre 
o u  rougeâtre, ou fimplenient de couleur 
blanche ; quelquefois elle ne fe rnanifeitei 
que  par une tache noirâtre ou blanchi- 
tre , fcnfible au milieu de chaque anneau, 
garnie fur les deux i i faces  d'un rnameloza 
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peù apparent. .La queue ou  terminaifon 
pofiérieure n'a jamais pu être obiervée , 
parce que l e  ver Ce rompt,  & que les ma- 
lades en rendentde temps en  temps quel- 

I I l  

ques portions naturellement , ou par le 
moven de  divers rernedes. Son corps,  or- 

1 - 
dinairement long de plufienrs aunes, & 
applati en forme Ae ruban , Ce rétrécit 
peu-&peu vers Cd partie fupéricure , & Te 
termine en un fil ort menu, d'un pied de 
de  l o n g x u r  au  plus : la pointe que l'cil 

. iimple voir très-aiguë , paroîr renflée à la 
loupe ; & fous la lectille d'un fort mi- 
crofcope, elle préfenre une &te terminée 

-par  F a r r e  cornes de  longueur inegale , 
q u i  ont  peut-être des fuuçoirs par iefqueis 
l'animal prend fa nourriture. 

Le corps d u  ver s'etend dans tout le 
conduit intefiinal, & fe prolonge même 
Eouvént jurqu'à i'anus. 011 le nomme ver 

, Coliraire ,, parce qu'ordinairement il n'en 
exilte qu un Gu1 dans le même fujet ; 
q~~elqueFois cependant i l  s'en trouve deux 
eniémble; quelquefois auG après la Cortie 
d ' u4  premier, il s'en régénere un kcond. 
C e  ver n'eit  oint facile à déloger : les 

- remedes vermifuges BurgariFs , ufirés en 
,médecine , font  ren re des portions de  
,l'animal , que l'on efi toujours obligé de 

rompre 
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rompre pour les ieparer d e  celles qui  ref- 
tent dans l'intérieur du corps;  taremcnt 
ils procurent iine p é r i f o n  cornplette. 

L'homme n'cil pas le feu1 qui {oit cx- 
posé à n u u r r ~ u - d e d a n s  dc lui ce crucl 
ennemi: pluiieurs aiiiniaux l e  portent aulG 
dans leurs entrailles ; le chien, par exern- 
ple. Le ténia paroft fe nourrir du  chyle 
préparé dans i'eitomac. 

Divers fymptômes annoncent ià pré- 
fcnce. Les malades ont des rapports, un  
foinmeil interrompu, une hini dévoran- 
te , ou  luclq~~cfois un dégoût général ,  
des coliques, des riaufées , des etourdifle- 
mens  , des déniangeaifons au  nez , des 
voiniffeniens, des déjefiions flriides & blan- 
châtres, quelquefois des conitipations, une 
tenfion légere dans le bas-ventre, une fin- 
fation doulourei~Se dans la rsgion de l'efio- 
mac, que Son fait ceffer en prenant de  l a  
nourriture ; quelques- uns ont  d e  la toux , 
des convulfions , dc lalicvre avcc fiiffcn : 
fi le n i a l  n'cfi pas arrcté ou diniiiiué par . 
des rcmedzs corivenablcs, l e s  malades toin- 
bent (!ans le matafine. 

La plupart des reinedes don t  jufqii'ici 
l'on faifoit ufaSe contre ce  ve r ,  n'etoient 
pas rou]ours h i v i s  d u  f imès .  Illadarne 
Nouffcr , née Meyer , d e  RiIorat; dans 
Le canton (la Berne ,  poflédoit un reinedr 

Phil. I II .  Part. Tome II. G 
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2 4 6  A B R È G É  
tqu'elle adminilZroit depuis vinor ans. Sa P 
Alaiefié, initruite de fa célébrite & de Ion 
egcacité , a defiré d'en faire l'acquifition. 
Les ellàis en on t  eté fiiivis par plufieurs 
hlédecins, & fur leur rapp avanrageux, 
l e  R o i  a accordé une y a t i  B cation conve- 
nable 4 l a  dame Nouffer , & fa méthode 
a été rendue publique. Elle fut iinpriinéa 
cn 1775 , in-4'. de 30  pages, à l'lmpri- 
rnerie royale , & réimpriinée dans plu- 
lieurs Ouvrages périodiques. 

$4. Le Ver cucurbitain. 

O n  ne doit  point confondre avec le ver 
q u i  viem d'étre décrit , le  ténia cucurbi- 
tain qu i  lui  rcffcmble en ufieurs points, 

ui ie trouve egalement ! ans ' les iritefiins 
l e s  animaux, 8r dont  la préiénce produit 
les mêmes îyrnpt6mes. 

C e  dernier fe diitinguera d u  récédent , P 
en ce qu'on n e  lui  trouve ni tete remar- 
quable , ni veine longirudinale. Les an- 
neaux dont il ell compofé font beaucoup 
plus longs, ftriés d a m  leur longueur,  & 
garnis d'un Ceul mamelon latéral ; ils fe 
détachent facilement les uns des autres, 
ce qui  les a fait regarder comme autant 
de vers difiin& qui o n t  chacun une vie 
indépendantt: & un  mouvement particu- 
lier. Sacs approfOndir cette qucftion , on 
obkve ra  ici que la forme de ces anneaux 
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articulés enrernble varie beaucoup; ils font 
plus ferrés , plus courts , plus etroits Ps 
plus niinces prEs de  l'extrémité fupérieu- 
r e ,  plus alonoés près d e  i'inférieure. La 
reffenlblance Be ceux-ci avec der iérnences 
de courge ,  a fait donner  au ver le nom 
de ver de courge , ou mieux encore , ver 
eucurbifain. 

Il eit long de pluîieurs aunes ; on  ne  Ic 
rend jamais entier, mais par portions dé- 
tachées qui tombent d'elles-mêmes. . 

Les accidens occarionnés par f i  pré- 
fence etant les mêmes que ceux que pro- 
duit l e  ver folitaire, l'infpe&ion des por- 
tions rendues eit le  moyen le plus fûr de 
déterminer I'efpece. 

On evacue le ver cucurbitain avec le 
renlede de Madame Kouffer. 

XJ. La Sang-Sue. 
Iniedle aquatique , 8r mêrne ampliibid 

au beîoin , iâns pieds, iàns nageoires & 
fans arêtes, qui  a la figure d'un gros ve r ,  
long comme le petit do ig t ,  marqueté de 
poiiits & de lignes , gliffant , vivipare 
comme l'anguille , & qui vit dans les 
rnqrais & autres lieux aquatiques. 

Sa peau efi coiiipoiée d'arineaux ,, par  
h moyen defqurls elle nage dans 1 eau;  
S: fe contra& tcilement hors de  l'eau 

G 2 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



quand o n  la touche , qu'elle n'a guere 
plus d'un poiice de  longueiir. Son dos eA 
dz couleur bruné-noirâtre, ayant des deux 
côtés une ligne d'un blanc jaunâtre, par- 
feméa ordinairenient d e  points noirâtres : 
i o n  ventre eit au f i  tiqueté de points blancs 
jaunâtres. 

On lui  trouve à la tête l'ouverture de 
la bouche Gtuée entre les deux levres, 
& compofke comme elles de  fibres très- 
fouples, moyennant quoi elle prend tou- 
tes les formes corivenables au  Lefoin de 
l'animal. 

Cette ouverture eit triangulaire & ar- 
mée de trois dents très -aiguEs & affez 
fortes , capables d e  percer non - feule- 
m e n t  la peau d'un homme,  mais encore 
celle d'un cheval ou  d'un b e l i f ;  c'cil 
comme un i n h u m e n t  à trois tranchans, 
qui  f i t  trois .plaies à la  fois. 

Les Sang-Tues fonr une plaie plus aigu: 
St plus fenfible hors d e  I'eau ue dans l'eau. 
C a r  dans l'eau, elles font ? ouvent moins 
d e  mal que l a  m o r h r e  d'une puce af- 
famée. 

On  Ce fert en médecine des fang-Les 
vivantes pour diminuer l a  trop grande 
quantité d e  fang qui s'accumule Lir une 
partie ou  dans fun voifinage. AiriG on les 
applique aveç fucc2s aux hemorrhoïdes 
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De L'HISTOIRE NATURELLE. 149 
gonflées & douloureufes ; au front,  dans 
les mirraines invétérées , &c. " 

Une fing-fue ne peij i t  dcmi- 
gros avant que d'être appliquée , pekra  
prEs de demi-once après soir fucé. 

56. Des Zoophytes. 

On donne ce nom à des corps marins 
dont la nature ticnt de l'enimal , QL la 
figure du  végétal; ce qui lcs a kit noni- 
mer plantes animales , ou ~nl rnnux plantes. 

C e  font entr'autres l'ortie d e  m e r ,  le 
pinceau d e  mer ,  le poumon marin , la 
pomme d e  le madrépore ,  &c. 

~ 7 .  Des CoquilZages , ou TeJacées. 

Cc font des vers dont le corps elt mou, 
fans articulation h l i b l e  , & recouverr, 
en tour: o u  en partie, d'une enveloppe de 
fiibltance dure, de nawre  crétacée , Y" l'on nomme coquille ; fiibitance folii Io 
avec efft'rveîcence d r n s  les acides , Sc à 
laq!~cllc l'aiiiiual e i t  attaché par un  o u  par 
plufirurs niufcles. C'eit elle qui le ga- 
rantit d u  choc des corps etrangers, & il 

rcrire au  moindre danger. 
Dans  les reitacées, la  coquille qg'on 

peut regarder comme I'os de l'animal , 
piiiîqu'elle en fait les fonli ions en i h m r é  

G-3 
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de bafe & d'appiii, enveloppe les muf- 

d' ue dans les quadrupedes, 
dans  i les poi lSnI ons , dans les oifeaux , ce 
font les murcles qui enveloppent les os. 

M. AdanCon difiingue quatre forres de 
coquilles. 

I O .  Celles d'une' feule piece, qui font 
les univalves. 

2". Celles qui  ionr compofies de  deux 
pieces inegales en g a n d e u r  , & fowent 
d e  natures différentes, donc l'une efi pla- 
te, & fcrt d'opcrculc ; ce font les coquiiies 
operculées. 

3 O .  Celles dont  les deux pieces, que 
Son nomme battans, font à-peu-près ega- 
les ; elles s'appellent coquilles bivalves. 

4'. Cclles qui font formées ar l'affern- 
blage d e  plurieurs pieces or inairrmerii 
inegales. 

S 
38. La Pourpre. 

Coquillage univalve & operciilé; ainfi 
n o m m é ,  de ce qu'il h u r n i r  une liqiieut 
de  couleur de poix  re. 

hl. Duhamel  a P air plufieurs expérien- 
ces fur ce coquillage. Le  fuc qui s'y troüve 
efi blanc, il ei t  bien f i n  & bien 
conditionné ; mais dès u'il ef i  expofé au 
f i le i l ,  il devient Cucce 9 ivernenr en moins 
d e  cinq minutes,  verd - pâle & jaunâtre, 
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vcrdd'emeraude, verd plus foncé, bleuarre, 
t rh- rouge,  pourpre vif & foncb. Q u a n d  
l e  fuc eit verd dans l'animal ( ce que 
M. Duhainel  attribue à une maladie ) , 
il devienr a u f i  - tô t  d'un beau rouge au 
foleil : fa coquille même, qui en ce cas-là 
efi q ~ ~ d q u e f o i s  verte , rougit au& IJn 
linge frotté de ce fiic, & dont une partie 
feulemerit efi expoCéc a u  foleil , ne rou i t  
que dans cette partie; 8i ce qui ne f e -  
vient pas pourpre ou rouge,  reite verd. 
. M. Duhamel dit que cette pourpre aurait  
par fa g a n d e  vifcofité un grand avantage 
dans la teinture ; elle a réiitté aux 
débouillis par lerquels il i'a fait paffer, 

~ y .  L'Huître. 

C o ~ i l k g e  bivalve, que m u r  le monde 
coi;noit. Son e c a i k  ef i  epaiffk , rcbuite , 
pefantc , quelquefois d'une con- 
fidérable, d'irnr figüre prefque ronde,  or- 
dinaircrncnt rahorcufe & i n r p l e ,  à bar- 
ta1.s prefqiie taLijours egaux , nides & 
â .reç au-dchors , l i res PI: argentés en-de- 
L n s ,  d o m  i'un eR plus ou  moins creux 
& i'autre applari , attachés enfcmble dans 
le milieu par u11 1i:;arnent. - 

L'Huître , qui eit imrnobile par h n  
poids, ne s'ouvre qiic d'un poiice au p h ,  
pour rekirer,  preudre l'eaii par  Tes fiipirs, 

. G 4  
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& les alirnens qui lu i  font néceGires , bc 

ue i'on di t  2tre le iùc  de  petits animaux, % plantes gi de certaines parties d'une 
terre lirrionrieuie. Il a que l a  partie fi- 
gérieurc de l'huître q i  ait un mouve- 
ment ; l'inf&rieure efi i~nrnobile , tk f a t ,  
de point de réfifiance. 

L'huître, d i t  Belon , efi le meilleur de 
tous les teltacées. On les inange criics ou 
cuites ; elles fe digérent aifément , Sr nour- 
riifenr peu. 

Lcs h:iîtrcs vertes font les plus recher- 
cliées. O n  leur corrimunique cette couleur, 
en  les faifant parquer dans des aniès bor- 
dées de verdure. 

Les ecailles d'huîtres,  calcinée^ ou non 
calcintes , font employées en mdec ine  
comme abforbans ; ainfi on en prefcri~ 
ruTage contre les acides de l'eltornac. 

60. La Moule. 
Coquillaçc bivalve dc mer,  de riviere 

Zr d'ctmg. 011 en difiineue plurieurs ef- 
p x e s  du mer. 

La hiolile, que  tout le monde connoîr, 
efi bonne A m a n s e t ,  & d'une faveur aifez 
aS+dSle. Cepîndant  elle fournit un mau- 
val9 Sx , parce qu'elle e{t glutineufe & 
~ i f ~ u e u f i .  

. % 
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S E C O N D E  P A R T I E .  

ON ne fauroii diko:ivenir que les 
tes O U  végétaux ne foient des corps orgarii- 
f is  &vivaïls , qui fe noar iKcnt  & croiffcnt 
par intus-iùi'ceprion, & dont c h q u e  par- 
tie poffede cn clle-mEme une vitalité ifo- 
lée ,  Sc indépendante des autres ; en un 
mot, qgi ont  la faculté de fe reproduire. 

Les plantes onr d'abord toute la déli- 
cat& propre à l'enfailce. Elles rirent, par 
l e  moyen de leurs racines, comme par des 
veines ia&ées, ie chyle qui duir ILS nour- 
rir. Cctre liqueur epro:ive d+ins les vair- 
feaux des plantes, des k r é t i o n s  , & 
fieurs préparations q ~ ; i  la  rendenr propre 
à etre nourricicre ; peiir - être mCme q u e  

a A 

des iucs afpirés par'Ies f e u i h  , fc me- 
lent avec ceux que les racines ont attisés. 

Quelques Phyficiens on t  r icoi~i lu  par 
des obfcrvatioiis faites avec iligzcit6, qu'il 
y avoir d a n s  les végétaux une tranfpira- 
rion fenfible & iiifenfible ; ce qui do i t  
beaucoup influer fur la ~ r é p r a t i o n  du 
iùc nourricier. G y  
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Peu-à-peu les plantes deviennent adal- 
res , & capables de fe re ~rodii ire ; elles 
donnent des graines [&con d ées qu'on peut 
regarder commr  des e fpxes  d ' euf i  , dans 
lefigr.?.s Te fo rmen t  par  degrés les rudi- 
mens c l e s  plantes qai en doivent hrt ir .  

Les v+taux , apr& avoir fourni une 
innombrable poilériré , rombcnt daus la 
dégradation de  l a  vieilleffe, & ériffent a les uns plutôt ,  les autres plus tar . 

Dans le tcinps même d e  leur plus 
y a n d c  vizueur , ils font espoiés à des 
maladies aonc les principales viennent ,. 
k i r  d'un excès de  féchereze ou d'humi- 
d i té ,  fait n'une qualité dépravée du ter- 
ïein. C'clt ainfi q a e  toutes les p l a n t s  du 
conrinent qui croiffent dans ~ P S  dunes , 
font pyçrntcs , d i t  AI. Von - Linné. Les 
$lées , les irifeictes , leur occalionnent 
ai& des inaladics. 

T o i i t  ce qui a vie a befoin d e  refpira- 
n'on, & i'on n: peiir douter que les plan- 
ses ne refjjirent ariG bien q x  les animaux. 
Elles ont cornni? eux tous les organes 
néccfEair:s .l In vie , des veines , des li- 
queurs qui circidei;r, des fibres, &c 

Nous le  répétons  , prerqirc routes les 
plantes v i m n e n t  de grainrs ; c'cfi une vé- 
rit6 d'cup6ri:iicc & de fair. Lcs autres 
b~ariieres dont  eues f: multiplient natu- 
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rellement ou artificieilen~ent, fe réduifent 
aux bourgeons ou caïeux , aux feuilles & 
aux branches mires en terre, & à l a  
Mais les articulatioiis dé:achécs des tiges 
& des branches, tiennent licu de ces grai- 
nes dans l a  conferva; une Rile pouGere en  
fair la fonaion dans les champignom. La 
différence qu'il y a entre une graine & un 
rejeton, c'et1 que la racine, avant que de 
reffcrnblcr à fa incr:, pn:~ffc u n  o:i driix 
cotylédons ( lobes ou  fwilles Giiiiiialrs ) ; 
a u  lieu que le rejeton n'a aucun cotyl& 
d o n ,  & reifernble en petit à fa rnere dès 
l e  premier initant. 

Mais que remarque - t - o n  dans les  Ce- 
rnmces ou graines ? Toutes  ont différens 
ctuis qui les mettent à couvcrr jiifqu'.? ce 
qu'elles foicnt jettées en terre : o n  les 
mefure, on  les enraire, o n  les agite iàns 
qu'elles en foufGent, parce qu'elles font 
enveloppées & garanties ; 1 s  unes fonr 
dans le c e u r  des fruits comme les pepins 
de pommes,  dont  l a  chair ER par con- 
Céquent dcitinée à deux fins, à fervir d'en- 
veloppe aux graices,  loriju'rllcs ioiit eii- 
core tendres , & de nourriturc aux ani- 
maux; d'autres viennent dans des g-ouifes, 
comme les pois ; d'autres fmt recouvertes 
d'un noyau dur,  comme les amandes, &c. 

Outre ces enveloppes, pour ainfi dire /. . 
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inrernes, chaque graine a encore un Gc 
& un epiderme ou peau , dans lef- 
quels  Pont renfermés la pulpe & l e  ger- 
me. Si Son prcnd un pois , une feve,  & 
qu'on les f ipare ,  on obièrvc deux lobes, 
qui  ne ioht  aime choie amas de 
farine,  qiii etaiit rntlée a v e c  du f u t  nour- 
~ i c i e r  o u  la i è v e  de la terre, forme une 
bouillie ou un  lait propre à nourrir le 
germe. Au Ii-iut des lobes efi  le germe 
planté Sr cnfoncÊ comme un  petit clou 5 
il eit cornpofé d'un corps de sige & d'un 
pécliculc qui  deviendra l a  racine; la  tige 
o u  le cor ç dc la perire plante, elt un p e u  
enfoncé R ans l'intérieur de la graine. Le 
pédicule ou la petite racine , eit cette 
pointe voit difpofée à fortir la pre- 
miere  hors du  fat. Le + & d e  ou  la queue 
d u  germe, tient aux lobes Far deux Iicns, 
o u  plutôt par deux tuyaux branchus , donr 
l e s  rameaux fe dilperfent dans les lobes, 
où ils fon t  delîinés à allrr chercher les 
Sucs néceGires à la plance. 

&a tige , c'eft - à - dire le corps de  la 
plante,  eil- empaquetée dans deux feuilles 
q u i  la couvrent cn entier, & l a  tiennent 
enfermée cornnie dans une boîte,  ou en- 
tre deux ecaillcs : ccs deux fcuiiles s'ou- 
vrent & fe dégagent les premieres hors de 
la graine & hors dc la terre. Ce font d e s  
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qui préparent la route à la t ige ,  dont eiles 
préfervent l'extrf me délicateire de tous 
les Çrottemens qui pourroienr lui krre nui- 
fibles, & peut - être o n t -  elles encore une 
autre utiliré. Ccs premieres feiiilles diffc- 
rent beaucoup des autres feuilles de la 
plante ; on  les  noniinc feuillec finiinales : 
il y a bien des graines dont  les lobes s'a- 
longeant hors de terre,  font les mêmes 
f o n ~ l i o n s  que ces prernicres feuilles. 

Après que la radicule s'eft nourrie des  
&CS q~<cile tire des lobe$, elle trouve d a m  
l'enveloppe ou dans i'ecorce de la p i n c ,  
une petite ouverture qui répond à Ci poiii- 
te ,  8: appersoit avec l e  rnicrofcope 
dans le bois des plus durs noyaux , de 
mfrnc: que dans l n  robe des graines. La  
1adicu1e par cette ouverture , & 
alonge dans Ia tcrre pliificrris filets qu'on 
nomme chevelus ; ils h i e  c o n m e  autant 
de canaux fcrvar.t à amener l a  feve d a m  te 
corps de  la racine, d'où elle s'elance dans 
la  tige , & lui fait gagner l'air. Si la r ise 
rencontre une terre liée & durcie, elle Eé 
détourne,  ne la pouvanr perccr , Sc quel- 
qiicfoi5 clIe périt faute d e  pouvoir aller 
plus loin : fi au contraire elle renconrre 
une terre douce & Iégere , & c'cil l ' e f f i  
que produlîcnt les labours , elle y f a i t  
fan cherniil Lins obitacle, Les lobes , 
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1 ~ 8  A B R ~ G E  
après s'être cpuifés au de la jeune 
plante , ie pourrifient & fe dcffechent. 11 
en eit de  même des feuilles ieminrrles , q"i 
par leurs pores reçoivent de  l'air une hu- 
midité Er des efprits falutaires à la plan- 
t e  : quand leur fervice eh ' in i  , elles Ce fa- 
nent. L a  jeune planre tirant d e  la terre 
fer chevelus & par G racine , der 6:: 
plus forts & plus abondans, s'affermir de 
plus en plus, & commence à déplier les 
différentes parties qu'elle renoir aupara- 
vant rouldes & envelopyies les unes dans 
les autres. C'& ddns les jeunes arbres 
qu'on peur bien obferver route cette or- 
ganiiation , Secorce ,- l e  liLer , l'aubier , 
les trachées, les vaiffeaux lymphatiques, 
les vaiffeaux propres. 

Le regne végétal produit bien des :en- 
res qui fe diviCent en une infiniré d'efPe- 
ces. L'erude d e  ce regne a mérité i'arren- 
rion d'un p n d  nombre de Philofophes 
& de Savans, qui ont i r n a ~ i n é  d i f f r i n s  
69Eincs pour e n  faciliter I'etude Sr la 
connoifiance. 

Parmi ces fyfiêmas, nous allons en 
faire connaître deux. Le premier eft  celai 
d e  M. Tournefort ,  Médecin de la Faculté 
de Paris ,  & membre de l'llcadéniie des 

.Sciences. L e  fecond efi celui d u  cdlebre 
Von-Limé , aujourd'hui premier Médecin 
du R o i  de Suede. 
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D E  L ' ~ ~ S T O I R E  NATURELLE. Ilj9 

Mais pour les bien entendre , il fau t  
avoir l'explication des Ceriries ufités en  
Uotaniquc : R O U S  allons 1 ~ s  inGrer ici 
par ordre aljhabétique. 

A I G f i m T E   popp pu^); efpece de pinceau 
de poils déliés, qu i  fe t r o ~ w e  a u  haut dcs 
graines de chardon, d e  l a  denr de lion & 
autres plantes. Ces  graines fe fourienncnt 
aif iment en i'air au moyen de leurs rii- 
qrettes ; de forte que le moindre vecr les 
hifperfe & les porte a u  loin. CPS aigrettes 
finr irn carac?ere par lequel on 8iilinf:ie 
plufieurs genres dc plantes. 

A I G U I L L ~ N  ( G C L L ~ C L I J )  ; pointe fiaaile. 
qui  tient fi peu à la  plame , qu'on l'en dé- 
tache aifiment fans rien déchirer. 

A ~ L E S  ( a l e  ) ; ce font dans les fleurs 
Iég~~rnineufes , deus pétales q:;i fc trou- 
vent placés e ir-e ceux que l'on a nommé 
l c  pavilIon & la carelle, & q u i  r e p r é h -  
tent les ailes de  papjilon. 

O n  ne doit  Das  rendre le mot  d'afle 
1 1  

pour  celui d'arfille , qui eft l'angle que  
l a  feuille forme avec ià tige. 

O n  a encore donné le nom r!'aÎle à fa 
petite menibrme qui fait partie de  cer- 

, -. 
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.raiiles graines : on les appelle graines ou 
femences , aîlée~. 

On dit au& tige ai'lée, liirfqu'il y a de 
ces forttes de  rnérnbraiies qui  s'étendent 
le l ong  d'i:ne tige. 

ANTHFRE ( anthera) ; la  partie fiipé- 
rieure de i'etamine , le Sommet. L'antherr 
contient une poufiiiere très - fine ( p o i l e n )  
& fécondante. 

BAIE (bacca ) ;  o n  donne ce nom à de 
petits fruits mous , charnus, fiicculens , 
q ~ ~ i  rie font point réu~iis  en grappe , & 
q u i  renferment des pepins  LI d n ~  noyai ix:  
tels font les fruirs de genevzier, dc laurier, 
& aurres. 

BALE (gluma); efpece d e  calice propre 
à l a  famille des g r a m c m  Il eit à deux ou 
trois valvulcs mernbraneufes, l e  plus fou- 
vent tranfparentes iùr leur tord. 

I~QURGEON ( germen , gemmn ) ; emi- 
nence q~ioii remarque auq branchcs des 
arbres : c'efi cet ad  animé q u i  produir 
dans la fuite une jeune branche. 

BOURSE (valva)  ; calice OU enveloppe 
epaiife , propre à certaines planres d e  la 
famille de cliampignons. 

RVLEE; oigiion ou racine ronde,  com- 
ofée de pluf;eurs peaux, o u  tuniques em- 

Eoitées ies m e s  dans les airrrer. 
On appelle bulbifere, une plante donrla 

racine efi buibeufe. 
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C A L  I c E ( calyx ) ; l'enveloppe exté- 
rieure , ou  le fourien des parries de l a  
fleur. On encompte  ièpt efpeces, qui [ont, 

, IO.  le périanthe, periantlzum; 2". l'enve- 
loppe,  involucrum; 3". le chaton,  amen- 
rum;  +". Le fpathe , fiatha ; $". l a  baie, 
glilina ; 6'. la coiffe , calyptra; 7". la 
bourfc , valva. 

C o m m e  il y a des plantes qui n'ont 
point de calice , il y cri a auf i  dont  l e  
calice Ce inétamorphole peu - à - peu en 
feuilles d e  l a  plante , & reciproquement 
il y en a dont  les feuilles de  la plante fe 
changent en calice ; c'eit ce qui fe voit 
dans la famille de quelques renoncules, 
comme l'anémone, &c. 

CAPSULE ( capJula, theca) ; enveloppe 
de pl~ificurs anneaux fecs & elafiiques 
laqudle ren 2' eririe les feinences attachées à 
des placenta. 

CHATON (amentum , j?os anentaceus , 
J u l u s )  ; 12union d e  fleurs d'un Peul iëxe, 
attachées A un axe ,  en  forme de poinson 
ou  d e  queue d e  c h a r ,  n'où vient l e  mot 
de chaton. Cet te  fleur-ER toujours féparée 
du fruit ,  [oit qu'elle f i  trouve fur un  indi- 
vidu diffirent dc celui qui porte le frui t ,  
h i t  que la plante l a  fleur St le 
frui K. 

COIFFE (caZyptra) ; enveloppe menue, 
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membraneufe , le  plus fouvent conique, 
q u i  recouvre les parries de la fru&ilica- 
tion ; eIle ef i  commune ou  ordinaire aux 
antheres des inouffcs. 

C ~ N E  (Jtrobilus) ; efpece de  péricarpe 
compofé de plufieurs caînes pofées les unes " 
fur 1;s autre;. contourndes au fomrnet. 

C O R Y M B ~  ! ~ o r y m b r ~ ~ ) . ~ o ~ .  ONBELLE. 
COROLLE (corol la) ;  elle embraffe im- 

médiarement les parries fexuelles de la 
plante : l a  corolle eit de deux fortes; le 
pCtale & le heL2ar. On donne à la  corolle 
le n o m  d e  monopétale , lorîqu'elle efi 
compofée d'un [cul pétale ; & celui de 
polypétale, quand eiie eit compofée de 
pl~iiieurs. 

COSSES ; les deux panneaux qui corn- 
pofent la gouffe ou liliqiic. . 
COTYLEDONS (cotyledones); nom 

donné a u x  feuilles Grninales. 
DEMI-FLEURON ( f imi-df fo f iuh ) ; eit 

iin pétale qui n'efi fifiuleux qüe p i  fa 
partie inférieure ; il elt plat dans fa par- 
tie moyenne & Lpéricurc , & fe prolonne 
comme une l anpz t t e .  Cr h r  ces $talcs 
qu i  formeiir l a  c o u r o m e  des fleurs ra- 
diées. 

DISQUE ( d i j h  ); partie de la fleur 
radiée qui en occupe le centre : oil Sap- 
pelle quelquefois ba&n, 
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BE L'HISTOI~E KATURELLE. 163 
E c A I L L E (lguamma ) ; c'elt dans l e  

irhaton l a  partie qui fait la  fon&ion de 
caliçc à l'egard d e  la fleur. 

E:MBP,YON (em'ryo); l e  jeune fruit qui 
renferme en petit la  plantc : il ef i  OU 

droir , ou un peu courbé , ou roulé en 
fpirale. 

E P I (Spica ) ; amas de fleurs toutes 
difiinfies les unes des autres, c'efi-:-dire , 
po i~ées  chacune fur un pédicule particu- 
lier , & difpofées iùr un axe commua 
affez long. 

EPINE (Spina ) ; pointe aiguë , telle- 
ment adhérente à l a  plante, qu'cri ne faud 
roit  l'arracher fans déchirure. 

On d i l t i n p e  deux fortes d'épines : 
1". celles qui font corps avec l n  parrie ligneuié des plantes , & qui fiib iflent 
aufi long temps qu'elles ; 2". les actres, 
qiii ne riennent qu ' i  l'ecorce, & q u i  font 
iujertes à tomber d?s que la plante viciilit 
iin peu , ou ?u'elle i;: dépouille de  ion  
ecorce , s'appellent piquants, ( acdei. j 

E T A  M r N E  (yumen ) ; organe dc  la 
plante rrilile : i l  &fi coiiipofé de deux par- 
ties , d'1111 filnment & d'une aiithere. 1.e 
filament ou filet (-Jilarnentum ) , auquel 
on  donne quelquefois l'epithete deJ ihu !é  
(fubulatum ) , à c a d e  de fa reffe~nblrince 
avec une al& , foutient l'anthere. L 'a-  
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'r 64 A B R É G É  

there ( a n t h e r a )  , ou  foinmet, e n  la par& 
effictielle & Cicondante de la planten&; 
elle a un Cac à une ou  à plufieurs loges ; 
elle efi attachée pour l'ordinaire au  halit 
d u  filer. 

F I L E T .  V o Y q  ETAMINE, 
FLEUR ($os) ; efi la partie de la plante 

qui  Te difiinSue des aurrcsparties par der  
couleurs particulieres. La orme des fleurs 
elt au f i  variée que leurs couleurs. Les 
fleurs font proprcincnt l'annonce du  frui t  
auquel elles firnblent donner la preniiere 
aoiirritiire. 

FLXURON ( j o f i u L ~ )  ; pétale fiftuleux, 
m e n u ,  dont  la partie Cperieure ek eva- 
fée, & divifée tantôt  d'une maniere, tan- 
t h  d'une autre, mais le plus iouverit en 
forme d'etoile. Chaque fieuron efi porté 
le plus Couvent fur un fruit ou embryon 
encore tendre. 

G A ~ N E  ou SPATHE. Yoye? ce mot. 
G F R ~ ~ I F  ( gepmen ) ; partie de la plante 

qui renferme en petit une plante dc la 
même e$ece. 

GEKMINATION (gerrninat io  ) ; l c  pre- 
mi:r d é ~ e l o ~ ~ e r r i e i i r  des parties qui [ont 
conreiiu2s i L n s  le germe de l a  grdine 
d'une Flante : il s'oprre par le mouve- 
nient de la kve. 

GLANDE (glandula) ; partie qui iér t  4 
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DE L'HISTOIRE NATURELLE. 16j 
la iécrétion des fiics d e  la plante. ,C'eft 
iouvenc m e  forre de  duvet ou de  poui- 
Iiere répandue fur la fuperficie des plan- 
tes : ces poils, qui  font arriculés ou non  
arriculés, furent d'abord obfcrvés en I 682 
par Grew; en 1686, par Rilalpir~hi ; Sc en 
1747, M. Guettard,  d e  f ~ c i S é m i e  des 
Sciences ,.en augmenta le nombre en leuc 
dûnnant l e  nom de glandes. 

GOL'SSE ( l e p m e n ) ;  le fruit des plan- 
tes qui ont la fleur iégumiiieufe. La gouife 
eit ordinairement cornpofée de deux pan- 
neaux nommés coJès : ccs panneaux, q u i  
font applatis ou convexes, & affenibiés 
en  - dcfius et en- deflous par une h t u r e  
Iangiiudinale , rcnfcrment des ierneiices 
attachées alteraative~iletit au lirilbe fi$- 
rieur de chacun : ces panneaux fe fépa- 
rent lorfque le  friiit eft parvenu à fa ma- 
turité. 

HAMPE ( f i apus ) ;  cette partie, unique- 
ment defiinée à porrcr la fruttificarion , 
naît immédiatement de l a  racine, & non  
pas du  tronc. 

LOBES (lobi); ce fonr les parties d e  la 
graine o u  de la ferilence, qui  hiit atta- 
chéeî au germe,  & qui {ont ordinaire- 
ment plus g o i l è s  que lapgern-ie, 

MAIXS (cirrhi); ce font des filets ou 
vrilles de certains végétaux, q u i  s'entor- 
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t i i ient autour des plantes voifines , & 
attachent fortement : telles font celles 
qu'on voit à la  vigne. 

NECTAR ( neélarium ) ; efpece d e  co- 
rolle drltinée à contenir une liqueur douce 
8c iniellée. La  fituation du nectar & fa fi- 
gure varient beaucoup. 

ONBELLE ( umbella ) ; elle efi formée 
d'un g a n d  nombre de fleurs, don t  les pé- 
dicules d'inegale longueur,  partant d'un 
même centre o d  du même point de  la 
t ige,  divergent inegalemenc pour former 
en-deffus une efpece de  parafol : telles 
fonr les fleurs de la ciguë. 

ONGLE o u  OXGLET ( unguis ) ; efpece 
d e  tache diffÈrente en couleur,  d u  refte 
des pétales de  certaincs fleurs : elle a la 
figure d'un ongle,  & re trouve à la naif- 
fance de  ces pétales, comme on l e  re- 
niarque dans l a  rofe. 

PANNICULE (panniculu3); la pannicule 
&la  grappc ne  different de  l'epi , qu'en ce 

ue les  fleurs qui les compofenr , bien que 
L ' jmfées  fur un axe a r c z  long,  font por- 
tées plulieurs enfemble iiir uii même pé- 
dicule qui s'attache fur cet axe. Plus l e  
pédicule commun des fleurs cit l o n g ,  & 
plus  la  pacniculi! eit lâche. Il y a des pan- 
nicules qu i  de loin imitent dcs epis,  telle 
cit ceiie du panis ; d'autres h n t  lâches, 
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cornporées de  rameaux, difpoiees $mm& 
triqueinent comme d.ans le lilas, o u  ~ O I -  

niées de rameaux etagés comme l'avoine. 
PÉDICULE (pediculus ) ; c'eh cette pe- 

tite artie qui foutient la fleur & le fruit: 
Li Zuiiies on t  auni un  pédicule. 

P E R I A N T H  E ( perianthium , periaw 
rhus ); efpece d e  calice , la  plus cornmu- 
ne,  laq~iclle iè flétrit & difparoît 1orrqu.e 
le  f ru i t  e h  m û r ,  fi eiie ne  s'efi pas flétrie 
auparavanr. 

I'ERICARPE (pericarpium ); il eit formé 
du w r m e  ; il g ro f i t  & renferme les peti- 
tes &mences ou  graines. On compte huir 
efpeces d e  péricarpe , tant  feches que  
charnues ; favoir, l a  caprule, l a  coque ,  
la filique, la l e  h u i t  à noyau, la 

oirirne ou  l c  fruit à pepin, la Laie & l e  PA cone. 
P E T A L E  (petalum);  Columna efi le 

remier qu i  en 1611 , dans fes notes fur 
Rernandez , ait a peiié d u  nom de pérale 
l a  artie colorée e 1: fleur que M. Linné B B 
a epuis appeiEe  corotle, laquelle efi ré- 
çuliere ou  irréguliere. L a  corolle ou  l e s  
pétdles des fleurs different des calices & 
aurrei parties dc la planre , en cc que leut  
épidcrme n'a aucune glande corticale ; elle 
pzroît presque emiérement coinpoiee de. 
trachées, 
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a68 A B R I ? ( ; $  
PÉTIOLE (petiolus); c'eh ce qui four 

tient les fcuilles des ~ l a n t e s .  On le nomilie 
au% pédicule. 

PISTIL (piJtillum ) ; la  partie dc cer- 
taines fleurs, qui en occupe ordinai~ement 
l e  centre, comme 'on  le difiinsue arfai- 
ternent dans l e  lis. C e f i  un tuyau L i n 6  
à recevoir les pouffieres des etamines; c'eIt- 
là qu'elt l a  graine. Quelquefois le  ?iiZil 
n'ta pas au centre des filets ou etamines, 
mais à leur extrémité. LE pifiil renferme 
les parties femelles d e  la ; iavoir, 
l e  germe, le Ryle & l e  fiiginatc. 
- PLACENTA ( placenta ) ; corps qui fi 
trouve placé entïe les ièinences & leurs 
enveloppes , & q u i  k r t  à préparer leur 
nourriture. 

RADICULE ( ro~el lurn  ) ; partie infé- 
rieure du germe d'une graine qui com- 
nience à Ce dtvelopper fenribleman:. 
- S O ~ ~ E T S  ; c'eit la  m t m e  choie ~ U ' A N -  

TEIERE.  

S P A T  w E (-bat?% ) ; efpece de calice 
qui enveloppe une iéule ou plurieurs fleurs 
raiTcniblées. 

STIGMATES (Figrnata ); ce font ces 
arties l u i  terminent: les fiyles ou les ein- 

ciil pifiil. 
STIPU:.E ( J i p u l a  ); efpece de petite 

feuille qui  accompagne l e  pédicule des 
fcuillcs. TKACH~E, 
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T R A C H É E ,  OU va i f i au  aërien , ou pou- 
mon de plante. Malpi bhi, qui les a décou- 
verts, dit que ce font certains vaiffeaux 
formés par les différens contours d'une 
lame fort mince, plate & affez l a rge ,  q u i  
fe roulant fur elle-même en ligne fpirale , 
forme un tuyau affet long , droit  dans 
certaines plantes , baffu en quelques au- 
tres; etranglé , & comme divifé dans fa 
longueur en plufieurs cellules. 

UTKICULES; efpeces de petites o u n e î ,  
ou t c s  de figure ovale, percés par les deux 
bouts , couchés à l a  file, bouche contre 
bouche comme des grains de  chapelets, 
rangés par tas les uns iur les aurres, & 
s'etendaiit horizontalement depuis l'ecnrcc 
extérieure. au travers des autres ecorces 
& du bois,  en plul;eurs endroits jiifqu'à 
la  rnoëlle. 

Ces vaiireaux font ordinairement ~ l e i n s  
de feve; ils o c c ~ ~ p e n r  les efpaces o u  i<dlies 
ouvertes aui  Ce Trouvent encre les fibres 
longitiidii&s d u  bois. 

JosEpH. P I T T O N  T O U R N E F O R T ,  
DoLtcur de la  Faculté de Paris, menibre 
de l'Académie des Sciences, l'rofèffenï de  

Phil. III.  Parr. Tom. II, H 
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~ o t a n i ~ u e  au .Jardin royal des plantes 
publia Sa méthode en 1694. Elle e i t  di- 
viiëc en 22 c l a h .  

La I" comprend les plantes à fleurs 
monopétalcs, campaniformes, c'eit-à-dire, 
q ~ ~ i  reiFeinblent à une cloche. O n  difiin- 
gue quatre efpeces de fleurs campanifor- 
mes ; Avoir,  IO.  celle qui eit véritable- 
ment  campaniforme, ou  qui a une plus 
$:ande reikmblance avec la cloche ; 2". la 
campaniforme tubulhe , qui eit etroite & 
oblongue ; 3". l a  campailitorme evafée , 
qui s'ouvre & Ce déploie en maniere de 
baGn ; 4 O .  l a  campaniforme îphérique, 
dont l'ouverture e h  plus etroite que le 
ventre. Ces diftinttions de la fleur & les 
variétés du fruit qui lui fuccedz , deman- 
dent  néceirairemen[ des Gbdiviiions ; elles 
font au nombre de neuf,  qui forment au- 
tant de Sefiions , dans lefquelles il eit 
parlé dc plufieiirs genres de plantes: telles 
font la belladona, le muguet des bois, 
le fceau de Salomon , la gentiane , la ti- 
thymale , la rhubarbe, &c. 

La ze claire renferme les plantes à fleufs 
mono étales infimdibuliforrnes, & en ma- 
nier: l~ raile. Cette fleur reprifinte par fa 
parti: fupérieure un cône renverie , tant& 
un diCque ; mais fe termine en tube. Cette 
clatre ell divifée en rept SeCtions, dans 
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b~ LXISTOI~E NATUAELLE. 17t 
iefquclies fe trouvenc l e  tabac, la jufquia- 
me,  l'oreille d'ours , la  petite centa.de , 
la primevere , le lantain , &c. 

Sous la je cla R e [ont placdes les plantes 
monopétales anomales : o n  d é f i p e  ainh 
quelques fleurs multiformes , à un G u i  
pétale, auxquelles on ne fàuroit donner 
un nom particulier ; telles font les fleurs 
d'ariitaloche , de digitale , d e  fcrophu- 
laire. Cependant quelques - unes d'cntr'el- 
les peuvent être nomrnéesJeurs en m a F  
p e  (perfinatij'ores) , parce que par leurs 
levres & Souverture qui les fé are,  elles 
~epréfentent affcz bien un  ma P que ou  1c 
i ~ u f l e  des animaux. Mais ces plantes diG 
ferent des labiées par la capfule des fe- 
mences, laquelle eR abfolurnent différente 
du calice ; car dans les labiées, la caprule 
a eté le calice des fleurs. 

Cette claffe elt fubdivitik en cinq Secd 
tions, dans lefqiielles on parle du pied de 
veau, d e  la ferpentaire , de l'ariltoloche , 
de la d i  itale , d u  mufle d e  veau, de  l'eu- 
haire, c f  e l'acanthe, &c. 

L a  4' claffe contient les plantes à fleurs 
monopétales , labiées : o n  donne ce  nom 
à celles qui par le bas Te terminect iiifen- 
Ghlcment en flûte , mais don t  la partie 
fupérieure forme une ou deux levres. Un 
caraaere particulier de cette fleur, e l t a  

H 2 
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,r 72 A s n f i c P i  
r O. d'avoir un calice wif;ui l le ,  f o u v e n ~  
tubulé ,  o u  repréfcritant un  capuchon pa- 
pyracé ; so. que ion pifiil , auquel h n t  
attachés quatre embryons, fe chmge  el1 
u n  fruit cprnpoc? de quatre Cemences, qui 
niûriffeilt dans l e  calice comme dans une 
capfule p o p e  ; cara&ere par lequel 1% 
fleur labiée eit diitinguée dc la $eur en 
n ia i jue  , dont le  piail devient une cap. 
fule très-diff2rente du calice. D'ailleurs, 
l a  fleur labiée differe de la fleur en roue 
ou  infundibuliforme , à laquelle iùccedenc 
quatre graines , en ce que fes levres ont 
une ouverture o u  bouche,  c'eh - A -  d i x  , 
uw face qui reffemble à un rnafqua <IP 
thé4tre ou  au  mufle d'un animal. Quatre 
Sefrians forment l a  divifion de cetce clac- 
Ié, dans lq i ie l le  font compriiès la fcla- 
rée  ou toute - bonne, la fauçe ,  d'agri: 
paume,  la menthe, la méliffe , le romarin, 
i e  t h y m ,  la lavande, &c. 

La le claffe rqnfern-ie les herbes à flcurs 
olypétales , en croix o u  cruciformes. O n  

fer noinrne ainri , parce qu'elles font con[- 
tarnrnent compofées de  quatre pétales , 
qui  forment une croix. Le calice de ces 
fleurs , lorfqu'ebes en ont  u n ,  eit pour 
l'ordinaire de quatre fevilles , poîécs le 
plus Couvent daris l'ordre des pétales. Son 
pi&l Ce change toujours en fruit. 
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DE L'HISTOIRE NATURELLE. 173 
Cette c lare  eit partaçéc cn neuf Sec- 

tions ; 012 y trouve l e  paRrl , le creffùn, 
le cochléaria , le chou , la julienne , Ir: 
navet, le raifort , &c. 

Les lantes à fleurs en rose forment la 
6' cla i f  e. O n  appelle fleur en ro le ,  ccLk 
qui eit compoiSe de  plufÏeurs pétales po- 
Tés en rond , dans l'ordre d i  l'on voit les 
pitales de la rofe , comme dans la pivoi- 
ne, l a  quintefeuille. 11 ne s'agit point ici 
 LI nombre des pétales , mais de leur dif- 
pofitiorr ;I celle-ci eit conPante, celiii~là ek 
incertain , comme dans la pulfatillr , le 
fedürn; il eit rarenic;;: doui ie  oii 

terne , excePr& dans le circxa b 1:;; 
I'oilagra ; il va quelquefois jufqu'd ciil . 
LorCqu'il eit de quatre,  la  fleur en ro '? e 
diftère de  ln  flcur en croix , en ce que 
ceile-ci efi toujours cornpoiev dc quatre 
perales , taridis que la  fleur en roSc i'eit 
tzr,:ôt de qxatrc & tantôt de  cinq ou de 
fix,  comme dans la c!émarire, la rhue, &c, 
C'elt pourquoi il m'a paru que i'cn pou- 
vcit rapporter ces plantes à la claffe des 
fleurs en rofe. 

Cette rlaffe eit divifée en fix SeAions , 
dans lefcjuelles'fmt placés l'airiaranthe , 1; 
pavot, la Srenadille ou flcur dzla pafficn, 
lr riiillrpertuis , &c. 

La 7' cl& comprend les plantes à fleur 
1-I 3 
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f7e A B R B G B  
polypémle , en roié, en ombelle. La Reuq 
polypétale en rofe , qui efi formée da 
plurieurs pétales difpofés en rofe, fe nom- 
me  à ombelle, lorfque Con calice iè change 
en un fruit de deux femences, unies en- 
lemLie quand elles font vertes, niais Té- 
parées quand elles font parvenues à leur 
maturité. Suivant Céfalpin, J. Uauhin & 
autres Botanifies , ces fleurs onr cela de 
particulier, qu'elles font portées fur un 
pédicule, & ramairées en forme de têtes, 
foutenues par de longs édfcules , qui par- 
mt du même point c!'appui f u m  arran; 

--ni~re nu'ilenréfultecommcut~ de 11." A.---- A 

paraiol. 
sous cette claire, dhifée en neuf Sec+ 

tions , [ont placés le periii , la ciguë, 
le fcnouii , l'angélique , le chardon-ro4 
land, &ch 

La ge claffe eit celle des fleurs polypb 
talcs en œillet. Les ~ é t d e s  y font d i fp-  
fës en rond, & fortent dii fond dli calice 
comme d'lin tuyau, ainfi qu'on SobCervc 
dans l'oriller même. 

Cette claire n'eR divifée qu'en deux s ~ C -  
tions , dont Id premiere renferme les pian- 
tes à fleiir d'ceillet, dont le piitii devient 
un fruit; outre I'cillet, ce Tom le lychnis, 
le lin , &c. : dans la feconde font les 
plantes dont le piffil devient une feinence 

3 
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enveloppée dans le calice même; telles 
font la itdtice , le linion. 

La ge claile de Tournefort  eit celie des 
plantes à fleur liliacée ou en lis : elle eit 
QU compoféc d e  fix pétales , & rarcmenc 
de t ro i s ,  o u  divifée en fix parties. Son 
caradere propre efi que le pifiil o u  calice 
fe change en  une capfule toujours partagée 
en trois loges. Telles font les fleurs d e  l a  
tulipe, d e  la jacinthe, nommées liliacées, 

. . 
non pas tant parce que l a  plupart appr.0- 
chent beaucoup de la forme d u  lis. que 

I 

parce qu'eues Liffent après elles un  fruit 
toujours tr iapfulaire , comme celui du lis. 

Cette claffe forme Gx SeAions , dans 
lerquelles on trouve l'asfodele , le colchi- 
q x  , lc fafran , le  narciffe, l'iris o u  flarn- 
be , le lis, l'ail, &c. 

La loe clafië e l t  celle des plantcs à fleur 
papillionacée. Elle elt c o r ~ l ~ o f é e  de  qua- 
tre pérales diflèniblable; , lerquzls Portent 
avec le piitil d'un calice d'aile feule feuille, 
creux, portant un cap~ichcn papyracé , & 
eufin diviré cn pluficurs picccî. Le pétale 
fupélieur, qui  Se déploie Loirmie un eten- 
dard, en  porte le n o m  ; l'infirieur , q u i  
e l t  cteufé en maniere de ba teau ,  s'appelle 
cartne; les deux pé~ales  du  milieu fe nom- 
ment ailes ; le  carafiere propre dc cette 
Aeur l é p m i n e u i é  , ell que le pifiil e i t  porté 
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'3 7-6 R B X E G ~  
dans un  etui frangé, ou plut& divifé eg' 
cramines, 8L qii'il iè change en un fruit 
a? d é  plfle. Cetre ,oouffe eit à une ou 
ri 1 eux capiules , ou articiilée ; celle q u i  
eit à une ca fide fe répare ordinairement. 
e n  deux CO iY es, & renferme des Cemences 
en forme d e  rein , cylindriqiies, fphéri- 
ques , planes, rhomboïdes. ou  quadran- 
gulaires, &ci La gouffè ou iilique à deux 
capfules , fe replie iiitérieurement fur elle- 
même, & eit parcagée en deux loges rem- 
plies de graines. La articulée eR 
compofée de  plurieurs parties unies par 
une  efpece d'articulation, lefquelles ren- 
ferment une graine. Les filiques du  lotier 
n'ont point d'articulation, mais elles fmt 
rnuiiies de petitts lames, & partagées êrt 
petites loges. 

Cs te  claffe forme cinq Scfiions, Giih 
lefquellrs font placés In r e ~ l i i r e ,  l e  pois- 
cIiiclie , la lectille , la  feve , l e  pois , 1& 
yied d'oifeau , le 1o:ier , &c. 

L a  x 1" ciaffe el1 celle des plantcs à fleur 
;pol:~pétaie anomale ; elle ei? conipoi-ée de 
pliifieurs pétales diffcmblablcs, q ,  il ' on ne 
Sauroit dérigner par un noni E>articulier : 
relles [ont les fleurs de balfamine', de 
violettc , Src. 

La 1 2 ~  claffe renferme Ifs plactes dont 
l a  Ecur el? à fleuron. Les fleurom font der 
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pétales filtuleux , grCies, dont la parrio 
fupéricure cil e v a k  , d&oupéc de diffé- 
rentes manieres, mais le  pius louvent en 
forme d'etoile j ces fleurons font portés 
le plüs iouvent h r  un fruit tendre ou cm- 
bryon. On obièrve ccs flelirs A fleurons 
dans la factoline, dans l a  lacée , dans les 
cliardons, &c. Cette claiiè eit  divirée en 
cinq Sc~l ions .  

La I 3' clan; eft celle des plantes à fleur 
à dcmi - fleuron. T.es demi -flairons font 
des pétales riitiilr~is à leur partie iiiférieu- 
se ,  mais plûns  à leur parrie iipérieure & 
moyenne, ei alongis en inaniere d e  lan- 
gue, Eparés quelquefois les uns des au- 
tres par des feuilles intcrmédiaircs ; ils 
font Fiortés [LI[ un eiHbrY ~ i i  'pi occupe le 
fond du d i c e .  

Sous les deux Sellions qui ciivifent cette 
claffe, fi troiivei;t la  denr-delion , la lai- 
tue , la  l co r fone r~  , la chicorée, &c. 

La 14' claffe curitient les $ m t e s  à Beur 
radike : cetrc erpece de Aeür a dewx ppar- 
tics ; cel le  d u  milieu , qui ei? toute corn- 
pofée de fleuronç, s'ûppclle difque ; l'ail- 
t re,  qu i  forme l e  bord ou limbe, fe nom- 
m e  couronne ; elle efi c o r i i ~ o i k  de  demi- 
flwroiis , & rarcnei,; de pétale; plans. 
Mais lcs fleurons Sc les dcini-Beuro~is 1 3 1 ~  
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ordinairement portés fur des embryons, 
q u i  deviennent des fernences. 

Sous cette claffe , diviféc en cinq Sec- 
tions, ié trouvent, entr'autres plantes, la  
v e q e  d 'or,  l a  jacobée , le pas - d'âne, le 
foleil , la  marguerite , &c. 

L a  IJ' claffe comprendles plantes dont 
la fleur efi iàns pétale o u  à etamïhes. 1 2  
fleur apétale , o u  fiaminée, ou capilla- 
cée, efi toute cornpofée d'etamines. Les 
parties qu'on pourroit nommer pétales , 
doivent être regardées comme le calice , 
puifqu'clles deviennent l'enveloppe de  l a  
graine; aini; i l  cil néceflaire que l e u  pic- 
til devienne m e  femence. 

Cette claffe eft partagée en cinq Sec- 
t ions ,  dans lefquelles on  trouve le caba- 
r e t ,  l'ofeille , le froment,  le  feiSle , le  
chiendent, le Coucher, le bled-de-Turquie, 
l a  prêle on queue de cheval. 

La iGe claffe renferme les plantes qui 
manquent de  fleiirs , & qui on t  des fc- 
mences. D a m  la premiere SeAion .font 
placéc-s les plantes don t  les fruits naiffent 
Gir les fiililles : ce [ont la fougere,  le 
polypode,  le capillaire &c. Dans  la fc- 
c m d c  Sr~1 :on  fonr renLrmécs lcr plante$ 
dont  les feniences ne naiffmt point fiir 
les f:lii!lcs ; telles font i'ofnioiid.2, la lan- 
gue d e  i è r p t ,  &c. 
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La 17' c la re  efi p u r   CS plantes qui  

paffcnt our n'avoir ni flciirs ni fruits. Elle 
eit divi F ee en deux SeLtioiis ; la premiere 
elt deitinée aux plan:cs terrcitres : %Iles 
iont l a  moufle, l e  charripignon, la truf- 
f e ,  &c. L a  ièconde eit pour  les fucus, 
I'algue , la coralline, &c. . 

La I Se claire eft celle des arbres & des 
arbiiites don t  la fleur elt  apétale; tels font 
le frêne,  l e  buis,  le  ctrébinrhe, le len- 
tifque. 

La lge efi. celle des arbres & arbultes 
dont l a  fleur eit en charon ; elle efi divi- 
fée en fix Sec?ions , dans lefquelles on 
trouve le noyer , le noiCetier, le  châtai- 
gnier, l e  fdpin , lc  f a d e ,  &c. 

La 2 8  eit celle des arbres & a r b u k  
à fleur monopétale ; elle ei t  partagée en 
Lx SeLkions. Dans  l a  prerniere fe trouvent 
ceux dont le piitil de la fleiii devient uii 
fruit mou , rempli de  iémeiices calleufes : 
telles iont  le nerprun,  l e  ga rou ,  le lau- 
rier, &cm Dans l a  leconde,  ceux dont le 
piitil de  la Aeur fie cl?ange en un  fruit 
rempli de  lcmcnces offeufes : tels h n t  
l'olivier, l c  houx. Dans la troificme , ceux 
dont le piilil de la fleur devient un fruit 
memlxaneux , comme l'orme. La quatrie- 
m e ,  ceux dont le piitil de la fleur dcvieiit 
un fiuit à pliifieurs capfules : tels fvn: le 
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r 80 A B R E G B  
lilas, la bruyere, &c. La cinqiiieme, ceux 
dont le piftil de l a  flzut &vient u n  fruit 
qui  ref;en;blc à iinc Glilue : tels {ont le 
lauria-rofe,  la i'enfiriye. La fixieme , ceux 
ttoilt 1,: calice de l a  fleur devient une baie: 
te ls  k i l t  lt: fi.iresu, le myrtille , le clievre- 
Zeuiile. La feptieme Seaion enfin , ren- 
ferme les arbres & arbutles dont les ein- 
Lryons na i f in t  iipar6s dcs fleurs ; t e l  ek 
l e  p i .  

Sous la  2xe clafft font com ris les ar- 
bres L9C arhuites à fleur en ro F e ; elle etl 
divif& en neuf Sef i ions  , fo rmées  naturel- 
lirnmt par le caralt ire du  fruit. Dans cecre 
claffe fe trouvent le f~i rnac ,  le tilleul, la  
vigne,  le fené , le pr~inier,  l'abricotier, &c. 

La  22e c la re  reilfermc les arbres & ar- 
buftcs à fleur en papillon : tcls font le 

le cytift , le  baguenaudier. 

T L  n'y a point d e  plante, dit ce célebre 
Suédois, qu i  n'air fa fruLCtification; eHe elt 
Penfible à la  vue dans les plantes les plus 
g a n d e s  : on la découvre, A l'aide du nii- 
croGope , dans les plantes plus petites ; 
teiles y ? c  les fuugeres ,  1:s i n o u f i s ,  les 
i i ly r "  1le.s c h a r ~ ~ i ~ n o n s .  C'elt l a  fiuQi6- 
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eatloti dans les plantes , qu i  e f i  la bafe 
dcs diff6reils fYitEmes de Botanique. 

Les deux parties générales de  la frutti- 
ficatinn b n t  la p e u r  & l e  fruit ; ces par- 
ties-propres b n r  au  nombre de ièpt. 

IO. Pour  la f leur ,  l e  calice, dont  il y a 
fi): efpeces ; le périanthe , l'ecveloppe , le 
chatun, la lpathe vu gaîrx, la balle , la 
CO;&!. 

2". La corolle, qui  a deux efpeces; le 
pétale & le  neLtar. 

3". Les etamines,  dont les parties font 
le filament & l'mchere. 
,4O. Les piftils, dont les parties {ont le 

germe, le  fiyle , l e  Rismate. 
1". Pour  le fruir , le  p'ricarpe, dont  i l  

y a huit efpeces ; favoir , l a  capfule , l a  
coque,  la i i l iql~e , le  fruit à noyau , la 
poinrne ou le fruit à pepiiis , l a  baie & le 
cône. 

6". Les fimenccs. 
7". Le réceptacle, dont  il y a trois efpe- 

ces j celui  OS fleurs, celui d u  fruit ,  celui 
de la fiufiification. 

L'effence de i'etamine confifie dans l'an- 
therc , rellc du piitil dans l e  fiigmate , & 
par c » ~ & ~ i ~ e r i t  celle de la  fleur dans l'cta- 
mine LrC le piX1 ; celle dg  fruit dans la 
fcrnence, & par conGquenr celle de la 
fiuCiihclrtioii dails la Aeuf & dans le f i u i t ;  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



182 A B R B Q ~  
celle de la plante dans la fruLIificatiofi. 
Il Cuit de-là que Samhere , l e  higrnate, 
la  iemence, [ont les parties effenrielles de 
l a  fructification, & nièine d e  toute la 
plante. 

C o m m e  chaque plante a fa fr~i&ifica- 
le l a  fleur précede la ièniencc., 

quc  ,Ion I'e y S, ~ m c e  de  la  fleur confifie danî l'an- 
there & dans le higrnate, on  voit claire- 
ment  la folidité d u  fyyitême fexuel des 
plantes. 

Les anrheres & les yitipates conftituent 
l e  k x e  des plantes. Ainfi Son appelle fleurs 
mi les ,  celles qui ont des antheres chargées 
d'une pouifiere fécondante ; fleurs femel- 
les,  celles qui ont  des itigmates ; herma- 
phrodites , celles qui ont  des antheres & 
des itigmates. 

L a  plante r n a e  ei t  celle qui porte des 
fleurs mâles ; la plante femelle , celle qui  
porte drs fleurs femelles : o n  nomme an- 
drogyne, celle qui porte der fleurs mâlcs 
& femelles ; 8c hybride , celle qui porte 
des fieuïs herimphrodites , & en même 
temps ou  niâles ou  femelles. 

La preniiere claffe eft nommée monan- 
drie; elle renferme les plantes qui  n'ont 

h i l e  etaniine fur une fleur herma- 
phrodite. Mais comme parmi ces plantes, 
les unes n'ont qy'uil pifiii & les autres 
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Jeux , la  monandrie eft donc Cubdivifée 
en nio~iogynie & en digynie. 

La  ze claffe, o u  diandrie,  contient Irs 
plantes qui  ont deux etamines fur une  
Hcur hermaphrodite. O n  trouve dans certe 
clafi; des plantes qui o n t  un , deux ou 
rrois pifiils ; ce qui  erablit trois fiubdivi- 
fions , en monogyiiie , d i y n i e  , trigynie. 

La 3' claffe, ou  triandïie, renferme les 
plantes qui portent trois etamines fur une 
fleur hermaphrodite : eiie a la même fub- 
divifion que l a  précédente. 

Sous la qe claffe , o u  thrandr ie ,  font 
raffenillées les plantes qui ont  quatre eta- 

. mines fur une fleur hermaphrodite : dans  
cette claife, les plantes ont  un,  deux, trois 
& quatre piitils , c'eit- à -dire , quatre or- 
dres ; favoir ,  rnonogynie, drgynie, tri- 
gynie , tétragynie. 

La pentandrie , ou  s e  claffe, elt celle 
des plantes à cinq etamines fur une fleur 
hermaphrodite. Les plantes dans cette 
claffe ont un , deux, t ro is ,  quatre,  cinq 
piitils, & ménie un plus grand n u n i k e  ; 
ce q u i  forme la polygynie. 

La  6e claffe , ou hexa~idrie , re~iferrne 
les plantes .?1 iix etamines egales, ou al- 
ternes plus courtes, iur  une fleur herma- 
phrodite. 011 trozve dans cetre clafk cles 
plantes à un, d e u x ,  trois, quatre, ciaq, 
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piltils , & même un plus p n d  nombre. 
La  7' claffe , ou heyrandrie eil celle 

des plantes à fept etamines fur une fleur 
hermaphrodite. 

L1o&andtie, ou  huitieme claffe, con- 
tient les plantes qui ont Luit etamiries fur 
une fleur herinaphrodire. Les planres dans 
cette claffe ont  un ,  deux , trais, quatre , 
& niême pluiieurs pifiils. 

La pe ciaffe, ou ennéandrie , renferme 
les planres à neuf etamines fur une fleur 
herriiaphrodite. Il y a dans cette claxe des 
plantes à un,  à trois, à Trx piitils. 

La loe claffe , ou décandrie, efi celle 
des plantes à dix etamines fin une fleur 
h e r n ~ a ~ h r o d i r e .  Dans cette claffe, les plan- 
tes  ont  un, deux, trois, cinq, dix pifiils ; ce 
qui forme la monogynir , la digyni: , &c. 

La I I" claffe, o u  dodécandrie , efi celle 
des plantcs à douze étamines fur une fleur 
he r r~ ia~hrod i t e .  Les pl;\ntes dans cette 
c l a fe  font à u n ,  à deux & à plulieurs 
piîtils. 
. La 1 z C c l a ~ c ,  ou i c o h d r i e ,  comprend 
les plantes qui ont plus dc douze etami- 
n t s  fur  une Beur 1ie;maphro~lite , mais 
attâcltées à la paroi ii-itrrn- du calice , 
K: non pas Dr le réceptacle. Dans c;tte 
claffe ie troçvent des plantes à u ~ i ,  deux, 
trois, quatre , cinq pif&, & mtm; à un 
plüs grand nonibrs. 
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La I je claife, ou  polyandrie, renferme 
l e s  plantes qui ont plus de douze etami- 
nes, poEes C r  le réceptacle , dans une 
fleur hcrrnaphroditc. Dans cette claffe, l es  
plantes ont un , deux, trois, quatre, cinq, 
i-lx piilils , Sc méme davantaw. 

p. 
La rqe claire, ou didvnamie, renferme 

dcs planres riiur?op&raleS irréguliercs , qui 
Gir ilne flcnir hcriiiaphrodirc ont  quatre 
eraniiiies, don t  deux font courtes 8t deux 
plus elevées ou plus longues. Cette claffe 
a trois Ciibdivifio~~s ; 1". gymnofpermie, 
dans laquelle les femences font nues ; 
2". angiorperinie, dans' laquelle les fe- 
Inencts font toiijours couvertes par le pé- 
ricarpe j 3°. d;:$alie, pour les plames iF qiii CI:: ~ 1 a  leurs pétales. 
- La IJ' claife, o u  tétradynarnie , eR 

pour les plaiires qui fur une fleur herma- 
phrodite ont  fix etamines , dont quatre 
f i n t  plus loilgiics que  Ics deux autrcs. 
Cctrc cldire a dcux fubdivifions , dcnt la 
prciniere contient les plantes qui ont  un  
péricarpe riliculeux, c'elt-à-dire, arror.di , 
& garni d'un fiYi:: qui le plus iouvcnt ef i  
de la longueur de  l a  filicule ; la feconde 
renferme les plantes qui ont  un péricarpe 
filiqueux , c'eit-à-dire , très-long , & garni 
$'LIII Ryle i peine Cc~ifible. 

La 16' clail: , ou nioiladelphie , efi 
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pour  les plahtes d o n t  les fleurs herma- 
phrodites , avec des erarnines & des p i c  
tils h r  la même fleur, onr leurs etamiiles 
réunies en un corps par les filamens. Les 
plantes dans cette claffe ont cinq , dix 
eramines, & même i n  plus grand nom- 
bre. 

La  1 7 ~  claffe , ou diadelphie ; contient 
les plantes hermaphrodites donr les eta- 
mines font réunies par les filaniens en , 

deux corps. Dans  cette claffe, les etami- 
nes font au nombre de iîx , de hui t ,  de 
dix. 
: La 18' claffe ,'ou polyadelphie, ren- 

ferme les plantes dont les fleurs herma- 
ohrodites. avec des etaminss & des pif- 
;ils fur la même fleur,  ont  leürs zarni- 
nes rénnies par les filamens en trois ou 
en  pliifieurs corps. Dans  cette c lare  , les 
etarnines font au nombre de cinq , de 
vingt, Er n ~ ê m e  davantage. 

La lge  cl.iffc , ou @n+néfie, contient 
les  plantes donr les fleurs herrnâphrodi- 
tes, avec des etarnines Sc des pjitils fur l a  
mênie Beur, onr lrurs errrniines réunies 
aux amheres en fortne de cylindlx. Ccs 
plantes portenr des fleurs doubles. Dans 
les unes.  les fleurons font hcrrnaphrodi- 
tes fur le  difque & fur le  rayon ; ce qui 
forme l a  iiibdivirim noaimée polygamie 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



BE L'HISTOIRE NATURELLE. 182 
egale : dans d'autres, les fleurons fon t  
hermaphrodites fur le difque , S( femelles 
Eur le rayon ; c'elt l a  polygamie fuperflue r 
dans d'autres , les fleurons herrnaphrodi- 
tes font f u r  le difque , & neurres fur le 
rayon ; c'eh l a  polygamie fruitranée : dans  
d'autres , les fleurons mâles font  fur l e  
diiqiie , & les femelles Pur le rayon ; c'efi 
l a  polygamie néceffaire : dans d'autres, la 
fleur n'elt pas compofée de fleurons ; c'eft 
l a  nionogaiiiic. 

La  2oe d a i r e ,  ou g n a n d r i e  , contient 
les plantes à fleurs hermaphrodites d o n t  
les etamines fonr fur le  piitil,  & non fin 
le réceptable. On trouve dans cetce claffe 
des flcms à dcex. à troi!. , à . . riiiatrp.. ., - - - . - , A - rinn - - , - 
à Tix , à dix etamines, & qilelques -unes 
qui en ont  un plus grand nombre. 

La  2 le  claffe ; ou  moncrcie , renferme 
les plantes qui fur le même individu por- 
tent dcs fleurs niâles & femelles. Il y a 
dans cette claffc des fleurs à une , à trois, 
à qllatre, à cinq, à I;x etamines, & même 
un plus gracd nombre ; d'autres ont leurs 
etanlines réunics en un corps par les fila- 
mens , d'autres en trois ou pluiieurs corps, 
d 'ac~res onr lrs  eramines réunies aux an+ 
t1ierc.s en formp dc cylindre. 

La 22' claffe, ou diaxie , contient les 
planxs qui on t  lrs  Beurs mâles & femelles 
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fur unindividu différent. Daris cette êlaffe 
fe trouvent  CS plantes à une , à deux , à 
trois , à quarre , à cinq , à jix , à h u k ,  à 
neuf, à dix, vingr etarnineî Sr plus, Sic. 

La zje clafft, ou polygamie, comprend 
les planres qui dans ilne même efpece por- 
tent  des fietirs hermaphrodites & des fleurs 
mâles ou  femelles. 

La 24e & dzrniere ~ Ia f fe  , nomnide 
cryptogilrnze, r e~fe r rne  les plmtes qui fleu- 
r i h t  dans l'intérieur de cc qu'on appelle 
leur frui t ,  ou qui on t  des fleurs fi yetiles 
qu'on ne  h i o i t  les appercevoir. 

T e l s  fai t  les fxden iens  d e  la fcience 
connue b u s  le  nom de Botanique. Alais, 
cl'-.... A c  1.. -1," ,,.',, <'?fi ,,rnr,(,(:: .. " ,.... ." , ; c ~ . .  : --- y-- --.' . Pi !CS 
horncs etroiris v i  071 eit oL1 ;~é  de fe 
rciiferniei, il n'çR par poflible dC décrire 
les plantes dont nous d o n s  parler, de  la 
nianiere dont  e lks  l'ont été par hl. Tour- 
nefort & M. Lioiié. Nous avocs cri1 même 
rie devoir adopter , pour remplir notre 
obje t ,  aucune nitchode; il nous a leinblé 
qu'il k r a i t  pliis coinmodc d e  fiiivrc l'or- 
d re  alphaLitique. 

ABRICOTIER ( Arrnenil~cn malus ). C e r  
arbre vient n'Arménie; il pouffc au  prin- 
t e ~ n p s  des flcürs avant  les feuilles. Le pii- 
ri! fe change en un fruit charnu,  ferme PI 
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d e  couleur jaune. C e  fruit elt  peu nourrif- 
L m ;  il ne convient point aux perfonnes 
d'un tempérament piruiteux , froid & hu- 
mide ,  & dont  i'citoniac cft foible. Son 

ui efi aniere , tue les vers. Le % fruit de l'a ricotier en plein vent eit pré- 
férable 5 celui de l'efpalier. 
' ABSJN r m  vulgaire ( ab/inrhium ). Ses 

fleuri pai font à fleurons', naiiTent a u x  
bonimites des rameaux. C e t ~ e  plante, qui  
croît d'elle-mtme fiir les chemiiis & fur 
les décombres des bâtimens, fe cultive 
dans les jardins. L'abiintlie efi un  puiffanr 

; elle rétablit lcs forces de l'cf- 
tornac, O n  fait avec l'abfintbe un Grop ; 
on en tire un fel qu i  fe donne depuis u n  
fcrupule jufqqu'à yn gros. 

ACHE ( apium paluJre ). La racine de 
cette plante efi epaiGe, blanchâtre, droite, 
fihrée, d'uric faveur défamréable , d'une 

b 
odeur aromatique : fes feuilles font nmn- 
breufes , rougeâtres ; f i s  fleurs petites, 
difpofées e n  parafol, compofées de cinq 
pétalcs blancs. Cette plante,  qui fc ccl- 
tive dans les ]ardiris, croît zl~ifli dans les 
lieux marécageux Pc humides. 

S a  racine, qui efi d'uGSe en médecine, 
efl une des cinq racines apéritives ; fes 
fcuillcs , bien que peu ernployécs , ont  la 
même uertu ;,Ces Semences ou graines 1011~ 
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du nombre des quatre fernences cliaudes 
mineures. 

ACONIT bleu, ou TUE-LOUP ( àconi- 
tum c~ruleurn).  Cette plante vient natu- 
rellement fur les Alpes , dans la forêt 
noire, en Sibérie, & dans les pays de 
montagne. 

Sa racine eR de la groiTeur d'un petit 
navet, noire en dehors , blanche eg de- 
dans ; fes fleurs, qui font bleues, & qui 
naiffent au haut de la t ige, font en epi, 
& compofées de cinq pétales inegaux. 
Cette plante eit très - vécéneufe , mais ne 
I'cfi pas par - tout egalcment ; cependant 
ï i  faut bien ie d'en manger, même 
en Bretagne, où eiie a beaucoup perdu 
de fa v6nénoi;té. 

I l  furvient chez ceux qui auroient 
mangé de fa racine de l'enflure aux le- 
vres & à la langue , des > verriges , des 
convulfions , & la mort même. On re- 
médie à ces accidents en prenant un vo- 
mitif fiiivi d'une boiffon abondante de 
lait St de beurre tùiiillis enfenible, & 
enfuite quelques bols de thériaque. On 

eut auf i  mettre en ufage les allralis vo- 
Lriis. 

ACONIT falutaire ( aconitrtm falutife- 
rum). Sa racine clt compofée de deux 
eu trois tubercules, tantôt longs, tant& 
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tonds, bruns e i -  deffus , blancs en-de- 
&nç : fes fleurs , qui f o ~ l t  en manierc 
d'rpis, iont  jaunâtres, compoiees de  c inq 

inegaux. 
La racine d e  cette efpece eit le con- 

trepoifon d u  fuc de la précédente. Comme 
elle eit très - ainere,  eiie eit bonne en- 
core pour tuer les vers qui fe logelx 
ddns les inteftins. 

A c O R U  S. T ro i s  racines portent ce 
nom. 

1". Le %frai acorus , qui efi extérieure- 
ment rou~sât re  loriq~'qu'il eft icc,  fpon- 
gieux , d'une faveur âcre ,  aniere , aro- 
matique, d'une odeur agréable, croît en 
Tartarie , en Lithuanie, en  Angleterre , 
en Flandre. 

Cette racine qu'on donne en iubf- 
tance & e n  infurion, e h  en même temps 
apéritive, cordiale, alexitere, &c.. . . . 

2". L'acorus des Indes , ou glaïeul aro- 
matique d'Aiîe , reffemble beaucoup au 
précédent ; ion odeur eit plus agréable, 
fa favear efi amere & aromatique. Il croît 
dans les Indes orlentales & occidentales. 

Cette racine elt incifive & alexitere. 
3". Le Jaux acorus , eit l a  racine d'unc 

eipece d'iris qui  croît dans les marais. 
Elle eit  altringente; elle fe donnc en  

i;rEfiance od en infurion pour arrêter les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1192 A B R É G P  
dyffenteries , les flux d e  ventre 82 les h h  
morrhagies. 

ADRAGANT (gomme). Subitance gotn- 
meufe à demi tranfparente , de couleur 
tantôt blanchâtre , tantôt roufsâtre ou 
noirâtre , inodore , d'une faveur inerte 
& vilqueufe. 

Cette gomme découle d'elle - inErne 
o u  par incifion faite au tronc d'une plante 
nommée par les Botaniltes tragacanta, 
& en frangois Barbe-Renard ou Epine de 
Bouc. On trouve certe plante dans lcs 
provinces méridionalcs de  F m c e  & 
d'Italie ; mais elle ne d o m e  fa gonime 
que dans les contrées chaudes d e  l'Afie. 

Cette gomme eit adouciifante & pro- 
pre pour diminuer l'acrimonie de la 
lymphe. A u G  s'en ièr t -  o n  contre la 
t o u x ,  l'enrouement, l'ardeur d'urine. 

A G A  KIC , exêroiffance fongucufe, dont 
il y a deux fortes employées en niédecine. 

Io- 1 ui Io forme fur  le tronc & 
les branches u inéleze , arbre qui crok 
dans les forets de l a  Sibérie. Dès que 
.cette fiibitance fongueiife commence à ié 
féclier tk à ie fendre, on la détache ; 
après en  avoir ôté la pellicule extérieure, 
on Sexpofc au foleil pendant vingt jours, 
afin qu'elle blanchiffe ; on  la bat enfuite 
avec un marteau de bois. 

Aiiifi 
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'Ai~iCi préparé' l1aSaric eit blar.chh-e , 

léger, , d'une iaveur douce d'a- 
bord, puis un peu rirnere. Il purge dou- 
cement le ventre, gt cxpulfe les vers. 

2 O .  Celui qui naît fur le hlitre , f~lr  
le  c h h e  , le Erêiie , le noyer, l e  fapiri, 
on l'appelle amadouvier parce 'que ce  
fungus fert à faLe l'amadoue. 

011 enleve avrc Lin couteau l'ecorcc 
blanche d~n-2 i~lfqu'à la fubitance fond 

I I 

gueuii: qui pïête Cous le doigt ,  c o m m e  
une peaii de  chamois;  ofi fépare enfiiite 
cette Lbf ta~ice  de la partie dure q u i  f i t  lz 
bafe dc l'agaric; on  en  fair des morceauw 
pllis ou moins p n d s ,  qne l'on bat avec un 
marteau pour l e  rcndre. m o u ,  & le  mettre 
€11 ctat n'être facilement dfchiré. 

O n  a vu que cette Cdbitar-ice ainfi pré- 
parée avoir une vertu a h i n g e n t e ,  & on 
s'en eit Îervi pour arrCterles henioïrlia- 
~ i c s  ; on  pofoit un morceau de cet agaric 
à l'oiivcitiirc des vaifièaux ouverts. 11 pa- 
roît a~~jouril ' l iui  que ce n'elt point pas 
une vertu intiinfcqüe qu'il arrete le fang; 
mais qu'il fait feulement l'cGce de bou- 
chon , en s'appliquaiit exaLtenient à i'o- 
rificc des vaifTxr~x. 

I \ I S K E M O I I ~ E  (agrinzorzia) , plante don t  
les Beurs h c t  en rofE & compofées de cinq 
pita!:s , d 'une  o d e u ~  filave. Elle croît îur 

Phi l .  III. Part. Som. PI. . 1 
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1. bord dvs c!mnps &- dans ies prairies. 
Elle elt incirive , déterhve; on la  fair fou- 
vent entrer d a m  1cs gargarifines. 

AIL (alliicrn). .l'our le monde connoît 
fbn bulbe ou oignon,  couvert de  mern- 
branes f u r t  minces , ei cornpofé. de plu- 
Gûurs tiibmcules oii cai'eiix iéparéiiicnt 
enveloppés, mais joints etzièinble par Ia 
racine. Sa faveur E ~ Z  âcre , & ibn odeur 
trzs- forte. Cctte plante, qui  rc cultive 
d i a s  les potagers, fleurit en cré. 

C o m m e  rait eit alexitere , on l'a ap- 
p l l é  l a  thériaque dzs payCms. Ourre fon 
d a s e  cn cuifine , il eit  encore cinployé 
en niédecine , contre les vers,  contre le 
Ecorbot, dails la paralvfie, contre les por- 
reaux o u  verïues. 

AIRELLE , ou ~ I Y R T I L L E  (myrtillus, 
nu vitis idlra);  petit arbriiSeau qui croît 
h la hauteur d'un pied ou d'un 
d e m i ,  & qu'on trouve par-tout, Bied ans les A 
bûis , dax les terres incultes , fur les 
montagnes, dans les champs , dans les 
vallécs hurnid-s. Ses baies ( oii fruits ) 
font  ron&s , mollcs , fdccabi t :~  , noirâ- 
T m ,  d'un goût a i t~i i içent  : 011 les riommc 
m h L s  de ronce. L 

t h  .tire de ces baies un  ffic ?<on f i t  
cpalCiir en comfiits::ce L e  h m p  , q ï i  efi: 
bon contie l e  C ~ X S  Cc i i r t~ 'r ïc.  
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# L I s I E R , OU Sorbier torniinal (for- 

bus ~ot.minalis). Cet arbre s'eleve a la Iiau- 
teur 411 poirier. Ses Acurs font en rofe, 
rafftrnblécs en bouquets : Co11 fruit ef i  une 
baie charnue ; arrondie. 

Son bois eit fort du r  : les Charpentjers 
en fonr des d u c h o n s  & des fufcaux dans 
les rouaçes des moulins ; les Tournerirs 
le  recherchent ; il fert aux h'lenuifiers 3 
monter leurs outils, L91 les jeunes bran- 
ches ièrvent à faire des flîites & des fifres. 

L'alifier vient par-tour , dam les lieux 
incultes, dans les pierres, dans les terreins 
gras, dans les for t  ts. 

Son fruit , qui efi mûr en automne , 
poffcde une vertu ailringente ; ce qui lc  
rend recommandable dans cerrai~ies diar- 
rhées & certaines dyffeiiteries. On en tire 
un iùc q ~ i o n  epaiifit en confifiance de 
Grop. 

ALKCKESGE ou COQUERET ( alke- 
kerigi , filanum v2Jcarium ) ; plante qui 
croît dans les buirons , dans lçs vignes. 
Ses tiges foiit rougeâcres , un peu velues ; 
fes fleurs font blanches, en formé de baf- 
hi ; le calice devient une vef ie  roiige , 
dans laq::cUz e f i  ni1 fl-uit charnu,  d e  la 
p&feur d':me crrife, d'une faveur un peu 
acidr , ei;;rite fort anxre.  
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la  propriétr': d e  calmer les douleurs de 
rciiis , Pr d e  faire couler les urines. 

AL& ; fuc r é h e u x ,  gommeux, d'unc 
iàveur forte, amere , nauféabonde , d'unc 
odeur dbfa<+réable, de  coulcur noire, jau- 
nitre en - &hors , mugç$rç en - dcdaiii. 
C'eit le fiic epaifi d'uiie plante d'ifrie. 

011 difringue trois [ortes d 'dois  ; le 
Cuccotriii, i'hepatique Sc le caballin. 

L'aloès elt purgatif & fidorifique. If 
forrifie l'eitomac â les viiceres , tue les 
vers. 11 f iu t  l'ordonner avec précaution. 
On cn faup0ndi.e les ulceres putrides; 
iiiliis l a  teinrure d'aloès elt préférable dans 
ce cas. On Ce fert de l'aloès pour cintau-  
nier les cadavres. 

A r i r ~ ~ n r ~ ~  ( a i n y g d a h ) ;  arbre à fkur  
en rofe, s'sleve a& haut. Ses feuilles 
font longues, ermites, dentelées, rangées 
alrernativeincnt fur les jeuna branches. 
Ses fleurs ornent les preniieres nos champs, 
Kr viennent avant les feuilles. 

~ ' a n i à n d i e r  re cultive dans les jardins. 
O n  k i t  qu'il y en a deux efpeces, dont 
l'un produit des amandes douces, & Sau- 
t re  des amandes ameses. 

Les amandes doxces fourniirent une 
noitrriture yoi i lere  : les perSoiiiies don: 
l'eltomac elt délicat doivent s'en ahlteiiiï; 

o n  e n  iriange, il faut avoir l'atten- 
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sion dc les broyer long-temps, avant qiie 
de lcs avaler. O n  les pile dans un inor- 
rier, EZ verfant de  temps en  temps une 
déco&iori d'orse ou  autre liqueur, on en  
prépax des emuliions prefcrit dans 
les fievres ardenres , & lorfqiiYil faut cal- 
nier i'eEcrvekence des huincurs. 

On tire dc ces amandes, par ex ieGon, P ' 
une huile trCs - adouciilàrite , rclachante , 
calmante. 

On tire au f i  des amandes ameres une 
huile e p l e  , iiicifivc , détcrîive , apfsiti- 
ve, diurétique, verri-iifuge ; mais rarenierit 
empleyée intérieurement , à caufe de  f ~ n  
amertume. Mais elle efi  préféré2 à l'huile 
d'amandes douces pour l'extérieur, corn- 
m e  etant p h  ré fo lu t j e  , plus ernollientc, 
plus relkhante. 

A M A R A N T H F  , OU P A S ~ E  - VELDCIIS 

( nniarant hw ) ; plante agréable à la  vue,  
qxi fai t  i'ornement des jardins depuis l e  
mois d'A& jufrlii'a l n  fin dc  l'aur-omne. 
S:s fleurs font difipfées en ep is ,  & rîf- 
iémhlent 3 lin cramoili, ou pour- 
pre, O U  jaune-doré. 

Sa graine, qui ef i  petite et liiifance , fi 
fcme fur  couche en Avril : 011 lcs plante 
en motte vers le mois dt: J u i n ;  elles de- 
mandent beaucoup d'eau. L'aniaranthe 
~ i c o l o r  efi remarquable par fcs feuillcs 

1 3  
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rayées Jccariate , de  jaune k de ver& 

, ~ M B ~ E T T E ,  O i L  p i n e  inufquke ( al- 
ccn fig~ptiaca ). Ce::e ~:an:e , qui croît 
dans l'Afie, dans l'Amérique & en Eçyp- 
t e ,  s'eleve pela, à m o i n ~ . ~ ' e l l c  ne ioit 
fbutenue par quelque arbri eau. Ses fcuil- 
les reffemblent beaucoup à celles de la  
gkiinauve. Sa fleur, doc t  le c a k e  efi eva. 
ii? , eit compoféc d e  -cinq pétales axron- 
d is ,  d'un jaune-doré; ie iiiil devient un 
fruit affez gros , pyrarni i! a l  , d cinq an- 
Slrs , divifé en plurieurs loges , où foat 
contenues des remences en fornie de jein, 
slplaties des deux côtés , d'un gris cendré. 

Ce font ces lerrrences que  les E q p  
tiens appellent nzoJd ou ahelrnofih, c efi- 
?.dire, graine de mu.c ou  graine muSguée. 

Ces fimelices ont  une odeur très-forte, 
&ais iuave , & fernblable A celle d u  rnufc. 

Les liabicans des Antilles , les peuples 
d: I'Arabie tSt de i'Egype broient ces Cc- 
mciices, & les  m é l e n t  avec l a  p u d r e  de 
1ri:r café. NOS Parfumeurs f o ~ t  ufagc di: 
ccr tc graine. 

AXACA!:DI~ ( uizizcarJiunz ) ; gra:ld ar- 
lx-c des 111d~'s orirntctles. Il efi droit, croît 
à la hauccur de 60 & cn a jdquJà 
I G de circonféicnce. Son bois ei t  I>lanc, 

. h  b h n  cco:cc grisii::e. Scs fleurs Sont pe- 
Gtcs, rariiairées en grappes a L!ancbâr~cs, 
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taillies rn e t d e ,  fo~icmries pair L:n calice 
verd , décoiipé en c i y  qiiüïticrs. Il Icur 
fuccede des f iu i rs  a longts  , pIus pairs 
qu'un e u f  de poule , d'me Gveur acer- 
be ,' ayant à leur fommct un noyau d e  la 
forme d'un cœur ,  verd dans le commen- 
cement, roun âtre par l a  fuite,  & enfin 4 
noirâtre, long d'environ un pouce,  tcr- 
hiiné par une pointe rnoiiffe. 11 renfrrrne 
h u s  ;ne envel'oppe fo r t  dure une efpece 
d'arnandc d'un goût agréable. I l a m  la du- 
plicarurne de  cette enveloppe, th cil f i ic  
mielleux, âcre & brûlant-, placé dans les 
petits creux d'une fubfiailce fonguerifc. 

On confit ces fruit$ , foir verds , daix  
du [el; foic mûrs ,  d a n i  du fucre. 

- 

Les Indiens fe fervent du lut niielleux 
comme d'un caufiiliie; introduit dans une 
dent creiife , il la brîile & l a  coniù~ne. Ils 
emploient auG ce h c  avec de l a  chaus- 
vive poL:r marquer les etoffro: d'une cuu- 
leiir indélébile. , 

Lrs fruits vmds de Sanacarde ,. pilés & 
mêlés avec de  la leilive & du  vinaigre, 
font d'excellenre encre. 

ANANAS ; Ianre cculrivée dans les In- 
dos , à ca& Be l'excdicncc de fim fruit, 
dont l a  fiveiir fuurpaffe cellc de tous les 
'frtiits q u i  nous font conniis, 

L'aiianas porre' p l u f i~~ r s  feuilles h n -  
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300 A C R É G É  
blables à ccllcs du  roceau , l o n p e s  d e  
deux à trois pieds; d u  centre s'elevç iiiiz 

tige haute de  deux pieds, dc la grofliur 
da d o i g  , garnie de feiliiies. 
Cetre tige foucicnt à f o : ~  iomniet une rote 
formé: de plufie~irs fc!iillcs t rès-  courtcs 
t< pointues , d e  coiileuï d: fcu ou de ce- 
i i 5 s  , & qui  cachelit 1c f~ i i i t ,  l c q ~ i e l  dans 
la Li re .  gïoilit peu - à - pc.j, & preliii la 
forme d'utie ponimc - du   in : avant cet 

, accroiff:mcnt ,. on voit naitre des Ficiirs 
blc&es d'uiie Gule picce, ioütenues FJI 

un embryon tïianç~rlaire , qui reffemhlè à 
l'ecaille d'une poiiime - de - pin. Cer eiii- 

bryon devient auff~ ferrnk que la chair du 
cixon ; jaunâtre en  &hors , b\anchârrg 
en-dedans , d'unc 9d:u4- & d'un goth t r h -  
ahréables,pnrei1 ,?i celui du meillcur m c l o ~  
& de l ' j ~ b r i c o ~  1: F ~ Z S  ,exq:iiç , doiinui:s 

,A < . -  u ; ~  jw rafmcn~i!,mr. 
Le fi~iniriet c l c i  fhi: cil g a x i  d'uii pa- 

qiict de &u$les colorécç , qri cran m i h  
en tcrrc pssd;!iLi~t une n o w c l l e  plain:. 

'Par expr:i'fion , o n  rcciïz d s  ce f ; i t  
im fuc d o i ; ~  on  Li t  u:ie liqueur d6lici.i~- 
f:, q~zi vaut prdqui. l a  rualveifie, Yc  qui^ 
enivre. 011 confit autri ce fruit iiir 1:s Lieux, 
& on c n  cnvaic par-tout. 011 fait CTlCOiC 

avec les anatias uae efpece d e  lirnoimade~ 
r1il.s-conven;ible dans les fievres ard-ntis , 
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KI iiiême m a l i p e s  : il ne s'agir que d e  
les coupcr par tranclies , ue l'on niet 
dans de l'cao avec un p e u  Qe il~cre. 

ANÉMONE ( anernoize); fleur admirable 
par Ia beaute de les cooleiirs & par  CUL 
diverfité. 

- ~ e t r z  plante pouffe d e  fa racine des 
feuilles pi-efque rondes ', découpées l c s  
uiles profondément, les auCres plus légé- 
rcrnent : du  iiiilieu de fcs. f ~ ~ i i l l e s  , s'elevrnr: 
dc petites tiges, lcfquel1es fi,uticilnenr en 
leur  fomriiet une fleur. La tCre d'une belle 
acémone doit être bien ronde, i s  cou- 
leurs vives ; les feuilles q ~ l i  enveloppent 
les  dehors de l a  fleur , qn'on appelle le 
manteau , doivent être l a sg i s ,  bien ar- 
roiidies; ia pluche ( c'elt le n o m  q i i ' ~ ~ i  
donne à u n  amas de m~inc!res f i u i i l ~ s  q u i  
couvrent l'extérieur dz l a  flexr) doir f i i re  
1:. dôme en s'arrondiffanr : elle doir d o n c  
ê t re  large pour que la fleur ait dc l a  gra- 
ce. Du miliru de cerre fleur s'elcvr un 
pifiil, q u i  dcvicnt dan$ l a - h i t e  u n  fruit 
oblong, à l'axe dulail font artacbés pl+ 
fiiurs Lrneilces qui Sont enveloppées cha- 
cune par une co~@'or&naireinent coton- 
neufe, 

Parmi l t s  anémones,  il y rn  a d'incas- 
natcs , dr coule~ir  de f eu ,  de L ~ ~ I ~ C ~ I E S  ; 
les iiuancées Gnt rares ; les vc!cx:?:s h n t  
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Tes plils belles. Ponr coilferver leur beau- 
t é ,  il faut les griranrir du  vent & de la 
pluie. 

O n  recueille la graine dcs plus belles ef- 
peces pour la Cemer; c'efi le moyen d'avoir 
des variétts iiinombrables, oh l'on admire 
le jeu 8i les richeiTcs de l a  Nariire. L'ané. 
mone  venue dz g x i n e  ne fleurit q:ie ia 
feconde annér. On miiltip!ie plus fuure- 
ment cette flcur par des c aieux. " 

Cette plante paffe pour &re déterfive ; 
fcs racines r n i c i i h  excitent l'ecoulemerit 
d e  l a  falive. 

A N E T 11 ,( anzthltrn hortenp ). Cetre 
pldr,tr rciîeni5le au fenouil par Gs feuil- 
les. Scs fleurs fiint en rofe , & naiflmc eii 

?arafol à l 'es~ïérnité d e  la tige ; elles fononr 
conipofées de cinq pétales jaunes. 

L'aneth, qüi fieurit en eté , fe- cnlrive 
dans les jardins. Son odeirt, quoiqlie for- 
t e ,  eit cependant agréable. 

Les f e ~ ~ i l l e s  d e  ccae  plante appliquées 
I: icir l rs  tunietirs les réfolvent. Ses femen- 
C S  ont ilne vertu anodine; elles fgnt aufi 
I tu:r- iacX~xs , & difipent ies vents. 

A n r , k ~ r ~ c ~  ( bngelica ). Sa racine efi 
p ! i e  da: rrois doigts , garnie de beau- 
i'w? de fi i-es,  noire & ridée i l'ex&- 
rl-u:, blanche-intérieurement, n'une odeur 
arornxique trf s-airéable. Sa tige, qui CA: 
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creufe, s'eleve de rrois pizds ; {es f lwrs 
font blanches, en rofe , difpofd~s en orna 
belles; hl1 fruit efi cornpoie d e  deux pe- 
tites Lmences obionaues. 

011 nous apporte la racine feclie d'an- 
gélique , de Uoheme , des Alpts  , des 
J'yrénées & des montagnes d'Auvergne. 
011  confit fes tiges avec le fiicre. 

L'anSélique cft  regardée cornmc fio- 
machique , cordiale, iildorifique , v d n &  
raire, & boi~ne cûiltre les lmlkms & la 
contagion. n 

ANI.? (arziJum). Sa racine CC Incnge ; 
fa tige qu i  s'eleve d'un pied Qr demi efi 
cannelée , cçeufe & branchue ; iès Çexillcs 
font arrondies, d'un veld gai,  d'me odeur 
forte ; Tes fleurs font en parafoi, jaunes , 
~ o r n ~ o f é r s  dz cinq péralcs ecliancrés ; le 
~a l i ce  dzvierit un h i i t  oblong,  ovoïcle , 
qui contient deux CL.. 7 ' r l e n ~ o s  i ? i t - l > X S ,  Caii- 

rielées, d'un verd grisârre , d'une odeur 
& d'une faveur douces &. tr2s - haves ,  
mêlées d'uce acriinonir a;i.éable. 
- L'anis, qui fleurit en  eré, eft une plai?rc 
indisene d'Egyptt: & d? Svric ; ellc fe 
cultive en France , en Allitmagne, en 
Saxe. 

Sa fe rnene  e? d'zLge en médecine , 
à caufc de fes propriétCs. Elle fortifie i'eli- 
~DMIC, diGpe ~,GS v z i ~ : ~ ,  arthine 1.3 mu- 

1 6  
IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



7'34 A B R ~ G ~  
EL'S des poumons, facilite i'expu4oratioi~, 
provoqüe l'ecoulen~cnt des urines. 

APOCY N (npocjnim) ; plante originaire 
de Syrie ; elle s'elcve de  rrois pieds en- 
viron ; elle & grail? , lairerrk ; Ces Suil- 
Ics font laïZes,  epai&s , oppdkes  ; TCS 
i-'i;!:rs L o t  en cloche , d é c o ~ i p é ~ s  & pm- 
priri!~cs; fcs fïiiirs font gras comme le 
p i n g ,  oblongs coiilme de groKcs 
qai pen&iir a t t n c h h  deux à deux à une 
p K c  q z c u ~ .  C c  fruit .eit couvert de 
d&x ecorccs ; la prerniere çfi & 
moinbrnneal',' ; !a fccom!e ek menue, dc 
couleur E i h c & i  Cîs ecorces coii;ieiincrir 
une  marier- fî!aixciltxC; , fccmBla5lc A 
d e  l a  ir:o!:if: d'arbres ; Coiis irique!lc toute 
la  c,ipadré c h  fruit elt renipiia d'une efpece 
dr ccton tr& - fin , tiès - mollet  Sr tr&- 
hianc, qu'on appelle ouate. Les iemences 
font daris le coton. 

OZ emp!oie cette ouate poiir garnir 
les habits. Lcs peuplts du p.lys où croit 
l'apocyn en mettent dans leurs lits. 

L'i~~fiifio~i à froid des reinences, don- 
nez à petit: ctofe , e& purcvitive ; fi on 

7 .  
l ' a u p r n c e ,  elle devicnt erneriqlie. 

ARISTOLOCHE ( a r i yobch ia  ). 11 y .a 
q u x r e  plantes de ce n o m ,  dont les ra- 
cines font d'~Gage en midecilie. 

1". Ar$'oloçhe ronde. Sa racine eft 
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tiibéreuiè & folide, arrondie , poffc de 
trois pouces, d'un brui1 gris en-dchors , 
jaundtre en-dedans , d'une h e u r  âcre & 
arncre ; de certe racine fortent p1ul;eur.s 
t i y s  Lrmeiitc~ifcs, qui portcnt des fciiillcs 
vtrtes, alternes & v e i ~ é e s  ; Tes Heurs pur- 
piirii~es & foiiraires naiffenr des aiifelles 
de ces feuilles, & font nionopdrales, ir- 
rép l ie rcs  & en tuyau;  à ces fleurs hc-  
cedent des h u i s  arrondis, membraneux 3 

d i v i k  en fix loges, remplis de graines 
ncires & nppfaties. 
2'. Ar$olochz longue. 5.1 rachc emouf- 

f& par I'exrréinitE eft nioins grofGe & 
p h  Ionpie q u e  la pïécédeiite ; fa tige 
efc q ~ a d r a n ~ t i l a i r e  ; f is  feuilles plus petites; 
fa fleur eit d'un verd blanchâtre, couverte 
irrtérieurement de poils, comme dans les 
Aevrs des aimes Ari,bloches ; Con fruir a 
la  'forme d'une po ix ,  et les graules qu'il 
ren€crine fix-t bnrnâtres. 
jO. A,-ii?doshe ctémnriie. Sa racine, q u i  

ferpcntc de tout côcé , s'enfonce prcifon- 
dérncnt dans la terre, & nmlriplis beau- 
coup ; elle eit l o q p e  , p m  yoilè, d'une 
odoiir plirs f x t e  que les précedences : Ce9 
tiges font fermes arrondies Et cannelées 3 
fa fleurs fcnt  jciur:âtrcs ; fon fruit rcf- 
leinble à crlui di: I'arlfroloche lonzuü , 
m i s  il cit lil-i~ gxos. 
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qO. Arilfoioche petite. Sa racine eiZ S- 

breufc , jariiiâtre , d'une odeur aromati- 
que  affez agréable , d'une faveur âcre & 
aniere ; fes fleurs reffirnllerit à celles de 
I'ariitoloche ronde. 
- On nous apporre de Provence et du 
Languedoc ces racines defléchées, qui fo:it: 
regardées comme céphaliques, pe&orales, 
vulnéraires, apéritives , alexipharrnaques , 
c'eit-à-dire , bonnes contre l e s  poifons. 

ARMOISE (Artenlija). Cette plante, 
e n  grec Sr en latin, porte le  nom de la 
Reine Arteinife , qui la preniiere l'em- 
ploya , di t  - on , dans iès maladies. 
. Dc i.a raciilc qui e h  rampante , groffe 
comme le dois:, fibreufe , s'elevent à la 
hautcur de t r o s  pieds des tiges de  la 
groC:ur du doigt , garnies de feuilles 
alrmnes , découpées , n'un verd foncé en- 
&&s , blanchâtrtis endeifous ; au iohi- 
met des ramediix naiffent en p n d  nom- 
bre des flegrs difpoiees en  epis , petites , 
compofées de pluiieurs fleurons purpu- 
rins , découpés e n  cinq parties , portés 
chacun fUr un cnibryon , & renfermés 
dans un  calice ecailleux. Ces  fleurs ont 
une o:'.eur arornariqiie , agréable. 
- L'arrnoiie croît iiir le bord  des Foffés , 
&c los chemins , le long des ruiffeaux. 

Les foriii-rYrés d e  cettc plante en  in4 
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fiifion fimr bonnes contre la jauniG, 
poiir rérnhlir  l'efiamac affaibli. L ' sx~o i fe  
a l'eaiérieur eit réfolutive, c'ek - à - dire, 
qu'elle fond les ruIneu% & les $cluirres. 

O n  prépare avec cette planre u n  fisop, 
un Cil, un efprit, qui ie crouvent chez les 
Apothicaires. 

AETICHAUT ( cinara 1. Plante pora- 
ncre, qui p x t e  des fleurs violettes à fleu- 
ri 
rons découpés , portés chacun fur un  em- 
I,ryon, & rentèrinés dans un calice ecail- 
leux & ordinairement cpineiix. L'embryon 
dcviert dans l a  fidite une kmence garnie 

Ir . a ziy-mes. 
L'articharit fe k t  fur toutes les tables. 

Queiques RI66ecins prétendent qu'il eil 
cordial , apéritif, fudosifique , diurétique. 

Les cardes ci'artichaut iont  les côtes & 
IES feuillcs de la mEme plante, q u i  Son 
eilveloppe de paille ou de  vieux f u m i e r  
dans toute Ieur longueur , excepté le 
boiit d'en haut ; lorfqu'eIles font blan- 
chies, elles perdent leur amertume. 

ASPERGE (aharagus  ). Ses racines 
qui lu r i t  nombreirfis, attachées à une ef- 
pcce de tete , cylindriques , charnues , 
donnent au  printemps des pouiI;.s Ian- 
gues , tendres , cylindriliies , vertes , 
bonnes à mangcr , qu'on fert fur ~ O ~ I ~ C S  

les tables fous le  nom Xafperges. Ces 
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poufies , fi o n  les la i re  c m h e  , mnnd 
tcnt à l a  hauteur de trois 
e h  partagint  en plu pieds leurs rameaux 
ou verges qui fi garniirent de  fwillcs 
molles , vertes, chevelues ; fes fleurs q i ~ i  
font d'm verd , h r i t  à Gx piraies 
di+of& en rofc ; le pifiil devient une 
baie inoll-, , de forme ronde, rougeâtre, 
doukeâtre , y o i f e  comme un pois ; elle 
contient deux ou  trois graiiles fvrt dures, 
noires , creuf-es dans. leur milieu. 

O n  cdcive cetre plante dans les champs 
& dans les potagers. 

Les po:ifis font un alimcnt trCs-Lin; 
elles favorii;nt l'excrétion des urines, les 
rendent rroiihles & d e  mauvaife odeur. 

Les racines eiriployérs en médecine 
G n t  apéritives ,-diurétiques, incilives ; on 
en p r e h i t  l'ii~furion dans les obltruLiioils 
du foic & des reins. t 

A S S A - F ~ T X D A .  Suc concret, réfineus, 
gommeux , d'unc médiocre ténacité, d'un 
Glane jaiin3trc o u  roufsâtrc , on  un p u  
b r i u ~ ,  c;ii+uefcis m ê m e  noirâtre; d'~i!;t: 
odeur défagréable, qui appïoche de celle 
dr i 'ail o!i du porrsau , d'une faveur 
âcre peii amere nAuféc~ife. 
-. 

Les acciens ont connu ce fric, dont  ils 
f z  fcrvoieiit dans cerraiiies maladies & 
conxnc affaiiiniiencnt. Les modcriles 
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6ht lot lu- te1TlpS difputé rur I'dpece de  
plmte ;?ont on le riroir. Enfin Kmnipfer 
vin t  <iiGPer les doutes & lcs erreuis , 
n'après iés  propres obfcrvarions en P e r k  , 
où il voyagea & où i l  s'arrêta cil 1684 
Pc 162$. 

Cette plante dont il donne la  dercrip- 
tion, i d t  dans deiix endroits de la Periè, 
dans  les ciiainps 8t les n i o n t a p e s  qui 
Eoiit autour di: .la ville d e  I Ie raa t  dans le 
Coralan, Z< f ~ i r  l e  ioinmet des nionta- 
gnes dc la province dc Laar ,  lefqiielles 
s ' e t c~~dmt  depuis le fleuve Cuur jufclu'à 
la. ville de  C o n p  , le long d u  golEe 
l1criiq:ie. O n  dit que la racine de  cette 
plaiire uir fort long - temps , & rnCrne 
autalx quc  lcs Iioinincs ; a:& parvient-elle 
qi;clqi;cfcis à une SroCeuï entïaordiiiaiïe. 
C eit de  .llinciGoii fiire à cette raciiie 
qwddécni!le le L c  noinmt  cJi-.fi:rida , 
cas la p h t e  elt  noinméc par ies i'eïfacs 
h + , r e l z ,  

L.'<[i -f~iiJa po:';C& iiiie vertu ari- 
tiS.aiÏr.odique, c'cil-A d i r e ,  riu'clle calme 

1 ri- l e s  mo:iveiiicns convuiiils : c h  t.;e 1cs 
virs ; elle e l t  etcoïe  regardée c~mii-ie 
c ~ c c l l c n r e  contre llei^ier de l'opium & des 
ai1rrc.s lubitculces narcoriques. 

L'til- la panacée des ciievaus, pour  
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lefquels mêlÈe avec dii vin , elle ef i  lia 

puiffant fidorifique. 
A U  K E (alnus) .  Cet  arbre , don t  le 

tronc efi revêtu d'une ecorce noiràtre &Z 

raboteufe, eit  wrand , droit Sr de médiocre 
grolleur ; Ton %ois léger , rougedtre j fe<i 
feuilles font luirantes , vertes , vifqueufes. 
Ilil foinniet de3 branches for tmt  pluficiir~ 
cliatoils veids d'abord , rougeâtres en- 
fiiite, compofes de plurieurs pelotons de 
fleurs attachées à un pivot, & compofées 
chacune de plufirÙrs eramines. Ses ficuis, 
don t  le calice cf? d d c o ~ ~ ~ é  en quatre qua:- 
tiers , foioiit fiériles. Ses fruits proiffenc 
daris des endro i s  Sé a ~ é s  des chaton$ : P i  
ces fxuirs Sont de petits cones, gros comme 
une noiferre , verds d'abord , roufsâues 
en rnûri$ant; fes graines font rougeâtres, 
aa r P laries, d'une Lveur  afiringenie & un 
pcu arncre. 

Le bois d'aune qui croît fur le bord 
des têrieins à co!!chts calceiircs , a la 
propriété dr s ' incrukr  & même dt: Sc 
picrifier en peu dl: temps. (2uoiqu'il fe 
corrompe t i E s  - faciieinenr à l'air , il Sè 
coilièrve très - 1011~ - temps dans l'eau ; 
aufli eit - il t h  -utile dans lcs piloti; , 
& trfs - propre à faire des tuyaLix pour 
conduire lcs eaux. Il efi employé par les 
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Tourneurs à f ~ i r e  des echelles &L autres 
ouvrages ; les EbéniRes en eniploimt 
beaucoup , parce qu'il prend bien le noir, 
& il reifemblc à l'ebene. 

AU N É E (enula campana , he len im) .  
Sa racine qui  eit divirée en plufieurs 
bracches elt charnue,  brune en-dehors , 
blanche ercdcdans , d'me faveur âcre , 
i n  peu amere et aro~narique , quand elle 
elt récente ; mais feche , elle exhale une  
odeur agréable Sr douce ; fes feuilles fon t  
longues , larges , blanchârres en-deKuus ; 
fa tige eit haute, droite , lanugineiife ; fes 
fleurs font radiées, de  couleur d 'or;  res 
feniznccs font longues , etroites, garnis  

ai" rertes. a .,Y 

Elle croît dans les lieux liiimides. 
La racine d 'aunée,  qui elt Kufage en 

médecine , efi incifive , atténuante , ex- 
peaorante , très - fondante & aptritive. 

A i'esrérit2ir elle efi réhlut ive  ; on  
pcat 1'appliqiicr fiir toutes foites de tu- 
n i x r s  & for les parties edématiées. Mife 
en po!:dre & unie avec le Gin -doux  , 
cile fi:ït à faire des fïifiioils pour p é r i r  
la !:ale. 

AVOINE (avenu). Cette plante qu'on 
fi:mc dans lcs champs elt affez connue. 
Par iCs fttiiilcs clle ;effcrnble au chien- 
dcct ; une panfiiculc epaiffe ek au fom- 
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met dc  ra tige , avec des fleurs fa* 
pétales; clles font compofécs chacirnc dc  

lufieurs rrarniiies blanchitres ; le pinil 
Scvieni une graine oblongue, blancbarre, 
p o i l m e ,  farineufe , renfermée dans les 
ecailles du calice, 

011 &ai: que l'avoine efi la nourrimre 
I 

ordinaire des chevaux; eit egalr- 
ment  ccllc de l'homme dans certains can- 
cons, k dans les temps de riifctte. 

On fait avec l'avoine une b o i f h n  
peLiorale, adouciifante, légrérenient apé- 
ritive , conveiiable aux perfonnes echauf- 
fézs & maigries par dc longues rnaladics. 
O n  f i t  avec . fa farine des cataPlafiiies 
ponr refxldrc les tiirnciirs. 

UALSBMINE (baycmina ). Plance an- 
nirelle , cultivée dans lcs jardins poiir 
1'o:ilemimt des prirterres en ~~~~~~~~~. Des 
meines gr i - ies  qiie 1'311 iëme il ieve dcs 
p lan tes ,  d m t  12; m e s  donacnt des flniirs 
fiinF!cs , &  1 s  autrcs dcs k n r s  d o h l r .  

La balfilmine poiiffe ddus tiges,  haiirrs 
d'environ uii lrfqilcl!es pomn:  dcs 
f&illes d'un b î r , ~ ~  verd , oblonSiies & lé- 
gérernent  d:ntcl6es. Des  aift.!lzs clcs 
fcui!les furtent dcs flcurs , au d'un beau 
xoiig;, 011 panalzhées, compofécs de quatre 
p t t d e s  inegaux ; l e  fiupérieiir efi voûré a 

1'irifi;icur reffernb!e à une chauf i  d'+ 
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pocrate ; les deux latéraux toinbeiit en 
devant en rnaniere de  rabat ,  garnis cha- 
ciin d'iine orcillettc. A cette fleur fucccdc 
un  fruit dc l a  longueur d'un pouce,  ayant: 
Id  f ~ r i n e  d'une aire,  & conipoie de plu- 
fieurs pieces a R ernhlées coiiime les doci- 
ves d'un tonneau. Dès qu'on touche à ce  
fruit arvenii à Ca matilrité, il fe détache 
une cfcs pieces ; 1;s autres , par m e  Force 
elaitique, Cc roden t  fiir e l l e s -mhes  , & 
la graine efi lancée aux eiwiroils : airifi 
rciircs les parties de  ce fruir ~aroiffeiic 
tendues comme des rcfforts , que la ma- 
turité ou le conta& détendent. C'elt tin 

des moyens dont  l a  nature fe ièrr dans 
certaines plantes pour  femeï les graines. 

U A  K D A  N E ( bardnna, Zappa ). L a  ra- 
cine de cerre plante, ui croît naturelle- 
ment dans les prairies IL Cur les chernins, 
eit blanche en-dedans & imiritre eri-de- 
hors,  d'une Caveur douceâtre , un  peu 
aultere. Ses feuilles Pont verres en-den us , 
blanchâtres en-deffous , larges & longues 
d'un pied & plus. Ses fleurs iont  com- 
pofées de  plurieurs fleurons purpurins, 
COIITCIIUS dans un calice corripofi d'ecail- 
les temiinées par un crocher, qgi s'atta- 
che ~ U X  habits 1o;i;l~i'on en ' approche. 
Aux fleurs fuccede une femence à aigrette. 

La racine de bardane e l t  regarclie 
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co&e un exceiienr fudorificpe. Ses Luil- 
les font réiolmives , vulnéraires. Sa Ce- 
mence elt diurétique. 

On donne encore à cetce plante le nom 
d'herbe axx teigneux, parce qu'employée 
à I'extérieur , eile guérir: la teigne. 

B A s I 1- I c ( ocimum 1. Plante des plus 
agréables par Con odeur fuave Sc aro~iia- 
rique. On cn diitingue plurieurs efpeces , 
d o m  les uncs font cultivées & les autres 
croiifent d'elles mémcs. Leurs fleurs lant 
vert iciUes,  difpofécs en epi , fort odo- 
rantes, variées en  couleur fuivacr les eC- 
pcccs ; chacune d e  ces flzurs efi en gueule. 

C'eft 12 plüs petite rfpece quc i'on eleve 
tomrnunémer,r dans des pots; mais toutes 
font cordiales 6r c6phaliqueç. 

Le  ba5lic entre dam lrs fücl?:ts & l c r  
pciidres odorant ts ,  ainfi que dans le vin 
aromatique ; il eR même employé en 
cuifinr. 

IO. EEC-DE-GRUE , pied- de - pigeon 
[ ge r~n i i *m roltm5inü.n). De fa racine, q u i  
elt i7 , i i~~le  & bra rx lue  , s'eleven: plufieurs 
tiges à la hauteur de nciif ,  dc dix ou 
douze ~ c x . m x .  Ses feuilles [ont découpées 
en  p:uijeurs fegrnrils ; de l'extrémité dcs 
tiges & de; branches naiffcnt fur  le même 
pédicule deux Kcurs pcrites , pürpxinrs  , , . en roi;: , a c i r q  pé:iilr$ ; 'dz ! r 7 n  calice 
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rort un pifiil qui devient un frui t  fem- 
blable à un bec d e  g r u e  : quand il efi 
mûr , il donne cinq graines oblongues 
& brunes. 

011 trouve cette plante dans les prés 
~t dans les jardins. 

2". BEC - DE - GRUE,  herbe à Robert  
( geraniurn RoGertianum ). Sa racine, de 
couleur de buis. eit menue. II  s'en eleve 
des tiges hautes d e  neuf pouces ; elles 
font noueufes , velues, rouge4tres , ra- 
meures ; i& Feuiiks [ont velues . décou- 
pées en trois f e p e m  principaux : fi on 
on les ecrafe , elles exhalent  ui;e odeur 
de panais. Ses fleurs, qui font rayées de 
pourpre, fon t  à cinq pé:ales difpofés en 
rûfe & renfcrnés dans un calice velu, 
d'un roüge fonci., divifé en cinq quar- 
tiers, ayant en ion rniliebi cies e~aniiiics 
jaunes : cha ur Acirr devient un [luit fcm- 1 blatle à un ec de grue. 

M e  croît f i  les vieux murs , f ~ r  l e  
tronc des arbres coupés , dans les haies 

les décombres. 
jO., ~ C - D E G ~ U E  sAl iGurN , bec-de- 

grüe r grandes P.xrs C gc.rsnium fanp i -  
n e m  1. Sa rarino vivace c? fibieürc , rou- 
g:, eTSc3. d ~ s  riycs , qrii s'e!e\.cllt d'un 
pkd & dîini , h n t  en p n d  r ? o i l l ' x ,  
~~~~~f~~ . r o u ~ e ~ s e s ,  v:!-::s ,~a: ; i~uf .X ; 

3 
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d e  cha ue noeud Portent des feuilles arrnn- 
d ies ,  aiviféîs en c i n j  portions, ei fbi- 
vent  en trois,  profon ernei-it découpées, 
velues. Sa f l e ~ i r ,  plus grailde que cellc des 
deux e fpces  précédentes, ck portée fur 
u n  pédiciilt: oblong, qiii i d :  d e  I'cxr:.é- 
niité des branches ; elle eit rouge 5( foï- 
m é e  de cinq pétales & de dix etairiines 
foutenues par un calice cornpofé de cinq 
folioles verdâtres, veiiies, ncrvziiiès : Tes 
fleurs devicnncnt des fruirî en forme de 
bec de grue , à l a  bafc defc ~ e l s  iè trnu- Y v e n t  des capfirles r e n f l k s  , o u  fonr renfer- 
mées des ièmeilces qui dans leur maturité 
fortents avec eclat. 

Cette e i  ece iè trsuve dans les haies Y & les buii ons. 
Ces trois cfpeccs de plantes s'emploient 

indifféremment par les Alédeciis ; mais la 
f i conde ,  l'herhé à Robert, ek d'un plus 
frécpent ü G p .  

Les becs-de-grues font vulnéraires ; en 
décoLtion, ils arrêtent les hernorrliagies ; 
e n  cacaplafme , ils diifipent l'œd2iiie ; en 
oargarifnie, ils font bons contre l'efqiii- 
L, 

na~icie. 
J ~ E C C A E U N G A  ( beccabunga , .i.'eronira 

aqiintica ). Cetre plante croît fur les bords 
dcs  ruiii;:aux. 

- Ses ratInes font f i lre&s, blanches R 
rampantes ; 
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fampantes ; fes tiges font couchées iiir 
terre , fongueufes , rougehres et bran- 
chues ; Ces feuilles font d'un verd foncé, 
epaiffes, arrondies : des nceuds d t s  tiges 
s'elevent des fleurs bleues , en rofetre, 
découpées en quatre quartiers. 

Cette plante eft excellente contre le 
fcortut ; on  e n  boit le lüc , o u  on  la 
mange e n  falade. 

BELLADONA (JÔlanum furiofim ). Sa 
racine efi branchue, longue, epaiife, blan- 
châtre, rucculznte ; Ces fleurs font cn clo- 
che, d'une ftule piece, découpées en cinq 
quartiers , d'un pourpre noirârre , à cinq 
etamines. Le p i M  drvient un fruit ( o u  
baie) noir, m o l ,  rond ,  rempli d'un Suc 
vineux ; il eit  divifé en deux loges,  où 
h n t  renferniées de  perites graines ovoï-  
des, foutenues f i ~ r  un placenra. 

Cette plante trouve dans les bois 
taillis, dans les lieux incultes & déferts , 
le long des haies. 

Cette plante e i t  viriilente; il [croit dan- 
gereux d'en manger la racine , les feuilles 
ou les baies. Quclqiies Médecins ont ce- 
pendant effayé de la mettre en ufabc con- 
tre czrtaines maladies ; mais les fuccès ne 
[ont pas affez confiatés pour fuivre leür 
exemple. 

EELLE-DAME , OU BOYNE-DAME , ou 
Phil. 111. Parr. Tome II. K 
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218 A B R É G B  
F O L 1. E T T  E ( crtriplex alba ). On donne 
plus communéinent à cette plante le nom 
d'arroche blanche. 

Sa racine efi droite Ces feuilles font mol- 
les,  r r ianpla i res ,  couvertes, d'une légere 
farine, d'une faveur fade. Ses fleurs font fans 
pétales,à plui;eurs etamines,garnies de foin- 
mets ja;ii~~tr;eçouverdâtres; le piitil devient 
une fenience arrondie, applatie , brune. 

Elle ié cultive dans les potagers ; quoi- 
qu'elie nourriffe peu , on Ternplo~e en 
cuifine. Elle ei t  einolliente , tempérante, 
adoucii l inte,  relâchante. 

BELLE-DE.NCIT ( lnlrabilis peruana ). 
C m e  plante cf? ori inairc di1 Pérou: On 
lui donne l e - n o m  c B e belle-de-nuit , parce. 
que  fes fleursne coinmencelit à s'epanouir 
qu'à l'ap roche de la nuit : l'iinpreirion des 
rayons d u foleil les fait referme:. Elle k 
cultive pour l'ornement des jardins en au- 
tomne ; on a cru qu'il falloit rapporter le. 
genre d e  cette plante au genre de la plante 
nornmke jalap; o n  elt détrompé. , 

La belle -de- nuit {eleve à deux pieds ; 
fes fcuilles font d'un beau verd ; fes fleurs 
fon t  en e i i t ~ n i ~ o i r  , de pluficius couleurs : 
i l  y en a de Llanches, de rouges, de jaunes, 
de  purpurines, de panachées. Ses iémences 
Cont noiritres qiiaild clles font inûrcs , eC 
ovaks.  Sa racine purge les firoiités. 
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DE L'HISTOIRE NATURELLE. s 79 
BE R c E (Sphondilium ). Cette plante, 

9ui croit dans les prairies hurnidcs, fleurir 
en Mai & en Juin.  Sa racine eit char- 
nue; fa t ige efi creufe & cannelée ; ft4 
feuilles, découpées en plufieun parties, 
font couverres en-deffus & en-dcffous d'un 
duvet fin. Ses fleurs font en ombelle, blan- 
ches ou purpurines , à cinq pétales. Ses 
feinences Pont applaties & rayées fur le 
dos. ' 

Les feuilles dc la berce font emollien- 
tes;  la femence & l a  racine Cont incirives 
& apéritives. Appliliiée en cataplafine , 
la racine difiipe les cdllofités. 

T>, B T O I N E ( beronica ). Sa racine elt- 
gaffe comme le pouce, fibreufe & ame- 
T e ;  fes tiges, qui Pont quadrangulaires , 
s'elevent d'une coudée ; Tes fcuilies font  
d'un verd foncé , dentelées tour ~ l i -  

tour, d'une odeur aromatique. Ses fleurs 
font en gueule, purpurines, & difpofées 
en epi. Ses femences font arrondies, bru- 
nes, & renfermées dans une capfuie qu i  
etoit le calice de l a  fleur. 

Les feuilles & les fleurs de  la  bétoine 
font apéritives , ~i io lu t ives  , céphaliques 
& vulnéraires. On prétend 2ue plulicim 
goutteux ont  été guéris en aifant long- 
tem s ufage de l a  décoCtion des feuilles 
& B es fleurs de cette plaute. 

K 2 
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220 A E R É G ~  
B E T T E ,  o u  P O I R E E  (beta). Plante 

potagere , don t  il y a pluiieurs efpeces. 
IO. La blanche. Sa  racine elt gaffe 

comme le petit do ig t ,  longue,  blanche, 
cyliild!ique. Ses huiiles font larves, epaif- 
fes , fucculeiires. De l'aiffclle $es feuilles 
fortent des Aexs portées fur de lonns 
epis ; elles font paires , cornpofécs i ~ ,  
pliificiirs etamincs dont les fommets foiit 
jauiiitres ; f i s  feniences iorit oblongues , 
anguleufes Sr rougeâtres. 

2'. La rouge. Ce qui  diltingue cette 
efpece de  la précédente, ce font iès feuil- 
les , qui font plus petites k fort rouges, 
cpelquefois r n h e  d'un rouge tirant Cur 
l c  noir. 

3". Bette-rave. Sa racine elt go f fc  de 
deux o u  trois pouces , renflée , rouge 
comme du  Giig en-dtiiors & en-dedans. 

Ces  trois efpeces d e  bette fonr plus 
d'ufage comme nliniens que comme re- 
medes. Cependant on  inet la blanche 
parmi les plantes emollientes. 

BISTORTE ( b i j o r t a  ). Cette plante ek 
ainfi nommée ,  parcc que Ca racine, ob- 
l o n p e  Si noueufe , elZ repliée fur elle- 
même à la maniere d 'un Cerpenr. 

Ses €tuilles font longues , larges Ber 
pointues; Les tiges s'elevent d'un ~ i e d ,  & 
ioutiennent des fleurs i etamines de couleur 
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p r ~ u r i n e ,  auxquelles fuccedcnr des grai- 
nes a trois coins. 

La racine de l a  biltorre eit brune en- 
dehors, rougeâtre en-dedans ; elle pofede 
une vertu balfami n e ,  vulnéraire & aC- 
tiingetite ; elle efi onne a u f i  contre les 
poibns. 

a 
B L E D ,  O U F R O M E N T  (trlticutn).De 

toutes les planres , celle-ci  elt [ans con- 
tredit la plus précieiik à I'huinanité : c'cit 
elle qui dans rios climats fait la nourri- 
ture de la plus g a n d e  partie des hom- 
mes. Sa racine, coinpoiec de fibres déliécs, 
pouffe lufieurs tuyaux de quatre ou cinq 
pieds CE hauteur,  plus ou moins gros, 
Mon la nature di1 fol  , & i d o n  que l e  
grain a eté femé plus ou  moins clair. Ces  
tuyaux fonr garnis , d'efjace en cTpace, 
de naruds qui leur donnenr d e  la force ; ils 
{ont creux en-dedans , & garnis en-delior~ 
de feuilles longiics , droi:cs , i;:rriblal.les 
à cclks  du chien- dent. 11s îo~ir imnent  à 
leurs extrémités dcs epis l ongs ,  où naif- 
fent des fleurs par petits paquets, compo- 
i i e s  d'ctainincs , a r ~ x ~ x e l l e s  Gccq l tn t  des 
grains ovales , co:ivexcs Tur le dos , fil- 
lonnés de l'autre cô té ,  de  couleur jaune 
en deliors , remplis en-dedans d'une ma- 
riere blanche, farineuk , avec laquelie on 
k i t  le  pain. 

.K 3 . 
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D e  tour temps les cultivateurs fe font 
egorcés de  recueillir la  plus grahde quan- 
ud poflible de bled dans un efpace don- 
né. O n  peur dire en général que dans les 
r e m s  médiocres de  Erance , un boiffeaa 
de bled trié rend deux ou  trois boiffeaiix ; 
dans les bonnes terres, huit & dix ; dans 
;les meilleures, douze. 

BLED-DB-TURQUIE, OUBLED-D~NDE,  
c o n n u  auG fous le n o m  de Maïs. II tire 
i o n  origine des Indes, d'où i l  fut apporté 
en Turquie ,  & de-là tranfporté dans toutes 
les autres parties de 1'Europe , del'Afrique 
& de l'Amérique. 

Sa t ise efi groffe, ro ide ,  haute de f i x  
pieds , & pleine d'une moelIe blanche qui 
a ur. gofit Lc ré .  Elle porte des fleurs mi- 
1t.s & f i i i ~e l l e s ;  les fleurs mâles fos t  aR 

.foimnet de  Sepi, compofécs de' trois cta- 
in ines ,  & formées d'un ga i i d  nombre de 
pmniculcs  : des n a u d s  des tiges fortent 
cies tuniqües cornpofées de  p1i:fieiirs feuil- 
3es ; P: du foinmet de ces tuiiiqiies , il fort 
de Iungs filanicns, qui font autant de 
tils , au pied defquels {ont les embryons 
de chaque graine. Lorfque les  etarnines 
font mûres, elles s'ouvrent & fécondent 
ces piitjls , qui font au.dcffous. Les feuil- 
les d u  maïs font d'un beau verd , tr&-lon- 
gues, & larges de  trois ou quatre poaces. 
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L3epi  LI maïs croît par J c d s ,  q ~ ~ c l r p c ~  
? 

fois jufqu'à l a  go f l eu r  du poignet,  & à la 
longueur d'un pied. A mesure qu'il groiGt 
8r qu'il mûrit , il ecarte les tuniques , & 
paroh jaune, rouge,  violet, bleu ou blanc, 
fuivant l'c$xce ; celle à grains jaunes eft la 
plus eitiiriéc. Lorl;lu'ori i&ie cette plante 
en plein champ , comme dii bled , elle ne 
r a p p t e  epi;  mais Ti oi1 en mec la 
graine par tas à dix - h u i t  pouces de diT- 
tance les lins des a imes ,  ics raciiiûs pre- 
nant plus d e  iiourriture , la plante porte 
p l ~ ~ G e ~ m  grappcs. 

Ces p i n s  de  bkd  6 n r  de la Froffeur 
d'un pois, & ils fe n~n l r i~ l i cn t .  prodigicii- 
ieinent ; celui qui croît dans les Indes,  
rapporte des epis qui ont  fept 
cens grains. 

Ce  bled donne une farine blanche , 
lorfqu'elle efi Gparéc du i o n ,  & on en 
fait un pain affez a2+able, ii!aIs qui efi 
pr fmt  ; il ne convie ïi: cille poc: les efto- 
mars vigourecx & poix !ns »e:[mncs qui 
y font acco~~tuinées  de jzu&iiè. En nie- 
lant un huitieine de cette fari i~e avec celle 
de froment, on  donne au pain u n  goût 
iavoureux. 

O n  engraiire ïveG cc grain la volaille ; 
cette nourriture fait prendre aux cochons 
un lard fermc : c'sit avec le  maïs qaon 
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224 A s a B e i r  
engraiffe les cochons de  Naples, qui PC- 
Cent jufqu'à cinq cens livres. 

Les Américains retirent des grains de 
m a ï s  , pilés & inacéiés dans l'eau, une 
liqueur vjneiifc q ü i  enivre. 

B L UE T ( cyanuj ). La racine de cette ' 
plante,  qui  croît corn~nunérnent dans Ics 
bleds,  eit  liSneufc & garnie de  fibres. Ses 
fleurs furit à fleurons ; ceuu qui occupeiit 
l e  centre de la fleur font plu5 pet i ts  que 
Ses autres,  & partagés e n  cinq lanieres ; 
ceux de la  circonférence font parragés en 
deux levres. 

On culrive cette plante dans les jar- 
d ins ,  ellp devicnt double par la culture : 
il y en a de differentes couleurs. 

Par la difiillarion , on  retire des fleurs 
de b l ~ t t  une eau q ~ ~ i  efi bocne pour di(& 
per  la rougeur &l'inflammation des y e u x  
011 a d o m é  à cette eau le noin n'eau Je  
raJê iune!re. 

~ O U ~ L L O N  - B L A N C  , PAol&ie, Bûz- 
h o m m e  ( verbalcmn ). Plante bifannuel- 
l e ,  q u i  pouffe une tige à la haiitcur de 
quatre à cinq , couverte d'une ef- 
pece de  coton. Ses feuilles font grandes, 
molles , cotonneufes , blanches des deux 
c0r;s. Ses fleurs font des rofe t rx  à cinq 
quartiers, jaunes, jointes les unes aux au- 
rres en touffes : il leur fircccde des coques 
ovales. terminées en pointe. 
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Cette plante fleurit en Sain , Ju iUe t>  

Aoîit , l e  long des chcmiiis. 
Tou te  la plailie c i t  adouciCultc. Ses 

fleurs iont  prii-icipalernerit emp!oyézs dans 
les tifanes adauciflànres , contre l a  toux ,  
la dyf in tzr iz ,  la  coiiqüe , Ics epreirites. 

1 3 0 ~  L R A u ( b e t d n  ). Arbre qui vient 
affcz h a u t ,  10sfc~~l'un l e  lai& ccrîrre ; 
niais ce n'ek ~ ~ ' L I I I  aïhïiircnn quand o n  
Ic tierit en t i l l i s .  S:x ranicaux font me- 
nus, flexibles & inclinés pour 13 plupart 
vers la rcrrc. L'ecnrce extérieure dil tronc 
& des nros rameaux efiraboteute , epaiffe, 
blarichFtre ; l'intérieure eit très - mince,  
lice, unie , hih:-i tc.  Lp b ~ i s   LI tronc & 
des r a i l e a m  ci t  blaiic. 

Ce: arbre port: des fleurs nï i lcs  Z< des 
flcu;s femelles , Gp~ré::s & attachérs à 
différentes parries dc l'arbre : les fciirs 
m2cs fonr difpoféé-s en  forme dc chaton 
fur iin filet corririiiin , 8~ coiripoi&s de 
peritrs etamines ; les fleurs f i inc lk~ pa- 
roiffcnt fsus l a  forme d'un cGnc ecailkux. 
Les jeiines fruits podi>nt en infrrie rernps 
yiic 12s chatons & i;ir Les mêincs bran- 
ches , inais dans dcs endrcics ftpar6s. 
C h a q x  hu i t  comiciit dans LI nxitiirité 
dts femcnces applaties & a?lées. 

Sur la fin de l'hiver, 1:: bouleau el1 plein 
du Gc, & r+and des laïmes : fi l'on fait 
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une incifion à ion tronc ou à les bran- 
ches , il e n  Cort une liqiieur douce Sc 
bonne A boire : un f i ~ d  :-aineau en donne 
en un  foir plus de huir à dix livres. Certe 
l i q : ~ c ~ ~ r  eLI- fouvent p o u r  lcs bergers uiic 
boiffon yiii les défdrere. 

Les tcuillcs di1 Eouleaii font apéritives, 
réfolutives. 

BOURRACHE ( b o r r a p ) .  Sa racine elt 
blanche,  d e  la groffeiir du doigt , d'une 
L-veiir vifqueufc ; fa tige efi ve!ue, creufe,  
haut, n'une coudé? ; f:s feuil~cs foiit d'un 
verd foccé, herifl&s di: pointes fines & t i l -  
jantes. Au rommet des rameaux nai&nt 
des fleurs d'une belle coiileiir bleue, en 
rore , d'une feule piïce ; à ces fleurs hc- 
cedent qcatre femej?ces noires , ayant la 
figure d'une tête d e  v ip~re .  

Celle que l'an cultive dans les jardiiis 
eil très--iiicée en ~nédccirie. Elle divife les 
h u i n c ~ m  epaifks & grolIierm ; rend le 
ij:?~ pliis fluide. Ses flciiïs font au nom- 
brec'des fleurs cordiales. 

J ~ U T ? D A I N E  , ou AUKE PITUIR (Iran- 
gula ). Grand arbriifeau qu i  croft ordinai- 
rement dans les lieux huinid::~ & les tail- 
lis. Il porte des fleurs en rofe , auxquelles 
iùccedent des baies rondes,  divifiks prr 
uiie rainure q u i  les k i t  paraître comme: 
doubles. Le bois dr cet arbïe efi blanc 8t 
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tendre : on le réiluit en un charbon 1é- 
ger,  fort k c ,  & eiiiiné le niei!!eur pour 
la Gdbrioiic dc la imidrc  à canon. 

1 1 

C A C A O ,  ou CACAOYER. Arbre q u i  
croît dans diverfis contrécs d.2 l a  Z o n e  
Torride. Il eit de 8r dc Srofleur 
inéliocrzs ; fon bois e i t  Doreua & tort Ié- 
gtr ; fcs Exillcs fo,it vLrdârres , longues 
d'environ neuf voucr:s iiir ouritre de lar- 

h i t e  que  cet arbre ne paroi; jxinais dé- 
p o d l é .  11 €fi garni cn t o u t  temps d'une 
x:iiilcit~ide d:: fleurs en roiè . extïêmement 
pcritrs B Fans odeur .  l e s  fmits qui e n  
i!aiiEnt eraiir parvîi;iis leur Fer6:fiion , 
fcit d.3 la Frofl;.x~r 8: de  In i;:wre CI d'un 
ciincoiiibre q:ii fcioic roiufikrr , pointu 
par le bas  , E t  dont la f;irG~cc L?roit tail- 
lée en côte de R~cIon. Lx coKc de  ce frui t  
a environ trois l i p s  d'epiKeur ; fa 
capc i ré  ek remplie d'environ 20 , 3b 
& 3 1  ainat-idcs de  cacao , fiparées par 
uiic f~h i t ance  blanchc , mais q ~ i i  efi rnu- 
cil;igineüfe & d'une acidité agréable lad 
qiir le fruir efi mîir. Ces aniaiides font 
a?èz femblallcs aux pifiaclics , mais plus 
gra i~dcs  h plus groflès , arroi?dics, coir- 
vertes d'une ~ d i c ü l e  fzchc & dure. La 
iubltarxe de l'airiaride t!t iin pcu  violette, 
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roiifsâtr~,  d'un ~ o û t  amer ,  & légérerncnt 
acerbe, fans &SC cependrii?t déflagréable. 

C'cA aT7ec crs a m a d e s  de cacao qu'on 
préparc: lc chocolat. 

CAFE. Ncm qiie Son donne par-tout à 
l a  o r a i l x  du frui t  d 'un arbre qu'on apprlle 

? 
cnjer. Scn ailalogie avec le jafmin a fait 
donncr à ce: arbre,  par les Roranifies, le 
nom dc j j n i n i r m  afabicum. Il cro'it en 
a1iocd;cc.: drills l'Arabi= heureufc , & 
principalmiiiit uü rarairme &S'emen , 
v-rs le canïoil d'Aden Z; de h8IoRa. L'Eu- 
rope  a I 'obli~ation dc la culruse de cct 
arbre aux b i n s  des Hollandais , qui  de 
Moka i'ont porté h Iiatavia. 

Les flcuïs de  cet arbre fonr blanches, 
q~dilxcLois diin roi:;:-pile , odorrnres , 
ci iini: f m l e  picce, en h i m e  d ' cn ton~o i r  , 
partagées Ic plus fouvcnt en  cinq décou- 
p u r s  cc"mme Ic jafrnin &fPagne. Le 
yi%I Cz c!iacge en Lin fruit ou baie molle, 
vcrt:: d'ab(>:-d , eiiiÏuite rouge , & enfin 
d'~ir.c coi:li-tir t a n n é e  lorfqii'il eit dans 
E.1 Farfaite niaturité, de l a  gïoffeur d'un 
'Eiprreau.  La chair en efi mucilaçineufe , 
p i l e  , d'un faJe ; elle fcrt d e m e -  
loppc comrn~ine  à deux coques minces , 
~ v a k s  , etroiterrcnt unies par l'endroit 
où elles i;: joignent , & qui contiennent 
chacune une demi-fcve ou fcrnence , d'un 
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~ e r d - ~ i i e  ou j a u r i h e  , ovale, voîitéa par 
le dos. 011 Epare  ccs nrains de leur en- 

ad, 
vdoppe par le moyen un moulin. Le 
coinmerde en e l l  irnirienfe. 

011 vcir iù r  cct  arbre, daris toures les 
C&iis, des fruits & prefgue roiijoui-s des 
fleurs. La ferncncc du r a f i  ne gcrnic poiiit, 

à moins que  d'&te riiife en ri-rre toute 
récente ; pour lors on  la  voit kve r  iix fe- 
naines apr;s. Ce fait jufiifie les habitans 
da pays o h  fc culrive ie café, de la nia- 
lice Irirr a i n p i ~ r é  de tremper danç  
l'ex1 boui1l;irit~ , ou de faire f6chcr au  feu. 
celui q~~'i!s débitenr aux etrailgxs , danç 
la crainte q u e  venant à elever comn-ie 
eux cctre plante, ils ne perdiXci~t un  re- 
venu dcs ylr~s confidérables. 

LAIVIOXILLE ( chclmm~ndurn ). Il y a Irt 
camorxi!lc ordinaire, la carnon~ille puante 
& la rt>iiiai;le. 

Soutes  portent à l'ezt~6miré des t iges 
c9( des rctmpau::, des  Be~irsfor~texiues hilr de 
longs ptciiculrs : elles i j n t  radiées ; l e u r  
d i î l ~ ~ e  eit conipofé de pl~~Gcurs  fl-urons 
jaunes, & leur couronne de demi-fleurons 
blancs, portés Ics tins csi les aiitrcs fiir dcc 
eriibrÏons , & renferiiiés daris un calice 
ecuiileux. Ccs e m b ~ ~ o n s d e u i e n r i e n t  deç 
fzmcnces rnenucs , oblongues , ians ai- 
grettes. 
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Ces trois efpeces de camomille peuvent 
Erre cniployées indiK6reiriinenc e n  niéde- 
cine ; cc eiidaiit on Ce feït le pliis ordinai- 
rement B e Ia carnoinille roinaiiie. 

17!1,: une vertu &oniac\iique , 
f6bïifuge, tonique , antifparinodique. O n  
l'applique fiir les parcies , lorrqu'il s'agit 
d'atnoilir ou de rtfoiidre des rumeurs. 

O n  fait l'huile dc camomille par infu- 
fion avec les fleurs de la plante : cette huile 
cit 1a111:e , adoiicifinre & réfi7liirive ; on 
eri fiotie les pa r r i~s  artaquées de gourte & 
d e  rhuniarifine. 

CANSE-A-SUC~E , 011 CANNAMELLE 
( muni Io  f~cchariftra ). E f p ~ c e  d e  rofeau 
articulé , don: o n  retire par exprcfion le 
h c r e ,  çt Tel* rffenricl , dAux &'agréable, 
dont  o n  Liit par-toui un fi grand iifage. 

C e  rofeau s'eleve à nruf  o u  dix pieds. 
Il clt d'un verd tirant f;ir le jaune: I.eç 
i ~ œ u d s  , qui font à quatre doigts ou en- 
viron 1:s uns des aurres , font en partie 
blanchâtres ~r en partie jauiiâtres. De ces 
nmud.s partent des feiiillrs qui tombent à 
nief~ire que la canne mûrit ; & l«c!+e la 
canne i'i couronrie de  k'eiiilles ri ion h m -  
mct ,  elle approche de fa iri,iti~rité : alors 
elle e i t  jaune & pefante. Son ecoxe  eit 
liffe, & la rnatieie fpongieufc dz i'inré- 
rieilr iè brunit. La tige iout imt  à Con 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



fomniet des fleurs TcmLlables à celles du  
rofcau ordinaire. 

La carne-à-fiicrc cro& naturellement 
dans les Irides, dans les îlcs Canaries & 
dans les pays chauds de YXmérique. Elle 
fe Flaîr dans les terreins gras & humides. 

Lcs plantations de canne-à-fucre Te fonr;, 
très - hcilcrnent. 011 couclrr les cannes 
dans des fillons , & dr chaque ~-iœud il 
pou& des rejetons. Au bout de neuf o u  
dis mois , fuivant la  vîtefle de la végéta- 
tion, 12s cannes-à-fucre font parvenues à 
leiir mawrité : on  les c o u p e ,  o n  rejette 
les fcuillcs , & on broie ces cames  fous 
des rodeaux d'un bois t r è s - d u  ; elles ré- 
pandent par ce moyen une liqueiiï douce,  
vifqueiife, appellée miel de canne ,  & que 
Pon 61ir cilire enhite.  O n  procede prainp- 
ternent la ciiiffon de cette liqueur ; car  
au bcirr de  vingt-quatre heures, elle s'ûi- 
grit; & mCrne fi on  la p r d o i r  plus long- 
temps, elir Cr cha!igei-oit eii fort vinaigre. 
Les caniics expriinécs portent le nom d e  
basace , & l e  iUc de Ia canne celui dc 
yelou. 

On fait bouillir peridant un jour en- 
t ier ,  en verfait  de temps en remps de 
l'eau, la liqiieiir cxraitc 'des rofèauX ; a n  
l'eciiine , & ccttz lie q u i  firrnage L r t  2 
nourrir les animaux. Pour  purifier davau- 
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232 A n R E G É  
rage le rucre, o n  y jette unr f ~ r t e  Iei'livc 
de cendres de bois ik de chaux-vive , e( 
on ecuirie contii~ueilernent ; enfuite on 
paffe la  liqiieur a travers Enz eroffc de 
Gros drap blanc. Toiir  l'arr du RLinuCac- 
b 
turier corififte à favoir bien le  
vefou ; car trop d:: cendres le +le ,  L91 
t rop de  chaux' le rougit 0:dinairernent. 

L s  marc Cert , en quelques ciidroits, 
à noiiïrir les efclaves o u  les po:irceaux ; 
d'autres , en y niêlant de l'rail EL le  1aiC- 
faiir ferriienter , en font d u  vin. 

011 fait bouillir de nouveau cexe li- 
queur ; on  appaiCe l'impéniofité des booil- 
lons , en verfant quelqües gouttcs d'hüile 
ou de fiiif: la plus petite quantite de file 
acide ernpkheroit  le fiicrc dc fc cryfial- 
iifer & de prendre une coniiilance folide. 
On veriè la liqueur encox cliaude dalis 
des hou lcs  de terre en forme de c6nes 
creux : ces moules doivent avoir eté hir- 
r n ~ t i é s  auparavam par l'eau , & rcïclés 
aux deux estrérriirés , ouverts par 1:s deux 
bouts , mais dont le petit trou, q:ii eit 
à la point-, eit bouché avec dii bois, ou 
de l a  paiile, o u  d u  linge ino:;illé. 

T o m e s  les opérations q:re l'on met en 
u t g e  dans  la préparation c h  L c r s  Sc 
dans l'art d e  le rafliricr , tendcnt à dihar- 
raflèr 6c à purger ce fel effentiel d'un Cuc 
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mielleux qu i  lui ôte la blancheur, la  {a- 
lidité, la fineffe & le brillant de  fun grain, 

lui procure en  le braffant à droite 
& à gauche avec une pa!ette. On ouvre 
donc le petit rrou pour fàciliter l'ecoule- 
ment au iuc mielleux ; on  verre f ~ ~ r  la 
partie fiipérieure du cûue une bouillie 
claire, faite avec de l a  terre blanche, ar- 
gilleure , détrempée dans de i'eau. C e  
menfirue k charge d'une iubfiance gluri- 
nede  de la terre , & p a r e  à travers la 
n a g e  du f ~ i c r e ,  lave les petits grains & 
Ics pzrifir du fuc mielleux. Au bout de  
quaxantc jours, l e  fucre etant defféclié iè 
trouve en morceaix de  couleur rouife, 
6( s'appelle alors ficre - terre - roqe. S'il 
eit d'une couleur grife, blanchâtre <oc en 
morceaux fiiablcs , i l  le  nom de 
1rq5nuade m o y n n e ;  c'eit la inarierc dont 
01; fait toutes lcç efppeces de fucre. 

Lorfque la ir?ofcouade a fiibi de  m u -  
veau à - peu - pr is  les mêmes opérations 
dont nous velions de parlcr, elle eft plus 
pmifiée de ce iLc rriielleux ; & c'eit alors 
d e  la caffonade o u  cafionade , dont  la 
ineiileure efi blanche,  Ccche , ayant une 
odcuï de  violette. 

La caffonadc , piirifiéc cllc - inêmc par 
les m h c s  moyens qrie ci-defius, ou par 
les b h c ç  d'rr.ufs , ou  par le Ling de 
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bœuf, donne l e  hue raffiné, l e  fucre fin 
ou le fucre royal. 

La mafeure partie des f ~ c r e s  arrivent 
préfentemenr tour r a f h é s ,  au lieu qii'au- 
tretois ils venoient bruts en France , & on 
l e s  raGnoic à Dieppe & à OrlCans. Parini 
les ficres qui fe raffinent encore en Fran- 
c e ,  celui d e  l'affinage d'OrlCans paire pouf 
l e  meilleur. Il efi moins blanc q ~ ~ c  cciix 
d e  1-lollande & d'Angleterre ; niais il f i -  
c re  davantage, parce qu'il eit inoins dé- 
pouillé de fes parties mielleufirs & vil- 
queufeç. 

L'uGge modéré du  fucre eut être très- R u d e  ; il adoucit ce qui eit acre, ernouBè 
les acides; il aide à l a  digefiiort. 

CAPRIER ( capparis ). Plante d m  il 
y a dcux t.fP?ces, i'unt: epiilede & l'au- 
tre non epineufe. 

Le ca$er cpineiix a une racine y o G ,  
longue , ikinenteufe. St.s I>ranrhrs, un 
peu combes > [on? g a r n i s  d'epines cro- 
chues ; fes feuilles [ont rondps ; fzs Awrs  
{ont blJnclies, en roc?, à q,iarre pétales : 
il l rur  fuccede un friii: de l a  g ro f fx r  d'una 
olive, & ayant la  fornie d'im~ poire. 

C P ~  arbre,  qu'on cultive en Proveiice, 
fs multiplie de &mence's & dr  rnarkortes. 

Leî c a p e s ,  dont o n  fait riilngc fi ir  les 
tab!es, f.mt les  bo.~roiis des fl-urs qiie i'on 
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cueille avant qu'ils foient epanouis , & 
que l'on confit. 

La  racine de capricr efi un peu amere 
8c un peu a f i r inp i t e .  Les feuilles & les 
les boutons d u  caprier font ellimes an+ 
fcorbatiqucs. 

C A P L c I N E ( cardamindum ). Plante 
originaire d u  Pérou, & q u i  eft préfente- 
menr très-cornmurie dans nos jardins, où 
on la culcivc. 

Sa tige diliée e i t  rampante,  & s ' e n t o ~  
tille aux corps environrians. Ses feuilles 
fcnr verres en-deffus & pâles en-derous. 
Ses fl iurs font jaunes, veinées de rouge, 
d'une feule piece, d é c o u p é ~ s  en cinq par- 
ties, terminées en bas en forme de capu- 
chon : k s  etamines , qui iolit r0~1;eâtres 
Sr chargées d r  h in rne t s ,  naiffent du  cen- 
tre de la f l eür ,  & cnvironnenr un pifiil 
dcnt la bafr devicnt un fx i i  à trois cap- 
f~iles qu i  renferinent autant de  perites fe- 
incnccs Tphériqi~cs , rombmt  d'elles- 
iriCines Ti-tGt qu'elles font mûres. 

O n  confit au vinaigre les bourons de 
cette fleur, Sr I'on en fait uLSe comme 
des capres. 

Les feuillcs Sc les fleurs dc la capucine 
font bonnes contre le fcorbut. 

C A R 0 T T E  ( daucus Jativus ). Plante 
Kgumineufe dont la racine e l t  longue,  
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grofle, charnue , cailjnte , jaune o u  blail- 
che. Ses feuilles font grandes , vertes, 
d'une odeur forte & agréable. Au fonirnct 
d e  la tige naiflent des ombelles qui por- 
tent de perites fleurs blanches , compo- 
férs chacune de  cinq pétales inegaux , dif- 
pofés en lis à I'extrérnité du calice qui 
devient un fruit compoie d e  deux gr l ines  
jointes eniènible , velues , & r u t h  au  
roucher. 

Sa racine , qui eit d'un p n d  ufrcge 
dans la cuifine , pare  pour être Iégére- 
ment  relâcliantc. 

Ses Serriences font du nombre des qua- 
tre pctltes Cemences cbaudcs ; elles font 
apéritives. 

CERFEUIL ( cerefolium, chnro~hy i lu in  j. 
Plantè por3,oere dont la racine efi ui:ique , 
~~lr i i lche  & fi!~i!jrt.. Ses feiiilles Sont palta- 
g&s e n  ~ ~ u ! ~ L ' I I ~ s  lobes,  d'une favcitr un 
peu âcre, aromatique. Ses flcurs fun t  com- 
paiecs d e  ciiiq p é ~ a l e s  I~lancs , incgaiix , 
d i f I > ~ f i s  en p r a f o l  au Sommet des ra- 
meaux, & placés dans un  calice qui SC 
chanSe e n  deux graines a b l n ~ i ~ i l c s ,  con- 
vexes d'un côté & aiiplaties de i'autïe ; 
elles font noires lorf  u ' d e s  i on t  mûres. 

Osrre  Ces u t g e s  4 ans la cuifine , ICS 
Ili6decins l'emploient en inalaciie , coiriiiie 
apéritive & rafsaîchiffante. 
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C H A M P I G N O N  ( fungus ) .  Genre dc 

plante dont  lcs différentes efpeces ont un 
pédicule qu i  ioutient un chapiteau con- 
vexe en-deffus , concave en-deffous. 

O n  eit enfin parvenu à découvrir des 
flciirs & des graines dans Ics champi- 
gIlOllS. 

Les uns font bons à manger, les autres 
niiifibles. Il efi trCs. aifé de fe tromper,  & 
de prendre les nuifibles pour les bon:. 
On ne doit mirne manger modé- 
ration de  ceux iii ont  toutes les condi- 
tiaiir r q i i r e s  j e  Lliihrité appstcnre , 
parce c y z  leur naturc fpongieufe les reiid 
de très-difficile digeition. 

Les fyrnptOrnes fâclieiix & méine mor- 
tels que font eprouver Ics mauvais cham- 
pignons , font fur-tout l e  vomiffement , 
l'op refion , la  renfion de l'eitoinac & 
du I a w e n t r c  , i'anxi6tS , dcs tranch&î 
dans les entrailles , la ioif violznte , la 
cardialgie , l a  dyffènterie , l'evanouiKe- 
ment, le hoquet, le tremblement de preC. 
que toutes les arties d u  corps ; d'où fuit 
la gangrene, Fr la morr. 

Lorfque par ignorance ou par erreur 
on a mangé de ces champignons nuifi- 
b l s ,  il faut avoir recours aux vomitifs 
pour  débarraiPer promprernenr I'eitomac 
de  ce poifon dangereux. On peut auG 
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taire diffoudre du fil marin dans de Seau 
tiede , en faire boire au malade en abon- 
dance & coup-fur-coup : cette eau diffout 
l e  champignon , irrite i'efiomac & pro- 
voque au vomiffeinent. On  doit faire ruc- 
céder les rninoratifi , les iàvonneux , les 
adouciffans, cornnie le lait & les cataplaf- 
mes emolliens , pour difiendre les parties 
à I'extCrieur. 

CHANVRE (cannabis). Plante annuelle 
des plus uriles. Il y en a deux efpeces qui 
croiifent toutes deux de la même inaniere : 
l'une porte les fleurs mâles ou etamines, 
l'autre porte la graine. C'eit mal-à-propos 
que les gens de la campagne appellent 
chanvre mâle celle qui porte la graine; & 
chanvre$melle, celle qui porte les fleurs. 

Le chanvre leve fort vîte dans une terre 
humide. I.orfque cette plante efi venue à 
ià maturité , on arrache d'abord le chan- 
vre mâle ; on n'arrache le chaiivre femelle 

u'un mois aprCs & plus. On l e  lie par 
?%ceaux; on bat celui qui porte la sraine, 
pour enfcméncer. 

La pverniere p é p r a t i o R d u  chanvre eR 
d e  le faire rouir , c'ck-à- dire le 
met dans une mare d'eau enpofee au fo- 
le i l ;  on l'entaffe en bottes, 8: on le charge 
de  pierres afin qu'il plonge dans i'eau. 11 
y en a qui Ee contentent de l'expofer Cur 
l e  pré, à la rofée & au Poleil. 
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Ayr& avoir eté bien roui ,  on le lave, 
Sr on l e  fair féchér , les uns au foleil, les 
autres dans un fichoir. Il s'en eleve alors 
une vapeur forte, enivrante & très-fiupi- 
fiacte , dont on doit toujours fc méfier 

on le deffeche dans un lieu fermé 
ou peu aéré. Le chanvre ainfi préparé, les 
filameris Ié détachent aiférneiit , & on  les 
[;pare de la  partie ligneufe , en le tillant , 
c'eit - à  - dire,  en rompant le bout d'un 
tuyau , & en tirant d'un bout: à l'aurre 
i'ccorce qu i  eit autour. Cette opération 
ufirée dans certains pays efi t rEs - l o n g u ~  
Le plus comn-iunément on  i'qpnde, c'eft- 
à-dire, qu'on l e  broie fous une inacliine 
bite exprès, Sc appellée macpe. Par L'opé- 
ration d e  l a  macque , le fil fe détache de 
la chenevrotte, ' pour lors eit rédiiitc 
cn pouGiere. La %:OC, q~oiqu'ainii pré- 
parée, contient encore b e a u c u ~ r ~  dc par- 
ties etrangeres don t  i l  L u t  la débarrnXcr. 
Pour cet effet, les uns l a  battent ; d'au- 
tres la pilent dans des mortiers de kois; 
d'autres la font paffer fous un brandrouleaii 
fort pefant, m u  par le moyen d'une roue à 
eau,  & ui rouie fur une table ronde avec 4 
une extrerne rapidité. Les fils du  chanvre 

" P  affi fous cette machii:e, fe divifent 
& fe eparent mieux que par la premiere 
o ~ h a r i o n .  L'inconvénient d e  cette rné- 
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thode eit qu'elle fait beaucoup de poiif- 
fiere qui occafionne aux ouvriers des ma- 
ladies'&-dangereufes. 

Lorfque le chanvre,  par ces premieres 
opérations, a eté dépouillé d e  la partie 
ligneufe, on ie paife Riccefivement fur 
des efpeces de p i g n e s  de fer, gros d'abord 
& enfuite fiir de plus fins. Pa r  cztte ma- 
n c u v r e  le cliaiivre acquiert d e  la dou- 
ceur, de la blancheur St de la fineffe. 

L'eau où le chanvre a roui elt un p i .  
Con ; & il faut bien prendre garde q u e  
cette eau ne fe desorge dans quelque 
riviere. 

O n  tire par expreaon  de Ces feinences 
une huile n iuci la~ineuie  qui efi banne i 

Li> 

briller , & dont o n  peut'îe iërvir pour 
réîoudre les tumeurs. 

C H A T A I G N I E R  (cajlnncn). Grand 
& gros arbre qui croît naturellement dans 
les  cliinats tempérés de  l'Europe occi- 
dentale. 

On en difiingue deux efpeces; Lavoir, 
l e  fauvage, qui porte proprement le noin 
d e  châtaignier ; l'autre efpece, que l'on 
cultive. iè nomme marronnier. 

Le tronc du ch;ltaignier efi quelque- 
fois fi gros, qu'à peine trois hommes peu2 
vent l'embraffer. Sa tipe eit ordinairement 
trh -droite. ~ u o i ~ n ' d  croiirc d u  double 

plus 
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m ~ ' 1 - ~ I S T O I E E  NATURELLE. 24r  
)>?us vite que le c h h e ,  fon bois eit folide, 
& pefque incorruptible. Son ecorcë , lire 
& tacherée , tire iür le gris. Ses feuilles 
font dentelées. Lcs f l m s  mâles font des 
chatons compofés d'etairiines ; eilcs Lvnt 
fur  Ic même individu que Ics flciirs fcmcl- 
les, mais en des endioits féparés. Ces der- 
nieres font forniées par un calice , au mi- 
lieu duquel eft u n  piitil qu i  fe change en  
un fruit epineux qui fc  fend quand il e i t  
mûr, L9: laifTe echapper un ou pl~zf ieur~ 
marrons. 

On fait avec l e  bois d e  c h i t a i p i e r  de 
beaux ouvrages de menuiferie; il eit ex- 
cellent pour la charpente : o n  s'en fer t  
polir la  iculpriire. Il a toiites les qaa!ités 
néceffaires pour Lire  de bons vaiffeaux 
propres à contenir des liqueurs : on cri fàit 
au& des cerceaux. Si l'on me t  en u i j p  
les cendres de  cli$taisr,it.r pour la leiG- 
ve, le linge elt taché d'une nmliere i n d  
fasable. 

Le fruit du châtaignier efi d'une trfa- 
grande utilité. Les h l o n t a p a r d s  vivent 
tozr l'hiver de ce fiuit , qu'ils font Gcher 
fiir des claies, & qu'ils font  moudre apri.s 

el6 pour en faire uii pain qui ef i  
nourri J'avcird' an t ,  mais fort l o u r d ,  indigc-fie & 
venteux. 0 1 1  i è r t  fur les tables les inarro,tls 

Phil. III. Part. Tom. II. L 
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bouillis oii cuits fous la cendre , ou r&is 
fur les charbons. 

CHENE ( quercus 1. Le plus grand , le 
plus beau,  le plus durable & le plus utile 
des arbres qui croiiTcnt dans nos fo.rêts. 

Son tronc e i t  couvert d'une ecorce 
epaiffe , raboteufe , crevaffée , rude & 
rougeârre iiitérieurement. Ses fcuilles font 
d'un beau verd , découpées dans leurs 
bords par des finuorités arrondies. Il otte 
fiir le  même pied , mais dans des cn S roits 
f iparés ,  des fleurs mâles & des fleurs fe- 
melles : les premieres font à etamines ; 
elles font attachées le long d'un filet, & 
forment un  chaton : les fleurs femelles 
fon t  coinpofées d'un calice epais, charnu, 
a u  milieu duquel eit un  pifiil; à ces fleurs 
fiiccedent les fruits que l'on nomme 
glands , lefquelç font engagés en parrie 
dans une efpece de  petite coupe appeiiée 
calice ou cupule. 

L e  bois de  ch tne  eit employé par les 
Charperi~iers , par les Charrons ,  par les 
Mcnuifiers. 

S o n  ecoïce réduite en  pouGere par le 
moyen de moulins à eau deitinés à cet 
u i j p c ,  eit employée L u s  le  n o m  de tan 
par les Tanneurs  pour ~ r i p a r e r  les cuirs. 

Les glands engraiirent les porcs, aux- 
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quels ils procurent une ewcelleme nourri- 
ture, airifi qu'aux E t e s  fauves. 

CIIEV R E F E U I L L E  ( caprfolium ). 
Arbriffeau grirripant dont  on  orne les ave- 
nues, en les plaçant à côté des arbres , 
autour deCquels i l  s'entrelace. 

Ses fleurs viennent au  haut  des ra- 
meaux en nombre : elles font di[- 
pdées en  rayons ; elles Pont tantôt blan- 
châtres , tantôt jaunâtres ou  colorées d e  
rouge, d'une feule piece, qui ei t  un tuyau 
à fon origine, evafé par le haut & partagé 
en deux levres, d s n t  l a  Cupérieure eft fort  
découpée, & I'infirieure en f g m e  de lan- 
gue : elles ont  une odeur have .  Aux fleurs 
fuccedenc des baies nioiies , fcniblables à 
celles du fiireau. 

Le fi~c exprimé des feuilles d e  cet ar- 
briffeau eit vulnéraire & déterfif : on le 
recommande pour les maladies d e  la peau. 
Son eau difiillée cil bonne contre l'in- 
f lmmation des yeux. 

IO. CHICORÉE SAUVAGE ( cichoriuin 
SylueJtre). Sa racine efr longue d'un pied,  
fibreiife , remplie d'un f i c  laiteux. Sa tige 
eit ferme, velue; Tes feuilles font  velues, 
d'lin verd-foncé. D e  l'airelle des feuilles 
hr tcnt  des fleurs compoîées d e  demi- 
flvrons bleus,  renfermés dan9 iin mEme 
calice, lequel devient une capiule remplie 

L 3 
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d e  petites remences anguleufes Sc fan; ai- 
grettes. E n  faiidnt une incifion à la  tige, 
aux feuilles & à la racine de cette plance , 
il cii découle un f ~ i c  blanchâtre & amer. 

Ori trouve c e t x  eCpece dans les che- 
mins & dans les lieux incultcs ; cllc fe 
cultive au$ clans les jardins potagers. 

L a  chicorée iàiivage efi apéritive, fon- 
dante & rafraîchiflànte. 

Ses fleurs font du  nombre  des quatre 
fleurs cordiales. 

Ses Ccrnences contiennent une huile 
douce,  avec beaucoup d'eau ; & par con- 
féquerit  elle^ peuvent étre rniiès dans la 
clalfe des Cemences froides. 
O11 fait avec cette plante & de l a  rhu- 

barbe un h o p  connu Sous le n o m  de Jrop 
d e  chicorée , cornpoji de rhubarbe , lequel 
eit un  fort bon purgatif pour les enfans. 

Sa racine,  qui  eft amcre , efi légére- 
ment rérolutive ; eiie convient dans les 
obitrii&ions des vifceceres & dans les ma- 
ladies, qui  en dépendent. 

2". CHICOREE B L A N C H E ,  O U  Endivu 
commune  (endiv ia  Lat$ofolia ). Ses racines 
font  fibreufes & laiteufes. Ses feuilles reG 
feinblent à celles de la laitue. Sa t ige,  
eit creufe , donne un fuc laiteux. I l e  l'aif- 
felle des feuilles, qui  font ameres,  mir- 
fent  des fleurs bleues, lefquelles , a i d  qile 
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Ia graine, font Peiilblablcs à cellès de la 
chicorée faiiuage. 

3". CI-IZCOKEE à feuilles etroires (end i -  
via angigifolia ), Ellc ne diffeïe J e  l a  
vécidence que par ij rise q u i  cf1 plus 

brinchue, ~c par f i s  fwiiies qu i  h n t  plus 
étroites & plus ameres. 

4". C F I I C O R ~ E  FRISEE (endivia cr i f ia] .  
Les feuilles de cette plante iont plus grail- 
des que celles de  l'endive coiriniune; elles 
font Iiriuies et crépues. Sa tige cfl plus 
grandc, plus sroffe & pllis tcndre que les 
autres. Sa giaine eit noire, mais d'ailleurs 
h b l a b l e  à celle des autres cfpcccs. 

En d'dlinient , la chicor& s'cm- 
ploie comme la laitue. En niédecine , Con 
eau efi tempérante. Quand  o n  a deffein 
de re purger,  il eit trèz bon d e  s'y pré- 
parer par une Loiifon abondante de chi- 
ccrée; on peut rnérne faire la potior, pur- 
gative d2ns la  décoc'tion de  cette platite. 

Le fuc d e  chicorée ou d'enciive eit teIn- 
p h n t  : il attunqic la vircofiré des  LI- 
meurs , Sc eit bon  contre l'idere ou 
jauniffe. 

Ses kmences font adouciffantes; elles 
font du nombre des quatre ikmences 
froides mincurcs, 

CIGUE ( cicuta 1. Sa racine eit longue 
d'un pied, $roffe coinme le doigt, blan- 

L a. 
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châtre intérieurement, d'une odeur forte 
& d'une faveur douceâtre. Elle pouffe 
une tige fiituleufe , cannelée , haute de 
trois à quatre pieds. Ses feuilles h n t  aî- 
lées , partagées en plufieurs lobes,  d'une 
odeur forte t)t puante. Ses fleurs font en 
rofe, difpofées en parai01 , auxquelles fuc. 
cedent de  petites graines convexes. 

Cetre plante , qui fleurit en eté , croît 
dans  les champs , dans les décombres, 
dans  les lieux ombrageux,  fur le bord 
des foiEs. 

Il y a l o n g t e m p s  que la ciguë eit re- 
gardée ,  & avec raifon , cornnie un poifon 
redoutable à l'intérieur : cette opinion 
s'eft fortifiée, fur-tour par l'iifagc ~ I I C  les 
Athéniens &ifoient d e  fon iüc  , 
donnoient à boire à ceux qu'ils con Yi" am- 
noient  à mort--Perronne n'ignore que le 
plus rage & le  plus célebre des Philofo- 
phes ,  Socrate , fut condamné à boire de 
3a c i g u ë ,  & ue l a  mor t  de ce grand 
h o m m e  fut  i'e 2 et de ce poifon. Dans le 
même temps H i p p ~ c r a r e  prekrivoit ce- 
pendant  la ciguë intérieurement, & de- 
puis lui, un  grand nombre d e  Médecins 
o n t  fuivi fon exemple. 

O n  s'en iert depuis long-temps à l'ex- 
tbrieur. Sa racine elt réfolutive, calinante 
& anodyne ; on l'applique fur les fquis- 
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res , h r  les tumeurs dures , douloureuks. 
On en fait un emplâtre qui eit très-réfo- 
lutif. On prépare au% avec la c i g ~ ë  u n  
extrait qui fe prend intérieurement contre 
le caiicer. 

CITRONNIER (citreum uulgare). Arbre 
qu'on dit avoir eté a p  orté d 'dbord,  de 
i'Affyrie & d e  la hile X ie, en Grece , & 
de-là dans les contrées méridionales de 
E u r o p e  ; c'eit pourqiioi f is  fruits font 
appellés en lat in mala rnedica , nzala a 5  
Syria. 

Le tronc de cet arbre elt blanc & dur; 
foi1 ecorce efi d'un verd pâle. Ses feuilles 
font I;mples , reffeinblantes à celles du  
laurier ; mais plus charnues , dentelées à 
leurs bords ,  n '~ine odeur forte. Sa fleur 
naît au fomrnet des rameaux,  où  elle 
forme un bouquet ; elle ci l  en rofe , à cinq 
feuilles , difpolées en r o n d ,  de coulwr 

ur ~i r ine  , d'une odeur agréa- ! ble : elle eit outenue par un calice rond 
& dur. A cette fleur fiicccdr un  friiit ob- 
long ou  ovale , quelquehis rphérique , 
couvert d'une ecorce charnue , jmne , 
d'une odeur tr& - agréable & d'un goût 
aromatique piquant. La chair en efi epaif- 
fe , & partagés intérieurement en plii- 
Leurs loges , ui ioiit remplies d'un hic 1 acide contenu ans des viGcules membra- = 4 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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neuiès. C h a q u e  Fruit. contient quelquefois 
plus dc 115 graines renfermkes dans la 
rnoëlle véficulaire ; elles ioiit &longues, 
pointues des deux côtés : elles rcnfermcnt 
une amaricle blanchâtre, un peu aniere. 

O n  cultive cct arbre dails les pays 
chauds de l 'Europe, en Iîalie , en Pro-  
yence,  en L a n p e d o c  & en Yoïtugal. 

Lcs fruits de ce: aïbre , qu'on nomme 
citrons, i;: [a-vent f i ~ r  lvs  tables, parce 
q ~ ~ a v c c  leur  fuc on  ailàilonne certains ali- 
mens. Coupés par :raiiches, LY: mêlés avec 
d e  l'eau & d u  iucre , il cil rifiilte une 
boiffon agréable q u i  e i t  rafi-aîcliiffants. 

L e  citron elt regardé ccmme alexi- 
pharmaque , c'efi-à-diïe , bon coiitrc 1 ~ s  
p o i i i n s  j il CR aiiiii aiitifcorbiiiicye , hi- 
vant  le rémoipa ,ne  des Hollax ois , q~i i  
.au retour des longs voyages qu'ils font 
.iùr mer  dans les contrées e 1 ~ i ~ i i é t . s ~  font 
guéris d~ icorbut aidG - tôt qu'ils b n t  
abord& cil I ' o r~~rga l ,  & qu'ils pcuvcnt 
avoir des citrons 03 des oranges. 

L'ecorce d u  citron,  qui elt odorante St 
. a ro inat iq~le ,  poGde une vertu vermifuge 
& cordiale. 

COCHENILLE ( coccinella ). Subilance 
qu'on apporte de I'Amériqiie , en perits 
grnilx , convexes & cannelés &un cUté , 
concaves de l'autre. On a long - teiiiys 
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i q o r é  d'où provenait cetce tubfiarice ; -a 
quelq~ies-uns l a  regardoient comme des  
bjies de  plante. Mais i l  efi c~hli tant  au- 
jourd'hui qiie c'eit un progallinjè2e dcifé- 
ché , fur-tcut depuis que l'on coririoît fa 
maniere d e  vivre. Il eit mEme ailé, en 
examinant la cochenille que l'on nous 
envoie dans l e  commerce,  d e  s'affurer 
de 1 cxiitence de cet infe~qe. Si on  la fair 
ramollir & gonfler dans d e  l'eau & d u  
vinaigre, & qu'on l'obferve enfuite à l a  
loupe, on  d i i t i n p e  les différens anneaux 
du corps de l'infe&e ; on voit quelquefois 
des jambes enrieres , & i'on remarque 
a.&- les attaches des jambes. O n  pciit: 
coniparer l a  fi;gure entjere de  la cethe- 
ni!le à celle de nos pimaifes domeltiques , 
oui  étant defféchées font profies c o m m e  
L '1 

un etire lentille , hcmifphériques, an- 9 
nelees , d'un rouge noirâtre , inodoris,  
t e i p m t  en rouge. 

Le Mexique eit le f c d  pays où l'on re- 
cueille l a  cochenille. Cer  infeLte v iv ipa~c  
s'attache aux feuilles dei diverfes plantes. 
Les Indiens l'y ramaflint ,  & le  tranijor-  
tect fur une autre plante , à laluc'lle on 
donne les noms J e J p i e r  J ' I x i e ,  cle No- 
pal , d'Opuntia. Les J n d i e ~ s  c u l t i v ~ n t  cetre 
plante avec foin autour de  lems habita- 
lions ; & pour s'affurer une .jiiite récolre = i IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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de la cochenille, ils la fement pour ainii 
dire fur cette plante. 

On Lit  chaque année trois rEcoltes de 
l a  cochenille fiir  OPUNTIA , plante 
n'a point de t ige , mais des feuilles P"' in- 
gulieres, d'un verd-clair , très-cpaiffcs Sr 
charnues, parfernées en quinconce de pe- 
tites cpincs imitant des eperons; les fleurs 
font jaunes , à plufieurs pétales : i l  leur 
fuccede des fruits rouges , reffcmblane , 
pour la forme & la groffeur, à des fi- 
gues ordinaires. 

Elle fleurit en eté. On en mange Ie 
fruit, quoiqu'il n'ait pas le goût relevé : 
ceux qui en ont mangé rendent une urine 
xou@ comme du fang. 

Les 7 rovinces du ItIexique où i'on re- 
cueille e plus de cochenille, font celles 
de Tlafcala, de Guaxaca , de Guatimala 
k de Honduras. I l  faut qu'il y air bien 
des hommcs occupés à ce travail ; car on 
a calculé en 1736, qu'il entroit en Euro- 
pe , chaque année, huit cens quatre-vingr 
mille livres pefant de cocheilille, dont un 
un tiers feulement de cochenille fylveitre. 
O n  evalue Ge commerce à plus de quinze 
millions en argent, année commune. 

La cochenilIe eA fudorifique; ion plus 
grand &se eit pour la reinrure en ecar- 
fate ou en cramoifi , & pour f i i re  le 
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C O I G N A S S I E R  ( v d o n i a ) .  Arbre qui  
n'eR pas plus haur qu'un arbriireau. I l  

ouffe des racines g a n d e s ,  etendues ; i o n  
L i s  eh tor tu ,  noueux, du r ,  blanchkre,  
couvert d'une ecorce médiocrement epaiG 
fe , cendrée en - dehors & rougeitre en- 
dedans. Ses fcuilles font affez fernblabies 
2 celles du pommier , oint dentelées , l chargées d'un duvet n S( blanchâtre 
en-deffous. Ses fleurs font à cinq pétales 
dif of& en rofc , fernbiabies à celles des P ro iers fauvages. A ces fleurs fuccedent 
des fruits qui varient un peu pour la for- 
m e ,  tantlit ronds , tantôt  alongés corn- 
nie une poire , d'une belle couleur jaune, 
rouverts d'un duvet epuis qui s 'emprre  
aifénient. Leur chair eit rrl.s-odurante. 

On cultive cet arbre en l'orrugal, e n  
Provence. 

Ses fruits , qui font afiringens ,  foi^ 
connus fous le nom dc coings ou  poires 
de coing. 011 les mange plus fouvent cuits 
que cruds. 

C O L  O Q U I N T E  ( colocynrhis ). Cette 
plante pouffe plurieurs tiges rampantes , 
velucs l)i canneldes. 5:s feuilles, attachées 
à de longiics queues , font velues , blaii- 
châtres, larges , découpées profor id~n~enr .  
Aux aiffelles dc ccs feuilles naiffcnr des 
vrilles. Ses fleurs fonr jaunes , pâles , 
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evafées en cloche,  divirées en cinq qdar- 
tiers ; elles fe changent en un fruit iphé- 
r ique,  de la goffeur  d'une orange,  re- 
couvert d'~?ile ecorce dure ,  d'abord ver-, 
dâtre , enh i t e  jaunRtre. 

Le moc de cdoqiiinte fe prend tantôt 
pour  la plante,  tantôt pour les fruits. 

La coioqiiixte , qui c i t  de plurieurs eT- 
peces , vient natm-l!emenc en Egrpte , 
dans 1'11-de , l a  Perfe  , l'Arménie , la 
Syrie & les îles d'Archipel. Elle fleurit 
en eté. 

Les h:ihitans de ces contrées en cueil- 
I c r ~ t  les f ~ u i r s  d?s Ili'ils coinmeccent à 
pâlir , & les font fécher après en avoir 
ôté la peau. C'efi ainfi qu'elle nous efi 
envoyée. 

La coloquinte purgcVfi for t ,  q u e  don- 
r?éa mal-à propos , elle caufc la  dyffei:te- 
rie. Lcs anciens en hifoient  un  t rCsypnd 
uLSe ; elle e f i  aiijourd'hui raremcnt eiri- 
ploréc ièule. 

C 0 r . s ~  ( brn/j;ciz aruenzs ). Efpcce de 
chou que.l 'on cultive avec iuccès dans  les 
Pays-bas ,  f~ir-tout dans les environs de 
p il le , où il fait un  objet corifidérable de  
commerce. On en diitin'gue de pliifieurs 
efpeces. 

Le  cclfa differ'e des autres choux cul- 
tivGs, p3ï fes fcriilles plus petites & non 
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pommt.es, par res tiges plus gof fcs  , liau- 
tes  de quatre à cinq pieds. 

Sa p i n e  , don t  on tire le principal 
profit, donne une huile fcinblable à celle 
de navette ropre à brûler,  à fiire du ' ,p ià;oii noir ,  a préparer les cuirs & à fouier 
les  etoifes de laine. 

Les pains ou tourteaux de colfa dont 
an a exprimé l'huile, fervent à nourrir & 
à cngraiffer les beftiaux de  toute efpece , 
bcufs , vaches & moutons. 

C O N C O M B R E  C U L T I V E  (cucumer 
fitivus ). Ses racines , qui {ont droites, 
b!anches Sc fibreufes, des tiges 
f~rn~enteufcs  , longues, velues & rarnpan- 
tcs. Ses feuilles font amples, anguleufcs 
& décoiipt;es profondément. De i'aiffelle 
des feuilles Cortent dcs vrilles ou mains , 
P: des fleurs d'une ièule piece en cloche,  
evafées, de  couleur jaune-pâle. Il leur fuc- 
cede un fruit l o n g ,  gros comme le bi-as , 
charnu. ; il eit divifé intdrieurcmcnt en 
trois ou quatre remplis d'une 
piilpc qui contient beaiicoiip de graines 
oblongues , applaties, laiteufis & dou- 
ces. Cette grainc efi une dcs quatre gran- 
des Cemences froides. 

LE concombre fc nmngc criid OU cuit- 
On coi& t dc. petits concombres verds avec 
du fel, du vinaigre & d u  poivre : on les 
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bonime cornichons ; ils ie mannent en fa- 
2' lade , & entrent dans les ragouts. 

Sa Gmeiice f u t  à faire des emulfions, 
lorfqu'il s'agit de calmer l'ardeur du tng . ,  

CONCOMBIZE S A U V A G E  (cucunzer 
nJninur ). Cette plante , y ' o n  nonime 
auifi concombre d'âne 9 croit principale- 
ment dans les lieux incultes, en Langue- 
doc  & en Provence ; on la cultive aulli 
quelquefois dans les jardins. 

Sa racine elt longue ,.greffe & blanche, 
charnue , amere ; iès tiges font rainpan- 
tes ; {es ftuilles font &peu-près ièmblables 
à celles du concombre ordinaire ; mais 
elles font plus petites, ainfi ue [es fleurs. 
Ses fruits font longs d'un à 4 eux pouces, 
cylindriques, tuberculeux & très - velus , 
partagés en trois loges remplies d'un fiic 
amer. Si l'on touche légérernent ces fruits 
Iorfqu'ils font mûrs , ils jettent avec force 
u n  Cuc fitide Sr des graines luifantes, 
noirâtres. 

Le fuc exprimé de cette planre prefque 
mûre, enfuite epaiifi, fe nomme elaterium; 
il etoit autrefois employé porir evacuer 
fortement la bile par haut & par bas : on 
ne s'en fcrt guere aujourd'hui, parce qu'il 
elt, aiilfi que la coloquinte, très-contraire 
à l'eltomac & aux intefiins. 

La rige deffechée des concombres fau- 
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vages , fi& fur les charbons ardens comme 
l c  nirre. 

COTONPIIER en arbre (xylon arboreum). 
Cet arbre s'eleve de huir à dix pieds. Son  
tronc eft grcs  comme la jambe, br;inchu 
&- fort rameux. Ses feuilles font divifé'ées 
en t ro is ,  tL pofées àltcrnativemenr. 11 
porte une fleur jaune monopétale en fot- 
m e  de cloche , & fendue 'ufcju'à la bafe 
en cinq ou  fia quarriers, dc  la g a n d c u r  
de celle de la mauve,  ap eiife ro/e d'ou- 
~remer. A ces fleurs f x c e  B e un f ru i t  d e  la 
groBèur d'une noix , divifé en pluiieurs 
cellules qui contiennent un duvet en Aoc- 
con ,  o u  une filare d'une grande blan- 
cheur, qu'on nomme coton , & à laquelle 
font attachées pluiieurs graines noires de 
l a  groffeur d'un pois. C e  fruit s'ouvre de 
lui-même lorfqu il elt mûr  ; & li Son n'en 
faiioit l a  récolte à propos , l e  coton fe 
diiperlcrojt & rc yerdroit, 

Cet  arbre croit  dans les Indes oricn- 
tales & en Améri  ue. 

On fait par an 2 eux récoltes de coton ; 
l a  premiere , qui eit l a  plus abondance & 
l a  plus belle, ié fait en Se rembre & en 
OEtobre ; la feconde , qui P e fair commu- 
némenr en Mars , eit beaucoup moins 
ilvantagcufe, à caufe des pluies qui  ià- 
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liifent le coton,  & à caui;: des vents qui 
fatiguent l'arbre. 

Pour  bien cueillir le coton , un Negre 
ne doit iè fervir que  de  trois doigts ; & 
pour ce travail, le Ncgre n'a befoin que  
d'un panier, dans lequel il met le coron 

1 u'on cxpofe a d - t ô t  au  foleil pendant 
eux ou  trois jours ; après quoi on  le met 

en magaf in ,  prenant g,ardt: que les  rats 
ne l ' e r ido~nrna~ent  , car ils cil h n t  fort 
friands : on fi fert enh i t e  dc moulins à 
une , deux & quatre pa f f~s  , Four l'eplu- 
cher & pour en réparer l a  graine; puis on 
l e  met en balle dans un fac de toile forte, 
bien couiù & mouillé,  afin q u e  le  coton 
s'y attache, & qu'on pu& le fouler ega- 
lement. 

C O U  D R I E R ,  OU Noifettier ( corylrts). 
Arbriifeau dont Ies feuilles ioiit larges, 
u n  peu ridées & dentelées. Il a pour fleurs 
des chatons oblongs & des houPes de fi- 
lets rouges ; les chatons font d'abord 
verddtres , enfuite jaundtres, ecailleux ,, 
& ne laiffent après eux auciin fruit. 
Q u a n t  aux fruits , ils naiffcnt fur le m&ne 
a ïb re ,  mais en des endroits f é p r é s ,  unis 
pluiieurs :nfcmble : ce font les noifettes, 
que  tout: le monde connoft , q u i  iont  bon- 
nes à rnangcr , & dont les Confileurs font 
des &agies. 
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O n  tire des noifettes , par expreilïori , 
une huile adouci$ante qiii efi bonne con- 
tre la toux invktérée. 

1.e bois de coudrier s'emploie hr-toue 
à faire des czrceaux pour les futailles. 

On a prérendn qu'avec une branche da 
coudrier on  p ~ w o i t  découvrir des k u r -  
ces & des mices ; r'elt une prétention 
abfurde 8r ridicu!e, dont les gens raifon- 
r.ables i;: [ont toujours moqués avec rai- 
fon ,  & q u i  n'a trouvé & ne trouve en- 
core de  créance que  parmi le peuplr  
ignorant & crédule. 

1". DICTAME E L d N C  , OU Frasinel!e 
( Jinrcinelln ). l'larite viirace , qui  vient 
d'elle-mémc dans les bois du L a ~ : ~ u e d o c ,  
de la Provence .Sc d e  l'rtslie. 

De fa racine, qui  cil <; h groffeur d u  
doigt , h ï t e n t  dcç tiges rmgc$.rrcs, 1011- 

des, velues, remp!ies de n c d l c  ; ces fcuil- 
les font liiifantes , d'un verd-clair ; créne- 
lées, ?C de la  forme dcs fcuilles de f d n e  ; 
ce qui  a L i t  donner à cette plante l e  n o m  
de fraxinelle, comme qui diroit petitfrune. 
Ses fleurs naiffent aux fon~ in i t i s  des tiges ; 
e lks  h r i t  belles , p n d e s  , difpoiiks en 
niaiiiere d'epi , coinpofées chacune d e  
cinq fx i l les  , dt: c o u l e k  purpurine, d'une 
odeur approchante de celle du bouc. A 
cctte fleur iiiccede un fruit compofé da 
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plufieurs graines qui  contiennent de  pe- 
tites fimences pointues, noirâtres & lui- 
fintes. 

Les extrémités des tiges & ies calices 
des fleurs Sont couverts d'une infinité de 
véficules pleines d'huile effentielle ; elIcs 
répandent dans les jours d'eté, le  foir & 
le  matin , dcs vapeurs ethérées , inflam- 
niables, 8t fi abondamment ,  que fi l'on 
placc a u  pied de cette pldnte uix boiigie 
allumée, il s'eleve tout-à-coup une p n d e  
flamme qui iè répand fur toute la plante. 

Sa  racine, ou  plutôt Con ecorce, telle 
qu'elle Ce trouve dans les boutiques, elE 
un pru  cpaiffe, blanche,  roulée comme 
l a  cannelle, d'un goûr u n  eu amer ,  avec 
une l é p e  âcre té ,  d'iine O R eur agréable & 
forte lorfqu'elle e l t  recente. Elle eft em- 
p l o y é ~  comme v e r m i f ~ : ~ e ,  cordiale , diu- 
rétique , antifeptique ( contre la pourri- 
ture ), alexipharmaque. 

2O. DICTAME DE CRETE ( di8amnus 
Cretica ). C e  dibarne  , fi célébré par le 
poëte Vir ile , elt une efpece d'origan fort F agréable a l'odorat Sr à la  v u e ,  & ui 
croît dans l'île de Candie fur le mont  IL, 
d'où on  nous l'apporte rec. 

C c  qu'on trouve dans les boiitiques biis 
le  n o m  d e  diBame de Crete, [ont des feuil- 
les  arrondies, longues d'un pouce, tirant 
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fur le  vcrd ,  coiivcrtcs de duvet & d'un 
epais , attachées Couvent à d e  petites 

tiges , au f o ~ n m e t  derquelles pendent des 
erptxes dlepis de couleur d e  pourpre. 

Le difiame a eté très-vanté par  les An. 
cicns, à caufe de iès vertus ; il a toutes 
les propriéré' des aromatiques. C'eit un 
bon vulnéraire apéri t if ,  leqiiel eit utile 
dans l'afihme ik dans les iùppurations d u  
poumon. 

DIGITALE, O U  Gants  d e  Notre-Dame 
(digitah). Sa racine eit fibreufe & amere ; 
fi rige , qui  s'eleve de deux à trois pieds, 
elt  g r o G  comme le pouce , velue , rou- 
geâtre St creufc ; ics  feuilles reffemblent 
affez à celles du  boiiillon blanc ; elles o n t  
une faveur amere : k s  fleurs font d'une 
feule piece irréguliere, efl  tuyau, comme 

artagées en deux levres , affez reffem- 
' Elanres un dé à coudre, d e  couleur d'ecar- 
late e l d e h o r s ,  de  couleur de pourpre en- 
dedans ; iès etamines ioiit blaycbes ou  pur- 
purines , recourbees. D u  calice , qui eit 
ordinairement compofé de  cinq feuilles, 
fort un  piitil grêle, purpurin , attaché à 
l a  partie poitérieure de  la fleur en maniere 
de clou. Sa bafe devient un fruit en coaue 
poinrue Sc arrondie, partagée en deux 10- 

ges, où  font contenues de petites fen~ences 
- .  
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2 60 A B R ~ G I ?  
Cette $ante croît fur les inonragnes , 

L9t fc ciilrive dans les jardins à caufe de la 
Heur. 

Pr i ie  intérieurement, la dinitale purge 
Pt excite Ic vorniKemcnr. Parkinîon dir 

c'elle ePi e s c a c e  contre l'epilepfie, en 
YiécniIiiiti ; mais Ray chfcrve qu'il faut 
êxe trEs - r&rvt. dans ion ufage , parce 
qu'elle purge violemment & caufe 
des v o r r i G n x n s  ecornies. 

Extlririirenienr , fes feuilles b r o y é s  
font vaiitées par lcs Anr lois  contrt. Ics 
ecrouelles, la goutte 2: le'iachitiç. (2:iii:cy 
cependant n'en conviellt pas. 

DOMPTE-VENIN ( afilepias). Sa raciiie, 
q!.li eft très-fibzée , pouffe à l a  h a u t ~ i i ï  de 
deux pieds d,e: t i ~ c s  ronties , plia!;zs, 
nouées , C ~ i ~ e r ; t a i l t c s .  ï e s  f e d i e s  , q!~i 
naifTcnt oppcites drzx à deux, ont +ii* 

la forme de  celles d u  licrrc. Dc l'air- 
iclle de ces fe~l i l le i  h r t e n t  des 
qui portent. des flenrs blanches d'iinz leule 
piece, en  cloche & &fPorées en rnaniere 
d e  rofctte ; i l  l e x  fticcede un fruit à dtux 
gaines mernbrancuf~s , oblongues , con- 
tenant des Cemences r o u f s h e s  Si garnies 
d'une aigreue. 

Ses racines font d'une Lveur  amere , 
un pcu âcres , aroma;iqiies, d'une odeur 
i - p e ~ - ~ r i s  i imllable à celle du icnouih 
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DE L ~ ~ T I S T O I R E  KASURELLE. 26D 
Elle eit  rnik a u  nombre dis p i c f i s  aiexi- 
pharmaqucs; c'efl cette yertu qui lu i  a bit 
donner le n o m  port?. 011 Id dit 
aufli diürt5rique 8: expe&orante. 

IO. DORONIC (doronic~im rnd~cefiorpii).  
Sesrac;iies font pe~ltes, n o u e u h ,  fibreufes, 
ayant quelyic  reffemblance avcc le Cior- 
pion. Sa rigc elt cylindrique , cannelée , 
lanugineuie,dirifée en pl~fiei irs  ramcaux, 
dont les Commets font chdrgé5 de Acurs 
radiées ; leur difque r 2  formé de plufieurs 
flcurons jaunes, & l a  co:olle de demi- 
fleurons de m6me couleur. A ces fleurs 
fuccedeiié des fernerices noirâtres , aigret- 
rées. 

Sa racine, qu'on trouve dans les bou- 
tiqilts, entre d a i ~  un bon nombre de pré- 

parations yh armaceutiques ; clle cl t  aro- 
m d t i y e ,  c ouceitre. 0 1 1  rie l'emploie plus 
guere feule en médecine. 

2". DOKONIC , ou Ariiica ( Coronicurn 
plantnginis folio ). Sa racine eit oblongue 
& fibreuiè. Ses feuilles, fur - tou t  c d e s  
qui font couchées à terre,  reffemblent à 
celles du plantain velu ; ellcs font plus 
molles, & légérernent garnies de  poil. Sa 
tige efi cylind:ique & velue. $ a  fleur,  qui 
rcifemble à celle de la préc2dente cfpece, 
efi d'un jaiiiie-doré. S a  ièmcnccs h ~ i r  me- 
nues, noires, o l l o r ~ ~ u e s ,  aigrettées. 
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2 62 A B R É G A  
Elle croît fur les m o n t a p e s  , dans les 

bois Sr dans les prés, en Suiffe, en Bnhe- 
n ie ,  fur la chaîne des montagnes &. dts 
mines de  la hlifnie. 

Les feuilles les pétales de la f l x r  , 
fraîches 8r ecrafées , font eternuer & ex- 
citent le prurit aux narines lorfqu'ori les 
e n  approche. Cette lrinte a la vexu de 
réroudre , d c  c ~ i v i f e r ~ ~ a t t é n u e r  l c  L n g  ca- 
travafé & grurnelé , après les co~itufions 
& les chCites confidérables; elle opere par 
les urines & par les iueurs. 

E P  I C  E s ,IOU EPICEKIES. O n  entend 
pa r  ces mots , les fubfiances végétales Pc 
orientales, plus OH moiiis douées d'odeur 
& d e  faveur, b dont tous 1:s peuples au- 
jourd'hui font ufage dans leurs  divers ali- 
mens : on  va rapporter les noms de quel- 
ques-unes. - 

I.es R A C  I N E S  nous donnent le gin- 
gembre; les r c O R  c E s ,  la cailnelle & la 
cafrarillc ; les EOIS , celui d'anis, de rofc ; 
les TIGES,  l'orcaiiette , le f c h ~ t i a n t e  & le 
caiamus aromaticus ; les FEUILLES , le 
t h é ,  l e  di&aiue & l e  laurier ; les FLEURS, 

l e  fafvan d u  Levant ,  les balaufies & la 
fleur d'orange ; les FRUITS , lc ci tron,  la 
bergûniorre , les dattes , les poivres, le Ca- 

cao, 1 ~ s  pifiaches, la muicade , le gérofle 
& le café; les GRAINES,  ou fernonces, 
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DE L'HISTOIRE NATURELLE. 263 
'les diffirentes efpeces d'anis, le fcnouii , 
le cumin, la graine d'Avignon, le daucus, 
le carvi, l'ambrette. 

Avant que le iùcre fût connu en Eu- 
rope, les feules epiceries fairoient le prin- 
cipal ornement des grandes fêtes. O n  ne 
connoiffoit rien de plus propre à être pré- 
fcnté avec bienfkance aux Juges après l a  
décifion d'un procEs ; de-là tft venu le  
nom d'epices au Palais ( f iortula,  Specier ). 
Dans les feflins des noces , l'cpoufe en 
difiribuoit à toute l'affe~nblée; & les Uni- 
verfités dans leurs réjouiifances s'ctoient 
conformées à cet ufaage. 

On appelle quatre epices , un niêlange 
aromarique & réduit en poudre , lequel 
eit compofié effenriellernent de gérofle , d e  
mufcade , de poivre noir & de caimelle 
ou de !gingembre : aujourd'hui on y ajoute 
de l'anis, de la coriandre, du macis, du 
piment de la Jamaïque; quelquefois auffi 
des herbes aromatiques , comme thym, 
marjolaine & laurier. Loriqu'on y joint 
des morilles , des mouffeïom & des culs 
d'artichauts, alors ce compofié prend l e  
nom d'epices ro2ales , & ne k r t  que pour 
aifaifonlm lcs mets les plus exquis. 

EPINARDS (Jpinucia). Plante potagere, 
très- einp1oyi.e dans la cuifiile. Sa racine. 
elt fimple , menue, blanche 6t fibrcufe, 
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264 A B R & G ~  
Ses t ires font rondes, fiituleufes. Ses feuif* 

'2 

LS h~it larges, poiiitucs , découpées , an- 
gulcuiés , tendres , d'un verd-obkur , Puc- 
culentcs & attachées à de longues queucs. 
Les tises font revlrues, de II leur milieu Y % jufqu'en-halit, d e  flcurs a etamines, de 
couleur herbeufe ou  p:~rpurine; i l  ne leur 
fuccede aucun fruit ni  fcmence : les  fruits 
naiffilit en des e!idroits Céparés . & ils de- 
viennent d:s capfules o v J c s  , epineufes , 
qui renferment cliacunc une Celncnce pref- 
que arrondie. 

L'epinard efi u n  aliment affez fain p o u r  
tout le inonde ; il elt d e  facile digeftion , 
et nourrit peu ; il procure o u  entretient la 
liberté du  ventre. 

EPINE-VINETTE ( berberis). Arbriffcau 
epineux, qui  vient ordinairement dans les 
jardins où il fcrt de haies ; o n  en trouve 
auBi dans les lieux incultes, aux bords des 
bois & dans les buiflons. 11 s'elevc affcz 
haut. 

Ses racines font jaunâtres, branchucs , 
rampantes. Ses feuilles font petites, oh- 
lonzucs,  crénelées tout autour. Ses fleurs,  
qui  on t  une odeur forte, h m  difpof&s e n  
periîes grappes , EL coinpoP6es cliacune de 
plurieurs petites feui l la  jdunes , rangées en 
IO[?. La flrur dc l'mine-vinette a une fiil- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



'DE L'HISTOIRE NATURELLE. 265 

avec un itylec l e  édicule de Tes etamiries, 
clier Te replient f;u cOré du  pifiil; il n'ek 
pas rare qu'elles entraînent avec elles les 
pécales, & que la fleur fe referme. Lorf- 
que les fleurs font paffécs, le  pikil fe c h a n p  
en un fruit cylindrique , mol , long de  
quatre lignes, lcqiicl devient rouge en mii- 
riflant , & qui elt rempli d'une Corte de 
pulpe acide affez agréable , EL d'un ou  d t  
dcux noyaux oblon S .  

Le Suc acide d e  ? es baies ou fruits etan- 
ch: la foif, modere la trop p n d e  ar- 
deur, arre te les diarrhées : ce fuc exprimé, 
ou la décotlion des baies , clt très-utile 
dans les maladies aiguEs, bénignes & ma- 
lignes, & xnêmc dans l a  pelle. 

EUPASOIRE d>Aviceiinc, ou Eupatoire 
ordinaire ( eupatorium vdgare ). Cette 
lante , qui fleurit en  eté , fe plaît f u r  le 

lord  des ruiffeaux & dans les lieux hu- 
mides. 

Sa racine elt f ibrede  , oblique ; fa tige 
el t  droite, cylindrique, vclue : en la cou- 
Falit? elle exhale une odeur aromatique. 
Ses feiiilles font oblongues , pointues. Ses 
fleurs, difpofées en parai01 , font compo- 
f ies  de plulieurs petits fleurons en tuyaux, 
divifes en cinq portions purpurines, gar- 
nies de pifiils foürchus , portés fur un em- 
bryon, & renfermés dans un  long; calice 

PluL I I I ,  Part. Tom. II. M 
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566 A B R É G I !  
ecaiileux ; Ces graines font oblongues SC. 
aigrettees. 

Cetre plant? elt vulniraire , diurétique, 
apéritive. Ray l'a recnmmandite contre 
I 'iaere ou  jauniife. Elle eit cependant de 
peu d'ufase aujourd'h~ii. 

FENOUIL C O M M U N  ( fœniculum ). Sa 
racine ei t  blanche, droite, groffe cornine 
le  doigt , d'une faveur aromatique,  un 
peu arrierc. Sa tige , qui s'eleve de  cinq 
pieds, eit droite , remplie d'une moëlle 
f o ~ i ~ n e u f e ,  diviîée en p l~~f ieurs  branches 
au Commet. Ses feuilles font amples, par- 
tagées en lobes etroits, d'une Lveur dou- 
c e ,  d'une odeur agréable. Du ionimct des. 
tiges & des rameaux fortenc d e  
pararols arrondis don t  les fleurs fonr: en 
rofe , à cinq pétalcs jaunes, odorans, por- 
tés h r  un  calice qui devient un fruit coni- 
pofé de deux Cemences' oblongues, noi- 
râtres , col~vexes d'iin c6ré , applarics 
de i'autre , d'une faveur âcre & un peu 
forte. 

On cultive le fenouil dans les jardins. Sa 
racine cf? diuri.tiqire ik diaphorétique : c'eit 
une des cinq racines apéritives majeures. 

Fr  G u I E R ( J c u s  ). Arbre de  hauteur 
médiocre , toufliu , branchu. Son tronc 
n'efi pas tout-à-fait droit. Ses feuilles Sorir 
a~nples , découpées en forme de main 
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ouverte, en cinq parties j elles font rudes, 
ik d'un verd--foncé. 

On a cru l o n g t e m p s  que le  figuier ne 
portoit pas d e  Beurs ; l'erreur venoit de ce  
qn'dles font cacliécs dans le fruit même. 
hl. de la Hire ,  Riédrcin de Paris & de 
l'Académie des Sciences, a d h u v e r t  & 
démontré publiquehierit 1:s etarriiiics des 
figues , & leurs iornrnets couverts d'une 
pouifiere très-fine. Cette flcur eit renfer- 
mée dans le fruic lui-même, ou plutôt l e  
f~uit e i t  le calice dans lequel la flcur & 
les graiws h i r  cachées. 

Les figues font ndoiicjîIantcs, quoiqiic 
l e  i u c  de l'arbre & des feuillis ioit cauS- 
tique. 

F K A r s r E R (frcgaria). Plante baffe & 
touffue, qui vicnt naturellement dans les 
forêts & a l'ombre : o n  l a  cultive auili 
dans les jardins où  elle profite davantage. 
Sa racine efl vivace. Ses fleurs font atta- 
chées quatre i cinq à un mEme pédicuk;  
elles font en rose , à cinq pétaics blancs 
placés en roiid : leur piltil fe change dans 
le printemps en un fruit ovoïde ,  plein de 
i u c ,  charnu , m o l ,  d'abord blanc , puis 
rolige ext&icurcmc~t  , rempli de  g a i n e s  
menues, d'une odeur agréable, & d'une 
fdveur douce, vineuSe. Ce fruit i;: iioniI1le 
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Les Çraiiés font rafraîchiflantes, tempé- 
rantes & de facile digeition : elles con- 
viennent dans les arAeurs d'urine , dans 
les clialeurs d'entrailles , aux tempéra- 
mens chauds , bilieux ; mais elles font 
contraires aux enfans , aux efiornacs 
froids. 

L'eau qu'on t i re  des fraifes efi cofrné- 
tique , c'eit-à-dire, qn'elle elt bonne pour 
adoucir l a  peau. 

Sa racine eit fort ufitée en  médecine ; 
elle elt  apérive , fondante , diurétique. 

FKAMBOISIER, ou Ronce du mont Ida 
( rubus i d w u s ) .  Sa racine elt longue , fer- 
peiitaiire. Ses tiges, qui  s'elevent de cinq 
i iix  pieds, <ont droites, vertes , garnies 
Jepines. Ses feuilles reffeniblent beaucoup 
à celles de l a  ronce ordinaire. Ses fleiirs, 

conipofées de cinq pétales, font en rofe, 
blanches , portées par un calice partagé 
en c i ~ q  portions. Eiles fe changent en des 
fruits plus gros q u e  les fraices, ronds, un 
peu velus , ordinairement rouges, d'une 
odeur Lave  , remplis d'un fuc doux & 
vineux : ceî fruits font compofés de plu- 
fieurs hies entaffées & jointes les unes 
.aux autres , kéfquelles contiennent cha- 
cune  une graine. 

On a donné à cet aïbriffeau l e  nom de 
ru5us Idœus ( ronce  du mont  I d a ) ,  parce 
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u'ii Pe trouvoic aurrefois abonddrnmenr 

4u1 cerre montagne de  Phrygie. I l  vieiir 
naturellement dans les lieux ombragés, 
fur les rochers arrofés d'eau. Il iè cultive 
dans les vergers & les jardins ; Ca fleur 
paroîr en Rlai & en J u i n ,  81: les fruits e n  
Juillet. 

Il faut ufer modirernetit des framboi- 
{es, parce qu'elles Te corrompent aifé- 
ment dans l'eitomac ; elles coriviennent 
aux tempéran-iens bilieux , ~c aux per- 
h n e s  dont les humeurs font trop L r e s  
& trop agitées. 

La feuille du framboirier efi aitriil- 
genre &: dérerfive. 

FRÊXE (fracinus ). Les racines de cet  
arbre font grandes, & s'etendent de tous 
&tés îur l a  fuperficic de la terre. Son n o n c  
eit fort elevé , & forme une tige droite, 
affez g ro re  , couverte d'une ccorce unie 
St cendrie : l e  bois en  ci l  blanc , l i r e ,  
dur & orid&; fes branches font oppoiëeî. 
Ses Guilles [ont longues, d'un v e r d - p i ,  
d'un :eût amer & âcre. Ses fleurs, 
paroiffent en h la i ,  font des etarnines iC- 
pofées en grappe , lefquelles r-iaifferit avant 
les feuilles, & Te diflipent en peu de temps. 
Il leur iùccede une follicule membraneu- 
f e ,  oblongue , formée en langue d'oi- 
f e a ~ i ,  renfexrnant dans fa bafc iinc feirimce 

hl 3. 
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prei jue  ovale , blanche , moël!eufe , d'un 
goû t  amer & d'une odeur d e  drogue. 

Les feui l l s  d e  f r h e  parcnt  pour v~ i l -  
néraires. 

Le  bois et ion  ecorce communiqiient à 
l'eau, dans laqiielle o n  les a mis ih&er, 
une vertu fortifiante & réfolutive , ce qui 
a engagé quelques Midecins à lei îubAi- 
tuer au gaïac ; mais fon ecorce fur toiit a 
cté regardée comme capable de rempla- 
cer le quinquina contre les fievres inter- 
mittemes, 

O n  tire du bois d e  frêne un [el dont 
o n  fe fert comme d e  la pierre à cautcrc, 
p o u r  ouvrir ox former des ulceres arti- 
ficicls. 

Le bois dc frêne ei: fzcile à travailler; 
il efi blanc , d'abord tendre 8: flexiblc, 
mais avec le tcnips il devient compaRe 
& tri.s-diir. On I'ernploie pour les ouvra- 
ges n'ardlerie & pour lcs picccs d e  char- 
Ionnage q ~ l i  doivent avoir du reffort & dz 
la  courbure : on en fait des timons de 
carroffe , des c l i a r ru~s  , des eirieux , dcs 
cerc1:s pour les cuves. 

CALBAXU~I .  O n  donne ce nom à une 
gomrne-réfine qii'on rious apporte de Sy- 
r ie ,  de  la l'errt: 8r de autres en- 
droits du Levant par la voie d e  Madeille. 
Elle découle avec ou iàns inciiion d'une 
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ante ue les 13otaniftes défisnent Cous ce 
nom, ? eruln Africana galbanij~ra. Au bout 
dc quelques heures , ce fuc s'epaiilit , fe 
durcit; c'el2 alors y ' o n  le recueille. 

Ce fcc eit une iùbitance g a f f e ,  d'une 
cocfiitancc de cire , peu tranfparentzi , 
brillante , demi - ii;flammable , & demi- 
foliible dans l'eau froide ; mais qui fe 
diffout totalement dans le vin , dans le 
vinaigre , & à peu de chofe près dans 
l'eau chaiide , mais difficilement dans 
l'huile & dans l'efprit-de-vin. Sa couleut 
ei'l jaunâtre cxtérieurcmenr , blanchâtre 
en-dedaris , brunâtre ou  IOUT- 
sâtre , d'un goût amer,  âcre, d'une odcur 
forte & puantc. 

Pris intérieuïement , le gaiban~un diC 
fni~t la piriiitc , qui cfi Tenace; c'eit pour- 
quoi il elt utile daris l'afilime & dans la 
toux invétérée. Il difipe 1 ~ s  vents , & 
calme les mouvemens convullifs. 

Extérieurement, il amollit S( fait in&f 
1ês tumeurs fquirrheufes. Il ent re ,  outre 
cela, dans pluCeurs préparations médici- 
nales, & entr'autres dans ln thériaque. 

G E  N E V K I E R  ( junipe:-us ). Le tronc 
de cet arbriifeau parvient 
i la hauteur de  cinq à Iïx pieds. Son ecor- 
cc eh rougeâtre. Scs fzuilles font poin- 
sues, etroites, piquantes, toujours yertes. 

hl 4 
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Les fleurs mâles & les fleurs femelles vich- 
nent fur des individus différens. O n  voit 
fiir les uns d e  petirs chatons aux mois 
d'Avril Br d e  hla i  ; ce iont  les fleurs mâ- 
les. O n  obierve fur d'autres pieds les Reurs 
fcmelles , .qui h n t  forrnées d'un calice 
fàiis etiirnines ; i l  leur iùccede des baies 
fphériques , contenant une pulpe huileufe, 
aromatique,  d'un goût réfineux. Ces baies 
portent l e  n o m  de genievre. Elles font flo- 
nxchiqucs , carminatives S: diurétiques. 

O n  prépare avec les baies de  genievre 
une boiffon tres-falutaire & très-peu coû- 
reufe. On en prend fix boiffeaux avec trais 
o u  quatre poignées d'abiinrhe ; on laiffe 
infufer & fermenter le tour durant un mois 
dans cent pintes d'eau; on rire enfuire la 
liqueur à clair. C e  vin elt d'autant plus 
agréable qu'il efi vieux. 

O n  brûle dans les hôpitaux & dans les 
chambres dcs malades l e  bois & les baies 
de genievre pour en chaffer l e  mauvais air. 

GENEVR~ER en arbre. Il ne  differe du 
précédent que  par l a  grandeur d e  routcs 
fcs parties. O n  dit qu'en Afrique il egale 
en hauteur les arbres les plus elevés. Son 
bois,  dur & compaAe, efi employé pour 
les bâtimens. 

O n  le cultive en Italie, en Efpagne & 
en AErique. Il en d&oule naturellement 
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ou par des incifions faites au tronc pen- 
d m t  la chaleur, une r é h g q u c  l'on nom- 
me le vernix ou  la fandaraque des Arabes. 

Cette gomme-réfine , qui fort en gout- 
tes tantôt rondes, t an t ;~  oblongues, efi 
brillanre , tranf arentc , d'un jaune-pâle, 
d'une Gveur ré P ineufe , d'une odeur wa- 
riede , balfimique , indiiroluble Bans 
l'eau , mais foluble dans l'erprit - de -vin. 

Eiie poffede une vertu fortifiante, an- 
tiputridc & vulnéraire. Employée à l'ex- 
térieur, elie arréte le idng , calme les  
douleurs des mcmbrcs , guérir les plaies, 
redonne aux parties nerveufes le ton qu'el- 
les ont perdu. Si on  la mêle avec i'huile- 
rofat ou toute autre huilr , elle appaife les  
douleiirs des hemorrhoïdes. 

G I R O F L E ,  OU Gérofle ( cariophylliis 
aromaticus ).-011 connoîc fous ce n o m  d e  
petits fruits aromatiques , ou plutôt les 
embryons des fleurs defléchées d u  giro- 
flier. Ces embryons,  tels qu'an nous les 
apporte, fonc longs de fix à fept lignes, 
prefque quadrangulaires, ridks , n'un brun- 
noirâtre , ayant l a  figure d'un clou ; l e u i  
fommer ei t  garni de quatre petires &tes 
en forme d'ecoile , du milieu defquelleç 
s'eleve une tête d e  la groireur d'un très- 
petit pois. 

Les clous de giroff e font pefans , gras, 
M I  
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274 A B R ~ G É  
d'une odeur excellente, & d'une Lmeur fi 
mordicante , qu'elle brûle les papilles ner- 
veufes de  la langue & de la gorge. Si on 
les m e t  en preffe, il en fort une huniiilir6 
h:iileufe. 

L'aibre qu i  port- ces cloiis fe nomme 
giroj?'J?I~r Lies Moluques, îles dans lefquel- 
les il croîc; il elt de l a  forme & de la 
grandwr d u  laurier. 

O n  ciieillc lcs clous d e  $rafle avant 
que  les flzurs s'epa~iouiffcnt ; c'kit dtpuis 
l e  mois d'Ofiobre jiifqu'cn Février. 

Perfkcne n' i~riore que lcs clous de gi- 
rofie Pont un ailàifonnement très-commun 
pour  les aliinens. 

On les prefcrit en infuiion 
dans du  vin dans les maladies qui recon- 
iioiffent pour caiifes principales la len- 
teur de la lyinphc , l ' abon~ancc de la 
firofiré, le  relâclierrierit des parties foli- 
des ,  les crudités viijucufes des premieres 
voies. 

Leur teinture efi très - egcace  dans le 
I+aceh Sr l a  carie des os , I; on la mgle 
en proportion converiable avec l e s  rerne- 
cles appropriés. 

On retire du clou de girofle un: huile 
effcntielle qui poifede les m6mes vertus 
qne  le  clou ; elle eft excellente contre le 
nia1 ca~ifé  par m e  dent cariée. 
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GIROFLIER, OU Violicr - jaune. ( leu- 

toïurn Luieum). Plante fort comrnu~it: , qu i  
vient aifez ordinairement fur les vieilles 
murailles, fur les décombres, fur les ro- 
chers , & qu'on cultive a f i  dans les 
jardins. 

Les racines de  giroflier jaune font nom- 
breufes , ligneufes. Ses tiges font egale- 
ment ligneufes & blanchâtres. Ses fleurs 
Poix en croix, compofées de  quatre pé- 
tales jaunes, garnies de fix etamines & 
d'un piitil pâle prefque entiérement cache 
dans le inilicu. A ccs fleiirs fiicccdcnt des 
filiqim l o i i p e s  , applaties , divifées eri 
deux loges par une cloiion mitoyenne , 
dans leCquelles font renfermées des fe- 
nienccs rouffes , plates , orbiculaires , 
d'une faveur âcre & amere. 

L'on compte t rente-quane erFeces de 
girofliers, connus des Curieux , qui les 
cultivent à caufe de  leurs fleurs. 

Quoique cette plante foit peu ern- 
ployée en médecine,  elle poirede cepen- 
dant la propri&c& de réfoudre les engor- 
p n e n s  des vifcem. J.'infufion des fleurs 
eit un excellent céphalique. 

GKASSE r m  ( p i n g ~ i c u l a ) .  Cette plante, 
qni porte auG le nom d'iierbe jyaJè o u  
huiler$, croît Gris culrurc dans Lcs prés 
Pr autres lieux humides k marécageux, 

h i  6 
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ahfi que fur les  monragnrs arrofées des 
eaux qui  provimnent de la fonte des 

neiSZs;acinc confifie cn % .  iielqiics fibrrr . 
blanches ; elle Iix a hult fcuilles , 
couchées fur t î r re  , oblongues , obtufes 
e n  leur e x r r h i t é ,  luifantes comme fi elles 
etoient frottées d'huile ou  de beurre , 
unies, fans dentelures & d'un verd-pâle. 
D'entre ces feuilles s'elevent des pédicuies 
hauts comme la ma in ,  qu i  foutiennent 
chacun en ion Commet une fleur violette, 
o u  blanche, ou purpurine , d'une feule 
piece, coupée en deux levres , & terni- 
~ é e  dans ion  fond par uii l ong  eperon. 
A la flciir fiiccede un fruit o u  coque en- 
veloppée d'un calice par l e  bas; elle s'ou- 
vre en  deux , & laiffe voir un  bouton q i i i  

contient plufieurs femences menues & 
arrondies. 

La graifetre el? vulnéraire. Sa racine , 
pilée & cuite en catap!ahe , guérit les 
hernies des enCàns. On dit  que cette plante 
dome l a  mort aux brebis qui en man- 
gent. 

G R E N A D I E R  ( m a l u s p m i c n } .  11 y a 
plurieurs efpeces de p n a d i e r s  diffirens 
par  leurs fleurs & par la faveur de leurs 
friiirs. 0:i les  diilinsue en cultivés ou do- 
nieiticpes & en Cauvages. 
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Le grenadier cultivé efi u n  petit arbre 
U 

dont les branches font rnenués, angu- 
leufis . revécues d'une ecorce rouoeârre ; " 
tes rameaux Conr armés d'epincs roides ; 
fes feuilles reffemblent beaucoup à celles 
de l'olivier & à celles d u  g a n d  myrte : 
tlles font d'une odeur forte & déragréa- 
ble loriju'on les froiffe entre les doigts. 
Ses Aeurs font de couleur d'ecarlate , dlT- 
pofées en rofe à cinq pétales, contenues 
dans un calice qui repréfinte une efpece 
de petit panier à fleurs ; ce calice efi ob- 
long,  dur ,  purpurin, large par en-haut : 
Ies Doranifies le nomment  cytinus. Aux 
flcurs Giccedent des fruits à-peu-près de 

A I 

Ia p-offeur des pommes , garnis d'une 
couronne . un 17eu applatis des deux CO- 

' I 

t é s ;  l'ecorce de  cesLtLruits eit roupe en- 
U 

deliors, ridée , epaiffe comme du cuir ,  
dure & caiiànte : le  f iuit  elt jaune inté- 
rieurement; il a une faveur acide ou douce 
ou vineufe, fuivanr Iéfpece d e  grenadier; 
il contient un grand nombre de  grains 
affez femblables à ceux du raifin, dans  
lefquels eil m e  amande amere Sr un peu 
ahingente.  

Les grenadiers croiffent natureIIemenc 
dans les rerreins fics & chauds d e  I'E$a- 
gnr ,  de l'Italie, de la Provence & da 
Lnguedoct 
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Les pepins, & fiir-tout l'ecorce des g~c-  
nadiers , font très - afiringens. On doilne 
dai-is les boutiques, à l'ecorce , le n o m  de 
rnalicorium , comme qui diroit cuir de 
pomme. 

Le fuc de g-enadier eit bon pour ap- 
paifer l'ardeur de la foif dans les fievres 
Lmtinucs. Dans le L a n p c d o c ,  on en fait 
un  h o p  ou une efpece de limonade, en  
y mêlant d u  fucre : c'eh un cordial & un 
aitriilgent. 

GEENADILLE,  ou fleur de la pa%on 
(granadi l la ) .  Belle plante , qui  croit dans 
l a  nouvelle Efpagne. Elle e h  nommée gre- 
nadille, dc ce que l'intérieur de fon fruit. 
reiTembie un  peu à celui de  la g e n a d e  i 
&fleur  de la  p~JI?on, parce prétend 
qrie le dedans de ià fleur repréîente une 
partie des initrumens d e  la paffion de 
Jefus-Chrifi .  

Les racines de cette plante font ram- 
pantes , fibreufes, faciles à rompre ; elle 

des iarrneris longs , , rarri- 
pans ,  d'un verd r o u g + x  , jertant des 
tenons ou mains ,  qui lui Grvent p o u  
s'arracher aux ,murailles ou aux arbres 
voifins, comme lc lierre. Ses feuilles font. 
liffes , dentelécs en leurs bords, d'une 
odeiir d'herbe & d'une faveur un peu âcre, 
Ses fleurs, qui  yaroiffent durant tout l'eu!? 
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naiffent de  l'aiffelle des feuilles ; elles font 
nrandes , à plurieurs pétales difpofés e n  
h 
rnfe , b!anchcs , foutenues par un calice 
divicé en cina varties : du milieu de cette 

1 1  

fleur s'eleve un pifiil garni de cinq eta- 
mines, & qiii foutient un jeune fruit h r -  
monté de trois pctirs corps qui repréfen- 
tent en quelque rnaniere des clous. Entre 
les pétales & le pifiil efi placée une COU- 

roilne frangée ; le fiuit cn croiiTànt de- 
vient charnu , ovale , prefq~i'auifi gros 
qu'une grenade,  & de méme couleur,  
iorfqu'il eit dans fa parfaite maturité : il 
renferme plurieurs femences ovales, pla- 
t e s ,  chahrin6es & noires. 

Les Indiens & les Efpagnols ouvrent 
ces fruits comme on  ouvre des œufs, & 
ils en hument le fuc virqueux avec délice. 

Ler Jardiciers-Fleurifies cultivent la gre- 
nadille à caufe de  fa fleur. 
CUI (vibum).  Plantc parafite qui croît 

fur les brinches des plus vieux chênes , 
des tillcills, des coiidrjcrs, des poiriers 
des pomiiiiers fauvages. 

Les Prêtres des anciens Gaulois s'affem- 
bloient fous les chênes cl-larges de gui 
pour y faire leurs prieres, & ils l e  révé- 
raient comme une plante facrée Pr comme 
un remcde excelleiir contrc le poifon. 

La racine du gui c i l  peu apparente , 
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d'abord verte, tendre grenue , 
gneure dans Con milieu. Il pouire RUiS e cette Ii' 
racine une efpece d'arbriffeau qui  croît 1 
la hauteur d'environ deux pieds, & forme 
une boiile axez répl iere .  Ses tiges font 
groffes comme le petit doigt , lipeui-es, 
cornpattes , peiàntes , nerveulès , n'un 
verd-brun en-dehors , d'un blanc-jaunâtre 
e n -  dedans , droite d'un nœud à l'autre, 
.où elles font d e  grandes inflexions. Ces 
n e u d s  font de vraies articulations par en- 
-reliure ; les pouffes de c h q u e  année fe 
P .  
joiFnent les unes aux autres, comme les 
epiphyfcs fi -joignent au corps des os. 
Cette plante jette beaucoup de rameaux 
ligneux. Ses feuilles font oppofées deux à 
deux,  oblongues, epaiiTès, charnues Gcs 
Etre iùcculentes. Des n ~ u d s  des branches 
naiffent des fleurs itériles ou mâles. ra- 
mairies par bouquets, d'une feule piece, 
en forme d e  cloche , chargés de quatre 
etamines dont  les fommers L n r  oblonps. 

C 7 

Sur  d'autres individus ionr egalement pla- 
cés dans les n e u d s  , des branches, d c ~  
boutons à fruit qui s'epanouirent dès la 
fin de Février ou  au commencement de 
Mars : ces fleurs fe changent en des fxuits 
ou petites baies arrondies , molles, por- 
tées fin un  pédicule cour t ,  blanches , affez 
fernblables aux petites gïofciiies b l a ~ ~ c b e s ~  
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contenant un Cuc glaireux dont  les An- 
ciens faiioient d e  la glu. A u  milieu de 
cette baie elt une petite Cemence verdâ- 
tre,  fort applatie, triangulaire o u  echan- 
crée en caxr. 

Cette plante c i l  bonne contre les tran- 
chies u'eprouvent les enfans , contre l a  
danfe ?le S .  G u i  ( chorrn @Bi Viti ) , 
l'epileprie & les autres efpeces de con- 
vulfions. 

HÈTRE ( f d p s  ). Arbre des forêts, yiii 
s'eltvo fb r t  'haut. Ses feuilles ion: d un 
beau verd très-luifant , rniiices , doiiccs 
aa to~icher. Ses fleurs h n t  de deux for- 
tes:  les Heurs mâles [ont coinpofécs d'eta- 
mines, & forment par leur affemblage 
un chaton fphérique ; les fleurs femelles 
qui  fe trouvent fur la même tige font 
cornPofées d'un calice , dans  l ' inkrieur 
duquel eft u n  riltil. C e  calice o u  em- 
brion iê chan& en un fruit epineux , 
dur comme du  cuir Sr relevé d e  quatre 
côtes , dans l'inrérieur dcfqiiclles' font  
contenues quatre femences triangulaires , 
appellées faines , don t  l a  moëlle eit 
blanche. 

Le hêtre, dont l a  s r m e  e h  belle,  efl 
propre à faire des avenues ; comme il efi 
fufceptible de   rendre diveries formes 
Cous le croiirant, il efi aiifli propre que 
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ie charme à faire dc belles p ~ I i E ~ d e ç ,  

C e t  arbre croît lcntenient d'iiis les vingr 
premieres années; il croît enh i t e  unc fois 
plus vite environ jufclu'à la foixanrieine 
année ,  où i l  cornmcnce à dé érir. Quoi- P q~i ' i l  grolfiG encore alors a l'extérieur 
pmdriiir quelques années, il commence à 
pourrir dans l'iiittrieur. 

I'lufie~irs ouvriers en  bois empluiciit 
le  bois d e  hêtre. 

HO u n L O N ( ~ U , D U ~ U J ) .  D e  fis racines, 
menues & entortillécs les unes avec lcs 
autres, fortent des tiges foiblcs, très-lori- 
~ U C S  , tortillées, vdues  & rudss ; elks 
ernbraffent etroitemerit les perchcs cU: les 
plantes f u r  l e f ~ i i d l e s  elles grii:?pmr. Ses 
feuilles [ont rudcs , comrnunéincnr dé- 
c o u p é ~ ~  en trois oii cinq porticns ; elles 
fi)nt arneres. Les fleurs niales & fcme!les 
fè trouvent fur cies individus différens. Lrs 
flcurs miles naiffint de l'aiifelle des feuil- 
les ; elles font en  grappzcornme celles du  
chanvre , pâles, fans perales , cornpoÏées 
de  pliifieurs etaiiiincs & d 'un calice à cinq 
f:uilles. Le houblon feinclle portr dts 
fruits qlii f o x  comme des pon~mcs-de- 

in,  cornpoÏér de &lieurs ecailles mem-  
Eraneufia, pâles , jaiinliris , arrachées fur 
un pivot c o m m u n ,  à l'aiifelle der~~ucllcs 
uîiffent de petites graines apylaties, rouffccs, 
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d'une odeur d 'ai l ,  ameres, & envelop- 
pées d'une coîffe rriemhraneufe. 

O n  cultive avcc foin le houblon. On 
en mange 1 s  jeunes ouffes qui paroifenc 
au coiiiineiiccinent !u priiirrmps : on les 
fait cuire dans d e  l'eau comme les arpîr- 
ges, & on  les mange à l a  même Luce; 
elles purifient la m a r e  du L n 3  

Les fruits d u  houblon Grvent 2 affai- 
fonncr la biere , pour l'empCcher de s'ai- 
nrir & de fc gâter;  il lui conirn!iniqxe n 
à la vériré de i'r?mertume, mais qui dif- 
paroît peu-à peu. 

I O .  Houx ( aqu!foliunr, ou ajrilfjlium). 
ArbriTeean toi~jours verd , q u i  par 13 cul- 
turc s'elcvc fort haut. Son t r o x  & fcs 
branches liflès Lc pliantes font recouverts 
d'une dciiible ecorcc dont  l'odeiir elt dXa- 
yéable. SES feuilles liffes , ui~ics , font he- 
ritTies de pointes longiies & roi+. Ses 
fleurs font petites , nombreufrs, monopé- 
rales , en rofette , découpées en quatre 
quarricrs , & ont quatre ctaniincs. Du 
calice fort un pifiil qui drvient une petite 
baie ronde,  creufée e n  maniere d i  nom- 
bril, rouge, d'une iàveur douceâtre, défa- 
gréable. Elle renferme quatre petits oKe- 
lcts blancs , triangulaires , applatis $'un 
c h i  & convexes de  l'aime. 

Le bois du  houx cit fi p f a n t ,  qu'il ne 
nagc point  iùr l'eau. 
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La décoCtion de la racine & d e  i'ecorce 

de  houv ell ernoIliente & réfoiutive. 
Ses baies, qui font purtracives , enrrent 

? 
dans les lavemens contre 1 hydropil;e. 

L'ecorce fin: à Li re  de la g lu ,  qui ap- 
p1iqiiée Cur les a b f c h  les réiout ou  ea 
Lcilite l a  maturité. 

2". H o u x  - F R E L O N ,  petit houx, 
myrte Cauvage ou epineux ( brufius,  ou 
rufius). Sa racine efl groffe, rortue, dure, 
traçante , garnie d e  fibres, d'une faveur 
îcre & un peu amere. Ses tiges h n t  
pliantcs , cannelées. Ses feuilles, qui r d  
ièrnblent à celles du myrte , mals plus 
roides & plus rudes , font pointues, pi- 
quantes, toujours vertes, inodores, d ' m e  
fiivsur amere & ahingente.  Di1 milieu des 
feuilles fortent des fleurs d'une feül: pic- 
c e ,  découpées en iix parties , dont les 
etarnincs Cent réunies & famafiées. Il leur 
iuccede des baies rondes, groffes coinme 
des pois , roiiges dans leur matciriré , 
d'une faveur douceatre ; elles renferment 
une ou  deux femences qui ont l a  dureté 
d e  la corne. 

La racine de cette efpece de  houx ef i  
la eiires. une des cinq racines apéritives rr j 

Sa décoLiion dans du vin excite l'ecoule- 
ment  des urines; elle eit  bonrie suffi con. 
rre l'iitere ou jaunifie, & l'hydropifie. 
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DE L'HISTOIRE NATURELLE 28f 
I ~ Y  s s O P E ( hyfipus ). Ses tiges , 'qui 

s'elevcnt 2 un pied, [ont garnies de feuil- 
les longues , etroites ; iès fleurs font e n  
gucule, & naiiferit en  maiiiere d'epi, de 
couleiir , ou blanchc , oii bleue, ou rare, 
fuivant l'efpece. I l  leur fiiccede des Ce- 
inences arrondies, petites, briities. 

Cette plante fe cultive dans les jardins, 
où elle flzurit en eté , & répand une 
odeur aromaiique fort agréable. 

Les Anciens faifoient beaucoup d'uf~ge 
de l'hyffope pour les bains, l t s  lavemens des 
pieds P: des maics. Cette plante elt inci- 
five, vulnéraire , fortifiante Pr réhlutive, 

IEBLE (ebulus) .  Cette planre fé trouve 
Ic long des chemins & des foifks , & aux 
eiiviroils des villes , dans les lieux in- 
culres. 

Sa racine , qui efi b r o G  comme le 
doigt, pouire des tiges herbddes , anjiu- 
leufes, r e m p l i s  de moelle comme celles 
du iùreau. Ses fleurs, dirppoiees en para- 
fol, font d'une feule picce, cn rofette, 
d i v i k s  en cinq parties ; elles ont cinq 
etamines blanches dont  les foinmets font 
roufiârres. Le calice de cene fleur devient 
une baie noire dans fa maturité, ronde , 
ïerriplie d'un fuc qui teint les mains en 
pourpre; elle contient trois ièmences oh- 
longues, convexes d'un côté ,  aiiguleufes 
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Les haies excitent l'ecoulement des urU 
nes , favurirerit: la  rrarifpiration. Ses raci- 
nes & Tes feuilles [ont fiimulantes & ré- 
folutives. 

1 P E c A c u A PI' II A. Racine tortuede , 
ainere & âcre, qui  eit apportée d e  1'Arné- 
r ique,  o ù  elle fut découverte vers le mi- 
lieii du 1 7 ~  f i d e .  

011 diitingue trois fortes d'ipecacuanha; 
le gris, le  b run ,  le blanc. La plante d'où 
vient cettc raciile eit d u  genre des vio- 
Ictcrs. 

On préfcre pour l'ufage de la mtdecine 
l'ipecaciianlia gris qui  vient d u  Pérou. 

Cette racirie eit eiiiétiqut, fo~idarite , 
apéritive. Elle eit regardée comme fpé- 
cifique corirre l a  dyifenterie. 

lftrs Ol~D1I;AIIII:  ( iris vulgaris ). Sa 
racine, qui  rampe obliquement: fur la  fi- 
perficie d e  la terre, eit epaiife, genouil- 
ii-, d'une odzur âcre & forte lorfqu'elle 
eit réceninient r ir ie  de terre; mais d'une 
odeur agréable lorflii'cllc cfi  fechc. Ses 
feuilles, q ~ i i  font hautes d'un tk de- 
m i ,  reifenibleilt à une lame de 
Du milieu d e  fes feuilles Tort une tige 
dïoitr , cyliridriquc. Ses fieurs, qui s'epa- 
nouiffcnt au  printemps , font d'une f e d e  
piece, partdgé:~ en fix frLtioris. Soli ca- 
lice fc change en un fruit oblong, partagé 
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en trois lobes , ou font contenues des 
graines oblongues , rondes. 
L'iris de Florence ne differe de  l'iris 

ordinaire que  par l a  coiilcur de fcs fleurs. 
Le Cuc d'iris eit  icre ; il purge par l e  

uoiniffcment & par les  i"el1es : ii faut s'en 
fcrvir avec prudence. 

La racine en poudre facilite l'expeao- 
ration ; on la fait entrer dans les fiernuta- 
roires & dans les poudres narcotiques. 

Les Parfimeurs font beaucoup d'ufage 
de l'iris d e  Flol-ence pour donner une 
odeiir d e  violette à leurs parfiiris. 

J-4 L A P ( jalapa , jalnpiurn ). C'eft une 
racine, inconnue aux Itlédecins grecs & 
ardbes , nous apporte d'Ainériquc. 
Cette racine efi du re ,  g-risârre en-dcdans 
LY: noirâtre en-deliors , pefante , réfineufi, 
difF;cile à rélluire en poudre : quand o:i la 
pile, il s'eieve des vapeurs qui s'attachent: 
fortcinenr ail gofier ; fa faveur elt âcre, 
mardicante ei nauieabonde. 

O n  croyoit au  coinrnencement de c e  
lïecle que certe plante etoit une eipece de 
belle - de - nuit ; M. Uernard d e  Juflieu , 
q u e  la mor t  vient d'enlever à la Bora- 
nique , a reconnu que c'etoit un convol- 
vrrlus ou liferon. 

Le jalap eit un fort bon purgatif. 
LAITUE ( LaEZuca). Sa racine eitlongue, 
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288 A B R ~ G ~ ?  
epaiffe & fibreuiè. Ses feuilles font lar- 
ges, oblongues , ridées, d'un verd-pâle , 
d p a n d a n t  un iiic laiteux, doux lorique la 
plante e h  jeune , amer lorfqu'ellc a pouffé 
fa tige. Celle - ci eit epaiffe , cylindrique. 
Ses fleurs fonr comparées d e  plufie~irî 
demi-fleurons jaunâtres , foutenus par un 
calice oblong, ecailleux. A ces fleurs hc- 
cedent de petites graines aigretrées, poin- 
tues des deux c6rEs. 

On fait qu'il y a plurieurs efjjeces de 
laitues q ~ i i  toutes {c cultivent dans les 
jardins potagers. 

La  laitue fc mange en Calade, ou mi- 
te. Son fuc dépuré efi adouciffdnt & telil- 

pérant. 
LAVANDE (lavandula). Sorte d'arbuffe 

qui  poiiffe des tiges ligneiifes. Ses feuilles 
font longues , erroires, blanchitres ; f i s  
fleurs, qui naiffent cn epis aux Commets 
des rameaux, font d'une feule piece, en 
g u e ~ d e  , dont la levre fiipériciirc eft ar- 
rondie & diviféc en  deux i^e&ioris ; l'iii- 
férieure l'eh en  trois, fa couleur elt bleue. 

E n  mettant infufer dans de l'huile d'oli- 
ves les fominités d e  lavande,  on a une 
h i l e  réColutive & pénPtrante. 

L'eau - de - vie di. lavande efl un excel- 
lent  vuln4raire. 

On Cc Cert encore des fleurs de  lavande 
pour 
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pour faire des fachets St des poudres odo- 
rantes & céphaliques , en les uniffant 2 
d'autres plantes aromatiques. 
LAURIER ( laurus) .  Arbre de  moyennt 

grandeur, très-célebre chez les Anciens ; 
il fervoit à couronner les Athletes 8: les 
Guerriers vi&orieux. Srs feuilles font poin- 
tues , oblongues, dures ; elles ne tom- 
bent point : les jeunes font d'un verd lui- 
fant , les vieilles d'un verd plus  foncé, 
très- odorantes , d'une faveur âcre, aro- 
matique, un peu arnere. Ses fleurs font 
d'une feule piece en forme de  baGns , 
partagées en quatre ou cinq iétlions ; d e  
couleur jaune - pâle, ayant pliifieiirs eta- 
mines à iommers, & lin piftil qui devient 
une baie, tant6t oblongue,  tamôt ova- 
laire , de la grollèur d'une petite cerire ; 
elle renferme une feinence d'un roux noi- 
râtre, odorante, âcre , un peu amere. 

Ses Feuilles font légérernent afiringen- 
tes ; elles redonnent le ton aux parties 
affoiblics. 

Les baies font pIuç echauffaiites que 
les feuilles. 

LAUXIER - ROSE ( nericm ). Sa racine, 
qui efi langur & ligneufe, pouffè des ti- 
ges affez groffes, d'un verd-pâle tirant Sur 
le jaunc. Ses feuilles font ohlongues , 
pointues, grandes, larges ,  epaiffcs , dures, 

PhL. III. Parr. Tome II. N 
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fermes , d'un veid-  brun en deff~is , blan- 
chkres  cn - dcffous. Ses flcurs {ont n'iin 
L e u  romge , ~rarirics , odorantes ; c'elt un 
tiiyan evafé par l e  haiit, & divifé en cinq 
po;ri«ns , à ciriq i;mrnc:s blancs Pt velus. 

A ces fleurs fiiccedent des iiliques pref- 
cylindriques , de la longueur du 

ai,,, , ,,,s fi,,, contenues ,lu- 
iieiiis fcnienccs aigettécs. 

Ses feuillcs , qui confcrvcnt leur ver- 
&oïz,  ont une qualiyé vénéneiife & nar- 
coriqne , plutr>r qu'aucune vertu médici- 
d c .  plurieurs obfervarions prouvent que 
l'eari où elles ont  infd?, a doiiné la mort 
a u x  hommes ou aux animaux. 

L A U R I E R - C E R I S E ,  OU quelquefois 
Lamier-amande ( lauro-ceraJus ). Petic ar- 
bre fort agéabre  à la h e  ; ainli nominé, 
parce cp ' i l  porte des fleurs Gmblables à 
celles du laurier, 8~ des fruits q?ii reffeni- 
blcnt affcz à ceux du cerifier. O n  en dif- 
tiii?ue plurieurs efpeces, qui  toutes dans 
notre pays gardent leurs feuilles l'hiver, 
& en fupportent la rigueur. 

Srs fleurs & k s  feuilles ont  une odeur 
d'arnandcs amcres : a n  clt dans l ' i iL?y cn 
p l ~ i i c v ~ s  endroits de  inrrtre de ces feuill-s 
dan? d!i lait, pour 1r:i cointiiuniqiier Iin 
goAt d 'amande; ce qui fouvcnt efl dail- 

geïeux iorfju'on y en met une trop p d e  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



BB L % ~ $ T O I R E  NATURET~E.  291 
q'uantité, ou qu'on les y laifft trop long- 
temps. 

L I  E G E (Juber ). Arbre de moyenne 
p n d e u r  qui croît en Italie, en Proven- 
ce, en GaiCogne , vers les Pyrennées , 
en Rouilillon, en E f p a p e  & dans d'au- 
tres contrées méridionales. 

Cet arbre, qui reffemble beaucoup au 
chêne verd , a une racine srofle , longiie 
8: dure. Son tronc pouffe beaucoup de 
rameaux ; fonecorce efi epaiffe, f o r t  lég-ere, 
très - fpongieuiè , de couleur <risâtre , ti- 
rant fur l e  jaune : elle iE fend &elle-même 
& fe fipare de l'arbre , fi l'on n'a pas 
Ti;ir-i de l'en détacher , parce q u ' ~ l l e  e k  
pouffée par une autre ecorce qui  iè forme 
au-deflous , & qui eit fi rouge,  qu'on la 
voit de fort loin. Ses feuilles reffc:iiblent 
à celles du chene verd ; mais eilcs iont  
plus grandes , plus mollcs , Luc p h  vertcs 
en-deffous. Ses chatons & [CS glaiids font 
eplernent femblablcs à ceux d u  c h k e  
verd; niais ioi i  eit plus l o n g ,  plus 
obtus. 

Lorfque les haL)itans des lieux où croîr 
le liege veulent f a i r e  la  récolte de ion 
ecorce, ils choififfcnt un temps chaud R 
h e i n  ; car s'il arrivoit une pluie iminé- 
diatement après la  récolte , c'cit- à-dirc , 
quand il n'y a pius q u e  la jeuiic C G G ~ C C ,  

N 2 
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292 A B R I ~ G É  
elle ie $teroit hicnrt'jt, & l'arbre feroIt 
en  danber de  périr. Le  temps etant favo- 
rable ,  ils fendent le tronc de  l'arbre dans 
toute fa longueur pour tirer plus comrno- 
démenr: l'ecorce ; ils la trempent aufi-tôt 
dans l'eau p o u r  L'amollir , & la mettent 
enfuite fi& d i s  charbons embraies ; puis 
ils la chargent de  pierres , afiii de la re- 
dreffcr & de la rendre plate ; après cela 
ils la nettoient & la tranfportent. 

T e l  eit le  liege dont on  fe fert pour 
fdire des bouchons, & qu i  s'en~ploie pour 
la @chc & dans la marine à différcnr 
u f i p s .  On en couvre les inaiCuns dans 
ccrGins cantons d'Efpamc. 

? 
Cette ecorce efi afirmgente , propre 

pour arrêter les heinorrhagies. Brulée & 
réduite en ceildres impalpables, puis in- 
corporée dans d e  l'huile d'oeufs , elle eit un 
bon  rernedc pour adoucir P: pour réfou- 
drc  les heriiorroïdes. 

Cc que les ouvriers appellent noir d'E$ 
pagne, ii'elt autre chore que  l'ecorce du 
liege , que  les Erpagnols calcinent dans 
des pots couverts pour l a  réduire en une 

noire ex&mement légere. 
I O .  L I E K K E  T E K K E S T R E  ( h e d ê r a  

t e r r ~ J r i s  ). Sesviges, q u i  font uadrangii- 
laires 8: ram antes, portent 1 es feuilles 
arrondies , ~ico i iFéca  kgf remen i  , re- 
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lues. D'entre les nci ids  dcs tiges fortent 
des fleurs placées dans les airelles des 
feuilles : ces fleurs font d'une feule piece,. 
en gueule, bleues; la levre fupérieure ef i  
partagée en deux & l'inférieure en quatre ; 
le pifiil eit hrflc & fourchu ; le  calice dc- 
vient l'enveloppe dc quatre kmences ob- , 
l o n m m ,  lices , arrondies. 

f o u t e s  les parties de cette plante,  qui  
croît dans les lieux humides , font d'une 
faveur arnere Sc d'une odeur forte. Cette 
plante efi incifive, vulnéraire. Elle efi 
fréquemment employée dans les malaclies 
de poitrine. Il y a dans les boutiques un 
h o p  qui porte i ô n  n o m  , yii Ce donne 
daris la vue d e  fondre & d u t é n u e r  les 
humeurs ~ i f~ i i eu i2 . s  du poumon. 
2". LIERRE EN A R B R E  (hedern arborea). 

Ses feuilles font preijue triangulaires, Fcr- 
n m  , luifatates ; fes fleurs, qui naiffent à 
l'exrrémiré dcs farmens, font en rnaniere 
de parafol ; elles font en rofe, cnmpoC&s 
chacune de fix pétales, de couleur herba- 
cée. Aux fleurs iùccedent: des baies pïef- 
que rondes , egales à celles du genievre , 
noires dans leur maturité ; dans des cel- 
luks féparées par des membranes , hiit 

contenues plurieurs fimences o b l o ~ i ~ u c s ,  
convexes d'un cô té ,  appiaries d e  I'auice. 

Ses feuilles ont une raveur arnere Sr 
N 3  
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nauGabonde ; réduites en poudre, on les 
vante comme un reniede Cpécifique con- 
tre l'atrophie ( amaigriffernent ) des en- 
fans. Elles h t  employées à paiiier les 
cautercs artificiels qu'on a ouverts fur 
quelque partie. 

Ses baies , qui (ont acides , purgenr par 
haut  zz par bas. 

LIN O R D I N A I R E  ( ZinumJativurn ). La 
racine d e  cette plante, qu'on culrivc dans 
l e s  champs CJr dans les jardins, e i t  aff:~ 
menue. Srs feuillcls font  pointues , etroites. 
Ses fleurs , qui h n t  d'un beaù bleu, font 
chacune cornpoGes d e  cinq pétales difpo- 
Sés en ailler. A ccs fleurs fucccde un 
fruit prefque fphérique , de la groffcur 
d 'un'  pois - chiche , ayant dix capiùles 
membraneures , où f i a t  contcnucs dix 
fe~nerices ublongues, ou  prei;tue ovales , 
applaties , d'une couleur fauve , purpu- 
rine. 

Le  lin etant mûr ,  on  l'arrache par un 
t rmps fec , & on le couche à terre afin 
qu'il ièchr. Pour  détacher la filaffe, on 
l e  rouit comme on  h i t  le chanvre. 

La graine de iin fournit par expreGon 
beaiicoup d ' h d e  , qui fcrt à Drfiler, Ec 
qui cfi  cmployéc dans l a  peinture. Cette 
p i n e  macérée dans l'eau donne une 

quantité d e  iùc mucila,' q~rieux , 
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d'où d i p e n d  i a  vertu adouciffatite Sr enl.01- 
liente. Sa farine elt réfolutive. 
. LUPIN (lupinus). Cet te  plante fe cultive 
dans les pays méridionaux dt: La France. Sa 
racine elt ordinairenlenr unique , l i g y e d e  ; 
l a  tige cfi ronde, d ro i te ,  velue; Ccs teuilles 
font en eventail  o u  e n  rnain@uverte, ver- 
dhtres, velues, en - deffous. Scs Acurs fon t  
léguniineufes, tsc raiigérs en cpi  au furri- 
met des tiges; il l eur  Cuccde des g o ~ ~ f f i s  
epaiires , larges, a p  laties , lefquilles ren- 
fcrrnenr cinq ou iPx graines a&:z graii- 
des , orbiculaires , un p e u  a n ç u l c ~ i G s  & 
apFlaties. 

Dii temps d e  G a l i e n ,  c'elt-à-dire dans  
le 2' f iede de i'ere chré t ienne ,  l a  s r a i n e  
de lilpiils eroit u n e  nourr i ture  quot idienne : 
on leur faifoit perdre l e u r  faveur arnere 
dans de  l'eau Louillante, puis o n  les man- 
geoir ail fel & ail vinaigre. 

La farine d e  lupins efi une des qua t re  
farines rérol~i t ives ,  d o n t  o n  fait des cata- 
p l a h e s  p o m  difliper les humeurs .  

On doline a u x  befiiaux des liipiiis à 
manger ,  mais  auparavant  o n  les fait trem- 
per d a n s  de l'eau pour leur  enlever leur 
a ik r tu ine .  

A ~ A C I I E  ( valeri~nellil). O n  noinin,- en-  
core cette plarfte d o u c m e  , &* Jilade de 
Chanoine. 

N 4  
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Sa racine el1 blanche, d'une raveur dou- 
ccâtrc & prcfqiic infipide. Scs fcuillcs font 
oblongues , affez epaiffes, tendres, mol- 
les,  d'un verd- pâle; des fomniités de Ces 
rameaux fortent de petites fleurs, ramai: 
fées en bouqucrs, inodores , de couleur 
blanche tira* fiir Ic purpiirin. A ccs fleurs 
fuccedent des fruits arrondis,  un peu ap- 
platis, ridés, blanchâtres. 

Cette plante , qui fleurit en Avril ,  Te 
trouve prefque par - tout , mais particii- 
Iiércment dans les terres graires. On la 
tnahse  cn Calade. Les agneaux en font 
très--friands. 

L a  mâche eit déterfive rafraîchif- 
fante. 

MANNE ( mcnna , ros cdabrinu~ ). Le9 
Anciens  on t  dit q u e  cette 1ubll;mce tom- 
bo i t  du ciel. On Sait aujourd'hui que c'efl 
l e  fiic de deux efpeces de fÏCnes , Sr peut- 
être m f m e  d'autres arbres qui n a i i h r  
dans Ics contrées méridionales. 

La manne efi donc un fuc végétal, 
epaifi, d'un jaune-pâle, d'une faveur douce 
& âcre,  d'une odeur de miel , mais nau- 
&!abonde. La r~ieilleure efi celle de Cala- 
b re ,  & l a  frule qu'on prefcrit cn méde- 
c ine ,  par préf6rcnce à celle qui vient de 
Syrie, des Indes orientales , de I'roveiice, 
du Dailphiné , de 1'EvEché de Treilte.  
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La manne de Calabre découle pendant 

i'eré, dans un temps fec &chaud, des feuil- 
les, des branchis & du rronc des frênes ; 
ou plutôt elle découle de  petites véficules 
remplies d e  h c ,  zu i  fe rompent : eile Te 
coagule h u s  la orme de petirs grains, 
par l'air & la chaleur du foleil. Les habi- 
tans la recueillmt enfuite, Pr la rnetrent 
en rnaffc, après Savoir fait féçhcr davan- 
tage. &lais afin d'en retirer une plus grande 

uantité , ils font avec le couteau des inci- 
;foiis le long d e  l'arbre, larlque Le temps y 
eit propre, & ramaffent ce h c ,  qui découle 
beaucoup plus abondamment après qu'il 
efl aifez condenie. Cette manne eit cepen- 
dant moins bonne & plus charqée d'impu- 
retés que l'autre ; elle eit auCi; plus jaune. 

Il y a donc trois fortes d e  mannes. 
1". La manne blanche , qui  efi le fuc 

, qui  rranffude à travers quelques crevaires 
qui  fe font à l'ecorce de l'arbre. 

2O. La manne en larnies, qui  h r t  par 
les pores de la même ecorce. 

3". La manne raffc , qui fe tire en fai- 6 fant une incibon a l'ecorce même. 
La manne choifie Te diffour entiéïement 

dans l'eau Tim~le. El le  purge dqiicement 
8( fans tranchées , mais elle donne des 
venrs. 

MÉLEZE ( lar ix) .  Les mélezes diffirent 
N 1 
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peu des fapins. Ils s'eievent fort haut. Ils 
portent des fleurs mâles & des fleurs fe- 
melles : les fleurs mâles font d e  petits cha- 
tons ecailleux; les fleurs femelles paraif- 
Cent fous la forme d'une petite pomme- 
de-pin. 

Il y a de  grandes forEts de mélezes, en 
Dauph iné  , dans les Alpes de  France, de 
Savoie & des GriCon;. Ils croiGnc jufp'à 
,la hauteur de 80 pieds; 

Quand les mélezes Cont dans la  v i p e u r  
de l'âge , o n  en tire une rifine. U n  Ced 
arbre  peut en  fournir tou's les ans fept à 
huit livres pendanr quarante à cinquante 
ans. Cette réilne doi t  être tranfparer:te, 
d e  confifiance de  Grop epais , d'un :,.oh 
a m e r ,  Er n'une odeur forte aKez oléfa- 
gréable. Elle a la même vertu que  la téré- 
benthine ou réfine du  fapin. 

Le bois du méleze eft employé par les 
Mmlï i~Ïers  ; on  en Fait a u 6  de bonne char- 
pente dans la conitr~i&tion des navires & 
des rnaikiis. 

M ~ L I S S E  des jardins (melifa horrenjr). 
Plante  que i'on trouve q ~ & p f b i ~  dans 
les iiaies , R: que l'on cultive dans les 
jardins. 

Sa racine eit ligneufe, l o n p e  , ronde ; 
elle p u f l è  des tiges hautes de  cieux p i ~ d s  , 
qzirrées ; iës feuilles font oblongues, d'un 
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vcrd-briin, luifantes, veliics , d'une o d e u r  
agréable d e  ci t ron , d'line fave~i r  un pu 
âcre. Ses flcurs , qui  Soirmt d e  l'aiffclie 
des feui,lies , f o n t  verticilléis,  en g ~ ~ e ~ l l e  , 
petites , blanches o u  d'un rouge - pale, 
portées f ~ ~ r  u n  calice velu. A ccs graines 
fuccedeiit quatre  graines unies eniernble , 
n b l o i ~ ~ i i c s ,  ou un  pe;i arrondies , reilfèr- 
~iiées dans le  calice dz la  fleur. 

Cetrc plante  eit du  nombre  des médi- 
camens nervins, ccphaliques, cardialues, 
ito:iiachiques , carminatifs , réfolurif;;. 

O n  prépare avec la méliffc iine eau 
difii!léc, l a i  eft coiinue Cous le  no in  d'eau 
des Carmes. 

A I  E L o K ( me10 ). Cet re  plante , q~'(i~i 

cultivr iiir couche ,  pouffe des riges loii- 
sues , farrnenteuics , rudes au toucher ,  
aiiifi que [es fcuilles q ~ i i  refltiiibleiit à 
celles d u  concoiiibre. S i s  A C L I ~ S  , qiii for- 
t e n t  de  l 'airelle des  tèuillcs, f o n t  les uiics 
fertiles, !es autres itériles ; elles h n r  fem- 
blab lc~  à celles du  concorribre. Aiix fleurs 
frrtiles fucccciznt des  fruits plus ou moins  
gros, connus de t o u t  l e  riiondc, dans  l'in- 
t é r i e~ i r  d e i i u e l s  f o n t  renfcrniézs dcs fc- 
niences ovalaires , applaries , blanclies, 
co~ivertcs d'iinc ccorce durc ,  fou$ lal~iclle 
clt une arriaiide d o u c e  & 1i~iileufc. 

11 y a plufieurs efpeces d e  i r i t lons , 
N G 
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don t  les uns iont  plus eltiinés que les au- 
t ~ e s .  En général, il eit p d e n t  d'en man- 
ger  robrcrnent , parce qu'il s'aigrit aifé- 
Iriei:t dans l'eftomac. 

La lcrrience de melon eit  une des quarrc 
fcrncncrs fmides majeures ; on  en fait d ~ s  
einu1Gor-i~ contre la toux ,  les douleurs de 
poi t r ine ,  ou lorf?u'il fàut tempérer l'ef- 
fervefcetxe des huiricurs. 

M o u T A R D E cultivée (Jinapi ). Sa 
~ a c i n e  efi ligneufe , blanche ; fa tige e f i  
nioëileufe , un peu velue, haute de quatre 
à cinq pieds ; les feirillcs refièniblcnt à 
celles de l a  rave ; fes fleurs font petites , 
jaunes & difpofées en  croix : il leur fuc- 
c e d e  des îiliques anèz courtes , a n p l e u -  
f i s ,  reniplies de remences arrondies , noi- 
xâtrcs, & d'un goût âcre & piqiianr. 

Cette plante croît fiéqueinrnenr fiir le 
bord dcs fuffés , r a r m i  les pierres Sr dam 
Ics terres nouvîllernent remuées. 

La nio!itardc eft itomachiqiie , anri- 
f c o r b i ~ t i ~ u e  , & propre contre les affec- 
tions foporeufis. 

C'rit avec fcs graines ecrafées fous une 
meulc , qu'on fait une ef'pecr dc pâte li- 
quide, âcre & piq~iai-re, qu'on fkt fur les 
tables comme affaifoiii~enienr. O n  I'ap- 
plique extérieurement d m s  czrraiiis cas, 
par excmple , an:: pieds , lorfqu'on veut 
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y rappeller l'hunieur de la goutte qui s'efi 
portée à la tête, o u  à la poitrine, ou fur 
les inteilins. 

hl  L s c A D E , o(l Noix-mufcade ( nux 
mofihata ). C'efi l e  noyau du fruit d'un 
arbre donc il y a deux efpcces. 

L'un donne la noix - miifcade femelle 
ou ordinaire ; il efi nomnié par les Bota- 
nifies, niix mafihata, fruEtu rotundo. 

C e t  aibre elt affez femblable a u  poirier; 
fon bois eft rempli de moclle ; il efi re- 
vêtu d'une ecorce cendrée. Ses feuilies 
font longues de cinq à fix pouces , M e s  ; 
froifi:s cntrr les doigts : lorfqii'elles font 
récentes , elles exhalent une odeur 
tIante ; feches , elles iont  âcres & aroma- 
tiques. Les fleurs du mufcadier [ont à 
cin pétales jaur âtres ; elles fe  changent 
en 1 es fruits arrondis, attachés à de l ~ n g s  
pédicules ; ils reffemblenr à une noix o u  
à une pêche. Cette noix a trois envelop- 
pes, une piilpeuie , une filamenteufe , & 
m e  autre plus dure ou picrrciifc , qui  en  
fair l'ecorce. La premiere enveloype, qu i  
eit d'abord verte,  devient enfiiite marquée 
$à & là de  taches pourprées; elle s'ouvre 
d'elle même dans fa maturiré. Sous celle- 
ci fc trouve l'ecorce filamentenfe, ou  plu- 
t6t rameufe, rCricu!aire, g a i f e ,  huilcule, 
pourprie, fort odorante j on la nomme 
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macis. Cette fcconde ecorce environlie la 
troifieine , qui enveloppe irnrn6dia:ernent 
la noix , SL lui eit f èu len le~~ t  adhérent:, 
de  maniere qu'elle efi  19che 8: l e  dira- 
che facilement. . 

O n  tire les nois ~nâles  apr& avoir &ré 
les dciix pïcniieres envcloppcs & cafG la 
troifierrie ; puis on les Lit macérer 
quelques heures dans d e  l'eau fa:iiré- de 
chaux-vive , & o n  lrs  mct  f k h e r  pour les 
préierver pluslong temps de la corruption. 
Dans l'Inde, on  confit aiiii; dans le fucre 
les fiuits entiers , ver& cependant, mais 
tirant un peu h r  lc jaune ; ainii prtrparés, 
ils Cc confervent fort 1oni;-temps , & foilt 
très-eltirnés , tant à caiife de la douceur 
de  leur goUt, qu'à c a d e  dc  lciir excellente 
vertu analeptique ftoiii;ichiqiie. 

Cet arbre croît dans les îles R l o l ~ i ~ i i e s ,  
& Fe o l t i v e  dans celle d e  Uanda , dans 
l'océan Indien. 

Le macis & la mu3ade tiennent le pre- 
micr rang parmi les fubitances aroriiati- 
ques. Ils Sont employés en médccine , 
comme tIornachilues , carminatifs , cé- 
phaliques, forrifians. Ils entrenr d'ailleurs 
coinine aKiifonnemens dans les ragoûts. 

R I Y K K H E  (rryrrha). Siic rériiieuu-Soin- 
meux, qiic l'on nous apporte de cette par- 
rie de I'Ethiopie , connue autrefois lous le 
nom de pays des Tro;lodim. 
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Dans le commcrce , l a  myrrhe eit en 
niorcraux, qui varient beauc&lp pour la 
groifeur , la conGfi;ince, la coulem, l'o- 
deur, le $ o h  & la tranrparence. La belle 
myrrhe efi en larines, ou niorceûiix gros 
comme une noix , dc coulcur jaune ou  
r o u f i  , un peu t r a ~ f ~ a r e n t e .  Lorfilu'on 
1s brife, on y voit des veines Elancliâtres 
comme la bafe de  l'ongle. Elle eit d'un 
giiût amer ,  un peu âcre & aron~arique , 
caufant des naufées , d'une odeiir forte ; 
niais fi on  l a  pile o u  fi on l a  b r û l ~  , elle 
exhale une o&ur affez agréable. 

Cette fubfiance découle d'un arbre qui 
n'a pas eiicore eré bien connu par !es Bo- 
taniiles. 

La myrrhe efi utile dans la toux & dans 
l'aithme , prifc intérieurement. A l'ex& 
rieur, elle prévient la gangrene des plaies, 
ou en arréte les progrès. Elle entre dans 
plufieurs coniporiticns pharinaceutiqües. 

N A V E T  '(naprcs).  liacine d'une plante 
qui porte le mFme norn, & que l'on ciil- 
tive dans les champs Sc dans les jardins. 

La racine du navet eft de  fo rme ,  de 
~ro f feu r  8r de couleur différentes, i: .ilvant ' 

l'efpece; elie efichnrnue & douce, exhalanr 
une petite odeur affez agréable. Safeuiilcrit 
un peu alongéc , découpée profo~déi i lent  ,. 
rude & velue, d'iiii gros vcrd. Sa rige e i t  
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brailchue , l i r e  : fcs fleurs , qui naifilit 
aux extrémirés des rameaux, font jaunes, 
luclquefois blanclies, à quatre pétales dif- 
p r é s  eiri croix. Aux f i ïurs  fuccedent des 
filiqucs, q ~ i i  conticrinent des femences ron- 
des & brunes. 

Parmi l e î  différentes efpeces de  navets, 
nous noiumerQns ceux de Fréneufe , de 
Saulieil en H o ~ r g o g n e  , de Saint - Jôme , 
d u  Gâtinois; le petit navet de  Eerlin, ce- 
l u i  de Vaugirard, 2Aubervilliers; celui de 
Meaux, le navet gris , &c. 

Le navet eh un légume affcz idin , 
quoiqu'un peu venteux. O n  en fait des 
bo~rillons contre les maux dc: poitrine. 

On cire , par expre!Xon , de la graine 
de navet une huile qui fert à brûler,  & 

m6le avec celle de navette. 
Outre  les navets dont  les hommes font 

leur nourriture, il y en a d'autres que l'on 
ciilrive pour nourrir le b & r d  \ 

NAVETTE , o u  Navet fauvage (nnpus 
SylveJi-is , bumlim ). Cette planre dift'ere 

de 13 précédente. Sa racine eit plus 
petite , ronde , d'une faveur âcre. Sa 
fleur eit  tanrôt jaune & ta-& blanchâtre. 
Ses filiques & ces graines reffcrnblent 
hcaucoup à celles d u  navet cultivé. Les 
découpures de les feuilles font plus p ~ o -  
fûndes. 
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Scs graines font incifives & diuréti- 
ques; on en fait des einulfions. 

Les Oifeleurs nourriirent de cette graine 
bien des efpeces d'oifeaux qu'ils elevent 
en cage. On en tire par exprcfiun une 
huile à brûler ,  laqucllc fert au f i  dans la  
préparation dos laines. 

KEPFL I E R  commun (me9ilus v~dgaris). 
Arbriffeau dont l e  tronc elt ordinairement 
torru ; fes feuilles, qui reifemblent affez à 
celles d u  cerifier, font lanugineuiés, & 
blanches en-deffous ; les fleurs font en rofe, 
blanches ou  rouges ; le  fruit eit comme 
uue petite pomme Cmvage, prefque rond, 
rougeâtre lorfqu'il eft m û r ,  charnu,  rermi- 
né par  un? efpece de couronne : c e  fruit a 
une faveur âpre ; i l  devient us doux e n  
mûriirant , vineux & agréab P' e ,  de forte 
q:til peut fervir à garnir les de f i r t s  iùr 
tables; il contient cluatre o u  cinq oifelets 
pierreux , très-durs. 

II ER pourtant convenable d'obrerver 
que les neffles ibnt  ahingentes.  

N o  Y E R  ( nux jug!anr ). Grand arbre, 
dont les racines nornbreufes s'enfoncent 
profondément en terre. Son t ronc ,  qui 
s'eleve fort haut,  efi fouvent fi gros , que  
ia circonférence excede dix-huit pieds. Son  
ecorce elt epaiffe , cendrée,  liffc ; fon bois 
ek Colide, roux, 3t comme ondé en plu- 
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iieurs endroits. Ses f d i e s  fonr amples, 
veinées, M e s ,  odorantes. Scs flcurs îmt 
dcs chatons q u i  paroiffent au printemps 
avec les feuilles proche de  leurs pédicules: 
ces chatons font longs de dcuu ou trois 
pouces, compoiés de plufieurs pérales at- 
tachés à un poinçon en maniere d'ecailles , 
odorans;ils fontîurmontés de  plufieurs eta- 
mines jaunirres, dont  lcs fi)rnrnetsfont pa- 
rallélemcnt jaunes. Lcs embryons dcs fi& 
11aiffent fur  le nifnie individu , niais en 
des endroits réparés ; un même pgdicule 
en porte plufieurs ; le calice o h  ilsfont ren- 
fermés efi pe t i t ,  verd , divifé en deux à 
fon fomrnet. Chaque embryon devient un 
fruit revétu d'une ecorce charnue, 
appelle brou. 

On a dit que l'ombre du nover etoie 
danFereufe; c'efi une erreur. Rlais il peut 
fe taire que luclques perconnes délicates 
foient inconlmodées de l'odeur farte que 
fes feuilles exhalent. 

Son bois e f i  trEs - efiimé ; il efi folicie, 
durable,  8i fi poli: t&s-bien : on en fait 
d e  beaux ouvrages. 

L'ecorce in t é r i e~re  du noyer eit vomi- 
tive ; fês chatons le font moins ; cepen- 
dant on  cn h i c  pcu d ' u f q e  en médecine. 

O11 dit que  ies feuilles io:it boriries 
cantïi: la goutte, parce q u ' d e s  font re- 
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yrdé - s  comme un topique réfolutif & 
tempérant. 

1,cs noix qui fervent d'aliment fi7nt 
difficiles à digérer. O n  fait avec les noix 
vertes un  ratafia qui efl itomachique. 

O n  retirc des noix,  par expreGon, une 
ereniirrc huiic, que quelques perfonnespré- 
ferent  au beurre & à i'huile d'olives pour 
faire des fritures. Cette huile en vieilliirant 
acqdert d e  l a  vertu ; elle devient propre à 
entrer d a m  plurieurs emplâtres, dans les ca- 
taplaimes contre l'efquinancie, dans les la- 
vernens adouciKans. On prend enfuite la 
pâte q:!ireite après avoir exprimi cene  hui- 
le ;  or. la met dans dc p n d e s  chaudiercs 
f i t  uii feu lent avec de  l ' ~ a u  Louiiiante ; on 
exprime cettr: pâte, St on  en retire une k- 
conde huile qui a une odeur défagréable, 
mais qui eit bome  à brûler,  à faire du 
favon ,  Pr qui cft employée par les Pein- 
tres , parce l~i'clle a la propriété de faire 
Péclicr plus proniptcment les couleurs. 
L'huile de ngix iii?léc avec de l'effencc 
de térébenthine e!t propre à faire un ver- 
nis gras qui eit aGz bcau , & qu'on peut 
appliquer fur les oiivrages de rnciiuiierie. 

GILLET ( c a r y o p / ~ l l u s  hortenj~). Plante 
que l'on cultive dans les jardins, à c a d e  
de la beauté de les fleurs Sc de leur douct 
odeur, 
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De fes racines fortent des tiges nom- 

b r e d t s  , geiiouillées , noueufes , rameu- 
fcs. Dc chaque noeud fortent deux à deux 
des feuilles m o i t e s ,  io inrues  , d'un verd 
de mer. Au fommet es tises naifKent des 
fleurs compofées de plufieurs pétales, dont 
les couleurs varirnt beaucoup, d'une odeur 
d e  clous de girofle ; les etamines qui occu- 
pent le cenrre fonr furmontées d e  filets 
blancs ; l e  pifiil dcvicnt u n  fruit cylinciri- 

ue, qui s'ouvre par l e  haut : il coritieiit 
j e  petites brnençcs plates, ridées, noires 
dans leur maturité. 

L'oeillet rouge TirnpIe elt le plus ein- 
$oyé en médecine. Ses pétales en i d u -  
iion h n t  diaphorétiques ; mais en ia 
place le  plus fouvent o n  met en d a g e  Ie 
Grop d'miller , lorfqu'on a deffein de 
poiiBèr i l a  peau. Le ratafia d'ciller eR 
echauffant ; on en f i t  au% un vinaigre, 
qui  eit un préfervdtif contre l'infefiion de 
rair. 

OIG'JON O R D I N A I R E  ( cep2 vu~gar?s ). 
Sa racine eit b:zlbeufe, compofée d e  plu- 
fieurs t i iniqua charnues inrCrieurement , 
8: rnernbïaneufes extéricurement ; elle eiE 
tantôt rouqc , tantôt blanche. Ses f i d l c s  
{ont ~ & s - ~ ~ T ~ ~ I I - s  , filtuleufes , pointues, 
d'une Lveur âcre. Sa tige eh menue,  
droite,  renflée vers le milien. Du i o n ~ m c r  
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Jr certe tige fort unc groffe t h e  compo- 
f z e  d'un grand nombre de fleurs et1 lis, 
A fix pétales & à fix etamines ; Con pifiil 
dcvie~it un fruit a r rondi ,  divifi en rrois 
loges , rempli  de iémences arrondies , 
noires , anguleuiès. 

L'oignon Ce culrive dans tous les jar- 
dins potagers, à cauiè de 1011 grand ufage 
en cuifine. 

011 fait que l'oignon excite l'ecoule- 
nienr des urines. Son jus infiillé dans i'a- 
rcille en corrige le bourdonnement. 

O L I v I E R ( olea j. Les racincs de  cet 
arbre rampent à fleur de terre. Son tronc 
elt noueux ; 1011 ecorce eff lifle, cendrée ; 
fon bois cfi  affez compaCte, jaunâtre, 
d'une iàveur un peu amere. Ses feuilles 
Sont etroites , oblongues, pointues, epair- 
Scs , dures. D e  l'aiffelle des feuilles forrent 
des pédicules qui ioutierinciit des flcurs 
diijmiees en grappes, blanches , mono- 
pétales, fendues en quatre portions, & Ce 
terminant par en~bas  en  forme de tuyau. 
A la fleur iùccede un fruit oblong, noin- 
m é  olive, dans lequel el% un noyau pier- 
reax,oblong, où  e i t  conTenue une anlande 
uniqiie , auG oblongue. 

Cct arbre Te cultive dans les pays 
chauds, en Italie, en Efpagne, dam lcs 
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provinces méridioriales de France, teIIes 
que le Lanwuedoc , l a  Provci-ice. 

0 1 1  rire <Fer olivcr , par crprcirion , une 
huile graffè , douce,  trPs-employée pour 
les bcfoiils ecoiloiriiques. 

Cette huile, qui eit relîchante , adou- 
ciilinte , eit d'un t k s  - grand ufage e n  
médecine. 

Les olives cueillies avant leur maturité, 
& que Lon confit dans de l a  fau~riure 
d'une manicre particulicre , font recher- 
chées , & fe krvent  fu r  les nieilleurcs 
tables. Elles excitent l'dppétit. 

ORGE (horiieum). Ses racines font très- 
menues & fibreufcs. Il s'en eleve d'envi- 
ron deux pieds ou deux pieds & demi un 
tuyau noueux. Des i-iceuds de cetre rige 
h r t e n t  des feuilles lonoues, etroites, fem- 

? 
blables à celles du  chiendent, plus rudzs 
que celles di1 froment. Ses c is font com- 
pofés de  phîieurs paquets 6 c fleurs; cha- 
que paquet eit formé de trois fleurs; cha- 
que fleur elt con~pofée  de rrois etamines, 
qui forrent d'un calice à deux balles, dans 
l e  fond duquel elt caché l'embryon du 
fruir, qui devient une graine long'ue, fa- 
ri~icufc , pointue des deux côtés, renflé2 
dans Con milieu. 

L'orge cfi employCe à faire du  pain. en 
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quelques endroits ; niais ce pain eit lin 
peii l o ~ ~ i d ,  & ne peut caiivenir qu'à des 
homriies robufies , & qui vaqcent à des 
travaux rudes. 

O n  dépouille l'orge de fa peau, & o n  
forme ce q~i 'on appelle orge 7nondC~ ; on 
l'oidoiine aux  perfoiines malades , & fur- 
tout à celles q u i  ont  quclq~re maladie de 
puir~ine. L'or&e elt rafraîchiiiànte. 

C'efi avec 1 orge prépare la bie- 
re ,  liqüeuï Ecrmentée qui rienr le milieu 
er;ri-< l e  vin ctc l'eau. C'eft auf i  avec une 
d4coiIioti d'orge qii'on prépare cette pitc 
qui  fcit i faire i ù r  lc moment  une liqueur 
c9i:nue fous le n o m  d'orgeat; cette décûc- 
tion d'orge elt encore la  bafe du Grop 
appdlé Jirop d'orgeat. 

O R  M E (u lmu) .  Grand  & gros arbre 
d e  h a i e ,  dont il y a différentes eipcces. 

Sa  racine cf? g ro f f ?  , dure & traAcinte. 
Son tronc,  q u i  eit affez droit. eIt recou- 
vert d'une ecorcc crevafféc , rude , d e  
C O U ~ Z U S  cendrée : foi1 bois elt d u r ,  jni l- 

nârre ,  tiranr un peu i;x le rougt.. Ses 
feuilles font afftz larges, ridées, oblon- 
gues, d-ntelées en leuis bords, pointues. 
Sa flsm , qlii naît ava r~ t  los ~ ~ u i l l e s  au 
fomniet dzs rrimeatir,  efi u n  rritoniio;: à 
pavillon dicoupé.  A cctt: fleur fucuccede 
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un fruit membraneux, qui contient une 
fcniënce blanche, douce au  goût. 

L o r m e  croît dans les champs & dans 
les plaines , en terre graiCe. 

O n  fait avec le bois d'orme des moyeux, 
des e a e u x ,  des jantes, &c. 

L a  décoltion de  l'ecorce de cet arbre a 
l a  vertu de faire ecouler les eaux des hy- 
dropiques. 

OSEILLE (acetoJiu, osalis?. Il y a deiix 
ou  rrois çfpeces d'ofeille, qui  fe cultivent 
dans les jardins , pour i'uiàge de  la cui- 
fine. 

Sa r a k x  eit f ibrede ,  longue, amere, 
laquélle ctant ftche donne à l'eau oit on 
l a  fait bouillir une couleur vinée. Ses 
6~iiilles {ont oblongues ou rondes , rem- 
plies d'un f ~ i c  acide. Sa tige sfi cannelée; 
d e  s'eleve d'un pied & demi , & p o m  
à fa fommité dcs fleurs fans pétales ; le 
piitil devient une terrience triangulaire. 

L'ofeille e f i  rafraîchifante ; ellr efi 
bonne contre le ko rbu t .  Sa racine eit 
apéritive. 

PARIETAIRE ( pnrietaria ). Sa racine 
elt filreufe & rougeâtre ; elle pouffe ph-  
fieurs tiges rondes, rougeâtres; ik feuilks 
font  oblongiies , velues , pointues. Sss 
fleurs , q u i  font petites, Portent par tas 

des 
\ 
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l t e ~  a i f d e s  des feiiilles le long dc la tige; 
elles Ioct ordinaire~rient compoiees de 
yuatre etamines, dont les fonirnets fonc 
d'm blanc purpurin. Ses fmnences hiit' 
oblongues & luiiàntes. 

Les feuilles de cette p l a n ~ e  font t r è ~  
employées en médecine; elles [ont très- 
mollientes. 

PASTEL, O U  GuEde (ç la j?~m,  ifutis). 
Plante que i'on cultivc dans nos provinces 
méridionales, en Provence & en Langtie- 
doc; elle fe cultive auffi en Norniandie. 

Sa ~ac ine  efi grofle, ligneufe, & pénetre 
profondément en terre. 

Ses tiges font groffes cornrue le d o i g ;  
elles s'eievent de trois pieds : rés feuilles 
font l ires & d'un verd bleuâtre. Ses fleurs 
font compofées de quatre ptrales jaunesli 
diipofées en croix ; le pifiil devienr Line 
capfule applatie fur fcs bords. Chaqud 
capfule contient deux grainer ohlongues. ! 

On fait ordinairement deux récoltcs 
des feuilles du  paftel dans la rriêrne année. 

Lorfque l a  plante eft parvenue à fa ina- 
turiré, on coupe toutes les feuilles; on les 
met en ras afin qu'elles fe flktriifenr, ayant 
Coin de  les tenir à l'abri du foieil & de la 
pluie ; enfuite on les broie fous la roue 
d'un moulin , j~~fqii'à ce qu'dies foiènc 

Phil, III. Part. Tom. II.  O 
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374 A B R ~ G ~ S  
réduites cn pâte : on  forme des piles de 
cette pire au-dehors du inoulin ; on la 

reffe avec les pieds & les mains ; on la 
Eat , on l'unit de  peur qu'elle ne s'evenre. 
Quinze  jours après on ouvre les petits 
morceaux,  on  les broie de  nouveau avec 
Irs rnrtiiis, & on  mêle avec le dedans la 
croûte qui s'ctoit formée deffus ; puis on 
o n  f i i t  de  cctte pâte d e  petites pelotes. 
Cet te  opération s'appelle mettre en coque,  
c'eit-à-dire , qu'on les me t  dans de ~er i rs  
moules dc figure ovale ; oii le î  fait Pichet 
de nouveau : ces coques deviennent fort 
dures,  & c'eit en cet etat qu'on les vend 
qux Marchands fous le nom de p ~ j t e l .  
Q u a n d  on veut en faire ce que les Sein- 
t~iriers appellent la cuve, il &ut les inct- 
tre long-teinps trernper dans de l ' eu .  

Le paitel ainfi préparé fournir une ex- 
celiente tcinture bleue, très-Colide, &avec 
laquelle o n  fait toutes les nuances. Les 
anciens Brrtanrri s'en fervoient pour ié co- 
lorer le corps. 

PATIENCE ( lapthum ). Cette plante, 
qui  Ce cultive dans les jardins, a une ra- 
cine longue,  droite,  fibreufc , jaune en- 
dedans ; elle pouRe une tige iloueuCe, 
haute d e  quatre pieds. Ses feuilles Sont 
o b l o q p s .  Ses fleurs , d i fp fées  par au- 
neaux Le long dcs brancles, [ont petites, 
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ij,s pétales , compoiees de Tix etaniines 
vertes, cources, garnies de iommets blancç 
k droits , foutcnues par un calice à fept 
feuilles. Le  piitil devient une g a i n e  trian- 

ulâire , e n v e l ~ p p é e  d'une capfde  mem- 
Erarieiifc. 
- Cette plante efi peu d'uiaze en méde- 
cine. 

Il y a d'autres efpeccs de  patiences; la 
fduvage elt aifez Souvent employée en  
médzcine , comme apéritive, fondance & 
f2 brifugc. 
P A V O T  B L A N C  (papaveralbum). Sa 

aacine eit de  la groffeiir d u  petit doigt ,  
empreinte, coinme le relte de la plante, 
d'un iUc laiceux & amer. Elle pouffe une 
tige haute d e  wois à quatre picds, ra- 
meure, garnie d e  feuilles oblongues, lx-  
ges, dcritclécs. Scs flc~lrs, qui naiiICnc aux 
fo~rimités . font en roft: , cornpofies le 
plus fouvent de  quatre. pétaleî blancs , 
placés en rond  ; elles tombent prnm - 
ment. Le calice eR compolé  d e  Bezx 
feuilles ; il en fort une petite tête enmurée 
d'abord d'un grand nombre d'etaniines : 
elle Te changr e n  une coqu-  ovo ïde ,  à 
une feule l o g e ,  couronnée: d'un chapireair 
poilé ; elle eit verdâtre d'abord ; elle 
blanchit à mefure au'elle mûrit  i elle eft 

1 

de la  groffcur d'une orange , & garnie 
0 2 
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intérieuremriit de plurieurs lames minces, 
longitudinales, qui  tierinenc tout autour à 
Ces parois : à ces lames elt arraché un grand 
nombre  de  très-petites raines arrondies, 
blanches, d'une: i jveur  ouce, h~ i l eu fe  & 
farineufe. 

8 
Certe graine elt adouciirante , peCto- 

rale. 
O n  tire d u  pavot uii fuc qu'on connoît 

dans les houriques Cous le n o m  d'opium. 
C e  fuc , qu'on nous apporte du Levant, 

efi e ais lé&reinenc brillant, d'une cou- 
kur!&e g n c é e ,  avec un petit mil jau- 
nâtre : i l  a uiie udeur vircufc, pinétranre ; 
qui porte à la tête ; une iaveur acre, anie- 
Te, & iiauiiabonde. 

P o u r  tirer ce Cuc d u  pavot avant la ma- 
turité d i s  ferneilces, les Orientaux kari- 
fienr l a  têre d'un côté ; le  h c  fuiiite 8~ Te 
condenfe a u  Coleil p n d a n t  la journée ; lc 
lendemain ils le ramaffent , & Ccarifient 
l a  têre de l 'a~itre côté. Comme ce Cuc e l t  
$cc, ils f ~ n t  obligés ajouter dix miel 
pour  lui donner l a  confiflance qu'il a, lorf- 
qu'on nous l'apporte. Il ne faut pas s'iina- 
giner que  l'opium ne pciffe pas iè tirer du 
pavot de notre pays. U n  médecin ecoG 
fois a prouvé qu'on en pnuvoit tirer d'a& 
bon que celui du Levant; il faut [eulement 
le  donner à plus forte dofc. 
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T o u t  le monde fait que l'opium eft ilri- 

péfiant , & qu'on le  prefcrit pour faire 
dormir , & pour dgtruire l'irritabilité & 
la Senfibiiité des fibres. La dofe eit d'un 
quart de grain,  d'un grain, 

Les Orientaux , qui font accoutumés à 
fol1 uLcSc ,  le prennent à iinc dore bien 
  lus forte j ils vont, jufqu'à un gros,  lors 
fur-tout qu'ils inarchent à i'ennemi. 

PERSIL des jardins ( petrofi1m-m hor- 
zen$ ). (311 cultive cette plante dans les jar- 
dins potagers. Sa racine eit iiinple , Sroffe 
comme lt: doigt ,  fibreul;: , blanchâtre, & 

rofocdément enfoncée en terre; el!e el t  
Eome i nldnger. Elle p o L ~ ~ c  des r i g a  à 
la hauteur de trois pieds B d e m i ,  groffes 
cornine le poucç , rondes, cannelees ; fes 
feuilles font découpées; fes fleurs naiffent 
aux  foiiiniets des branches, en onilel le , 
cornpoiees chac~ine  d e  cinq péralcs di{?o- 
fés en rofe. A ces fleurs Succedenc des 
funences jointes deux à deux, cannelées, 
@es, arrondies & d'une iàveur âcre. 

Le perfil, qui  eit très-emp!oyé dans la 
cuiGae , efi cncore en ufage en niédecine , 
comme apéritif. 

PEUPLIER ( popdzu ). Il y a plutkurs 
efpeces de  peupliers : il fuGt ici de faire 
mention di1 blanc & d u  noir. 

I O .  Peuplier blanc. Sa racine ei t  peu en- 

0 3 
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foncée en terre ; [on t ronc ,  qui efi a G z  
elevd, efi revCnr d'une ecorcc l i r e ,  unie, 
blanchâtre ; Con bois ek blanc , moins 
dur  & plus ailé !i fendre qne ccl~ri  du peu- 
plier noir. Ses feuilles iorir amples, pro- 
tondément découp&es, couvertes d ' ~ m  du- 
vet blanc en-deffous. Ses fleurs & fcs fruits 
m i r e n t  fur des iildividus Séparés. Ses cha- 
rons ( ou  fleurs) font oblongs, cylindri- 
ques  , ecaiileux , difpoi'és en  epi, à huit 
eramines fort courtes , & furmoritées de 
Eoinmets quarres , q u i  donnent une pouf' 
ficrc roiigciltre ou  blanchâtre ; l'individir 
qu i  les porte s'appelle peuplier male. On 
nomme femelle c ~ l i i i  quiFodiiit les h i r s  ; 
c e  foi'oiit des cayii.l:s ~ b l o n ~ ~ i e s  ou ovales, 
vertes, membrancures , diipoféts par grap- 
pes , renfermant dans Iciir matirrite dn 
fcmenczs ovales & aigretrées. 

0îi fait avzc le bois d u  peuplier blanc 
des pieces dc cliarpeiite pour les liitirnens 
d e  pell tic c0tif6~uence : les fciilptciirs 
l'emploient en de tilleul ; & cominc 
il efi léger , on  en f i t  des cabots , des ta- 

lons  de fouliers, & des planches pour dts 
fonds d'armoire. 

2'. Pexplier noir. Sa racine etl p lus  en- 
foticés en terre que celle du pr6cEdefit. 
S n n  t:oic elL grincl, gros, d ro i t ,  revê:ii 
d 'me ecorcc lifiè , blar,châtie : fon bois 
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ek dur, ferme, léger, d'un jaune-pâle. Ail 
conlinencement du  printemps , il p o ~ ~ f f e  
des  ill le cons , ou  germes de feuilics , de 
la groffeur des c a p e s  , o b l o n y  , oihtns, 
&un verd-jauiiirrr , rrniplis d 'un L c  gr-r , 

ui  s'attache aux doigts cil y touchant ,  
I'unc odeur affea agréable : on  les nomme 
en frai?çois ,yeux du perlplier, ~r en lat in,  
oculi ou gemmm populi nigræ. E n  fe dé- 
v e l o p p a ~ ,  ils forment des feuilles larges , 

ointues , lésérement çréïielées fiir les 
Eorni ; ies s e m s  b les fruits naifTent fur 
des individus réparés, & ne different pas 
de ceux du peuplier blanc. 

Ces yeux, ou boutons de puiiplier , ont  
une vertu halfarriique, elnoHiente , con- 
folidante. Ils h n t  la bafe de l'onguent 
poJdeum, qui ei t  bon contre les Iiemor- 
rhoïdes. 

1'1ii (pinus).  En g 6 n é x l ,  ~ P S  pi1.s For- 
tent dos fleurs mâles & des flcurs femellcs 
fur difr'&cntcs branchcs du même pied. 

Les fleurs miLes, qrii parcifîent toiijours 
aux extrémi;és des branches , font arra- 
chées à des filets ligneux ; elles ne font 
compoiécs que  d'eramines , & de leur a[- 
fcmllage réfdient des boulucts d e  di&- 
rcntrs formes & de diffirenres couleurs. 

Les fleurs fcrnelles paroiffent indifi-é- 
rei-i-imelit à tôt: des fleurs mâlzs o u  à 
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d'autres endroits d u  même  arbre,  mais 
toujours vers l'extrémité deç jeunes bran- 
ches ; elles a i t  la foriiie dc petites tCxs 
prefque ljihériq~ies. Ces fleurs Cont for- 
in& d e  plulieurs ecailles , fous chacune 
defqueLles eft un embryon furmonré cl'uit 
ftylet : ces embryons dcviennenr: un  novau, 

affez dur, quelquefois gendre, 
plus ou  moins g ros ,  h i v a n t  les efPcces. 
O n  trouve dans ces noyaux u n c  aniancb 
compofée de pl$eurs lobes : eue porte 
le n o m  de pignon doux. 

Les pignons donnent un f u c  affez grof- 
fier ; ils noiirrirlènt peu. Ils ont une veytu 
adouciffante; o n  e n  recommande l'ufage 
dans les maladics de confomprioii & dans 
l a  diGculté d'uriner :. o n  en exprime une 
huile qui  l'emporte de  beauco::p fur celle 
d'amande, par fa vertu pénétranrc & té- 
ribenthinée. 

Le bois deî pins elt employé e n  char- 
pente pour les bhiinens de mer, pour lcs 
pompe?; on  eri fait u n  charbon bien re- 
cherché pour l'cxploitarion des mines. La 
plupart des pins fourniffent de la réfine 
f iche  & i iqüide,  du goud~on ' ,  du brai 
gras,  &c. 

1' I s T A  c H I E R ( ierebinthus indica ). 
Arbre  qui  croît naturcllcment dans la 
P e r k  , dans l'Arabie , daris la Syrie Sc 
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dans les Indes ; on le cultive aufli d'ms 
l'île de  Ch io  , dans i'ltalie & dans les 
parties niéridionalts de la France. O n  le 
n o n m e  e n  Provence tt'réirinrhe. 

Son tronc cfi epais, [es branchcs Fort 
etendues, garnies dr fcuiiles qui  reffeiri- 
blent affcz à celles d u  rérébiiitlie ordi- 
naire. 

Les fleurs ~nâ les  & femellcs naiflënt fur 
des individus différens. Les fleurs males 
font fans pttales,  & forment des efpeces 
de chatons peu ferrés, & en manicre dc 
grappe ; ellcs ont  cinq etamines t rk-pe-  
tires, qui portent un long  roininet ova- 
laire. Les fleurs f m e l l e s  Sont pareillement 
en grappe ; elles n'ont de pétales j 
leur calice cfi très-petit ; il Soutient un 
gros embrvon ovalaire, lequel devient iirie 
b2ie de  même foriiie, peu fucculente, & 
dans laquelle e i t  contenue ui:e amande 
liKe Sc ovalaire , qu'on n o i n g e  pijiache. 

On fait des emiilfions adouciifantes 
avec les ifiaches. On en fait une con- 
fervc & R es dragées. 

POIREAU, ou porreau ( p o r u r n ) .  Plante 
potagere , don t  la racine efi longue & 
affez p f f e  , ccylindriqiie , cornpaC6e de 
plufieurs runiques blanchrs , lefquellcs, en 
rroiffant Sr en Se d;vel«ppant, devien- 
nent des feuilles longues d'un ~ i e d .  D'entre 

O J  
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322 A B R É G I ~ :  
elles foït une rise de la  hroffeur du  dobt,  
remplie de h c  , orraix à ion foninicc 
LIII gros bouqiier l e  pliires ilçurr b h -  
chcs,  compnS6cs de Tix pétales diiFoli.s 
en lis. A ces fleurs ruccedent des fruits 
trianbulaircs> noirs, diviles intiirieurement 
en  trois loges remplies de iemences ob- 
longues. 

Le poireau entre dans les boiiilloiie 
pour  les potages ; Fi d é c o ~ l i o n  eit diuré- 
riqm. 

POIRIER (pynrs ). Il y a ,  comme on 
fàit , u n  très - graiid nombre  d'efpeces de 
poiriers, dont les fruits font ou moins 
eitiinés. 

Cet arbre a des fleurs en  rofe , garnies 
d'une vingtaine d'etarnines, au milieu d d  
luellcs eR un pifiil, cnmpafé d'un em- 
h ~ o n ,  qüi  devieiit lin fruit charnu. Lei 
h i  1:s du poirier ronr liffh. 

P l ~ ~ G e u r c ~ . T ~ : c e s  dç poires font tïiq- 
recherchées a caufc dc leur golir. La plii- 
Parr fervent d'aliment. Mais  on  cn tire 
aufi un fuc qui ,  après avoir paré par la 
fermentation , re change en une liqueur 
vineufi , à laquelle on  a donné le nom 
de poiré. 

J,c poirier devient luclquefois d'une 
groffex  prodigieufi. Le bois du puirirr 
fauvage efi pefànt , fort  plein , d'une 
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couleur rougeâtre : Con grniil eit rrès-fin ; 
il prend très bien l a  reiiiruri: noire , S= 
alors il reffcrnble fi fort à l'ebene, 
a de  la peine à les d i i l i n p r  l'un & 
l'au trc. 

P O  r s ( piJum ). Il y a iin t r h g r n n d  
nombre d'efpeces de pois , & p t  - être 
encore plus de  variété.. To!ices Conr cul- 
rivées ; il y a même des champs efirierç 
couverts de  ce légume. 

En général ,  fa tige efi l i r e ,  creufe ; 
-fis 'csf~~lillcs font  LI^ vercl - Lleu,".trc. Elles 
formenr d'abord deux efpeces d'oreilles 
annexdes à la tige : d'entre ces feiiilles 
fort une &te ui rourienr plurieurs feuil- 
les; ces cates % ont t e r m i n é s  par des vril- 
les ou mains,  par l d  uelles la plante s'ar- 
rache aux corps voi ? ins : des aiifcl l~s de 
ces oreilles naiffent dcs flcurs compof2es 
de q u r r e  fleurons incgaux , dont la cou- 
leur elt blanche ou roug: , filivant l'ef- 
yece ; cliaque boa uet efi orciinaircrrcnt 
compofé d e  deux 1 eurs. AUX fleurs Gc- 
cede une CO& plus ou moins aloiigé-, 
qui reiiferrnc les pois. 

Les pois,  dans la  primeirr , font rr&- 
~echrrchés , & fc Ervent fix les i i i ~ i t  

leures tables. Cependanr ils iont  venteux; 
& l'on bit en rnanmr  avcc fohriéré , Ti 

a. 
i'on ne veut pas &tre L I I C O ~ ~ I I U ~ ~ .  

O 6 
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~ o r f ~ u ' i l s  font k s ,  ils iic conviennent 
guerr celix qui ont  un etlorilac fort 
Sr robuite , ou qui  vaquent à des travaux 
rudes & pé~iibles. Ceux qui inenent une 
vie fidentaire , les gens - de - lettres , les 
femmes , doivent s'en abfienir ; cet ali- 
m e n t  exciteroit chez eux des flatuokés, 
& dii)oferoit à des obfiruttions. 

POIVXE (piper j. On diflingue ordinai- 
rcincnt trois fortes de  poivres ; iavoir , le 
noir, le  blanc & l e  10%. 

IO. Poivre noir. Friiit, o u  femence kchc, 
petke,  grofle comme un pois, ronde , re- 
vêtue d'une ecorce r idée ,  noire ou brune, 
Colis laquelle fi trouvc une fubitance affz 
dure & cornpa8e , d'un verd- jaune es& 
rieiiremcnt , & d e  couleiir blai-ichc inré- 
ricuremmt. Sa Caveur , q'ii eit âcre, iin- 
prime fur la langue a iiir le goiicr UIE 
f d a t i o n  briîlan~e. Les HoUriix!ois l'ap- 
portent des colonies qu'ils poifcdent dans 
les Indes oricntales. 
zO. Poivre blanc. C e  n'eit autre chofi 

q u e  le noir &nt o n  a enlevé l'ecorce , 
en le laiifant macérer: dans Seau de la 
mer. D'autres cependant  penfent qu'il 
croit tel fur certains individiis qui ne dif- 
feïent en zien à l'extérieur d ~ i  poivre noir. 

Les f i u h  du  poivrier fe cueillent avant 
leur parfaite maturité, & on les expuCe 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ail foleil ; dans l'elpace de crois jours, ils 
drviennenr noirs c9C ridés. Le blanc ne dif- 
f t r e  point du noir ; ce forit feulement des 
grains cueillis après une plus gran& ma- 
turité, dont on a enlevé la pellicule exté- 
ïicure : ce qui Pe fair avant que de les 
mettrr: a u  foleil , par le moyen de l'eau 
de l a  mer , dans laquelle on les lai,ffe 
inacirer jui;ju'.? ce que l'ecorcë s'entr'ni~- 
vre, & qu'il  forte un noyau blanc, 1ilu11 
fait iecher au foleil. 

Le poivre echauffe beaucoup; i l  excite 
l'appétit, & aide à la digefiion. Son plus 

iiijge parmi nous cit polir affaifon- , 

ner les alirnens. 
3 O .  Poivre - long. Fruit d'iine autre ef- 

pece de poivrier, deaéché avant fa ma- 
turité, long d'un pouce o u  d'un pouce & 
demi , cylindrique , caniielé conilrie en 
Ppirale , d i d i  intérieurement en pitires 
cellules, chacune defquelles renferme une 
lemence ou graine arrondie, noirâtre cx- 
térieureinent , blanchâtre en-dedans , d'une 
h e u r  âcre, brûlante & un peu amere. 

On s'en fcrt qiiclquefois cn médecine 
pour rétablir les $orces de  l'eitomac ; on 
le prefcrit en inhrioii dans d u  vin*, oit 

bien l ' c m  avale les grains entiers ou le$- 
remer;t concaffés. 

Po  r a ~  IE R ( malus 1.: C e t  arbre ek 
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commun en France ; mais a r e z  rare dans 
le  milicu de  i ïral ie & en I ' r~vence,  à 
caurz de  la chaleur du  climat. Il efl cultivé 
avec Coin en Normandie ; on  rire de Ces 
fruits un fi ic qui  , après avoir fermenté 
devient une liqueur vineuie , connae ftius 
la  n o m  de cidre. 

0 1 1  difiinhue un grand nombre d 'ef~eces 
de pommiers. Les uns forinenr de :rands 
arbres, Ics aurres ne font que desarb~fics.  

Les feuilles du pommier Pont entieres , 
ordinairement un peu veliies , i ù r  - tout 
pardeihus  , dentelées & comme ondées 
par  les bords ; Tes Beurs font difpoGes en 
mie .  Aux fleurs fuccedent des hiiits, qu'on 
appcllcpommcs , qui varienr de  forme, 
d e  couleur, de faveur, fuivant les efpeccs. 

PXUNKER ( p r u n u s  ). 11 y en  a de plü- 
Gzirrs efpeces. 

Sa racine e l t  aifez l o n p  , branchue , 
lig-neiife. Son tronc,  qui eit d'unc hauteur 
médiocre,  eit gros ,  d ü r ,  x o u + k r e ,  12- 

vètu d '~ inc  ccnrce grire , rabûtcirfe. Ses 
feuilles refKeniblvnt aire2 à crllrs dü porii- 
niier , mais elles font phs  etroites, pliis 
longues. Sa ffeur efi comparée de  cinq 
pétales arrondis, difporés en  rofe. Il leur  
fiiccedc cIcs fruirs charnus, ronds oii ova- 
les ,  reco:iveïts d'une pellicule niince, Toiis 
laquelle cil  une chair m c 2 e  ; lc milieu eft  
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acciipé par iin noyau offciix , applati , 
ovalaire , aigu par les deux boüts , fi!- 
ionné,  & contenant une feule aniaiidz. 

Ces fruirs, nomme p r i i n e J ,  font 
très-variés par leur fornie,  ieiir groireur , 
lcur goût. On les mange dans l c i r  niatc- 
rité, frais, ftcs , m i r s  ou confits. 

E n  général ,  les prunes ronr ras-&hic 
L~ntes , etancheilt la ioif, Er excitcii~ l ' a p  
périr. Ceux qui ont  i'eitornac foiSle , ne 
doivent en manger q u j v e c  Cobriéré. 

De l'ecorce du prunier tranrude une  
gomme blanche , luiijnte , tranfparcnte, 
q u i  reffemble afftz b im  à la goirirne ara- 
bil~1c par fa coiileirr & par fes propriété?, 

QU~XQUI'JA ( kinn- k i n a ,  cortex perx- 
vin nit^ ). C'efi I'ecorce d'uii arbre d u  Pé- 
rou,  q u i  croît  f i ~ r  les rnonrapes.  Le cé- 
iebre hl. dc la Condamine eh le premier 
q u i  ait donné une def~r i~r ior i ' exadte  de 
cet arbrf. 

C e ~ e  ccorcc , fi utilc , cfi g i d t r e  en- 
dehors , r o q c i t r e  en-dcdaris , roi~léc i u r  
elle-niênie , dune faveur fort amere,  m 
peu aromatique. 

Tour  le rnoi?de fait que céit un excel- 
l e ~ ~  fibriFirge : mais Ces propriéris ne fe 

li 
; il eR  encore roboranr , 

anriputri e & antifparnodique. 
fi A v E ad ina i re  ( r q a  ). Sa racine e& 
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tubéreufc , charnue, plus o u  moins goffe;  
e.lle pouire des fruilles o b l o n ~ u e s  , am- 
ples , couchCes G r  terre, dkcoupées pro- 
fümdérnent rudes au rouchir : il s'eleve 
d'entr'elies une tige à la hauteur de deux 
pieds, rameiife orranr de petites fleurs ' P jaunes , c o m p ~ f e c s  dc quatre pétales 
diCpof2s en croix. A ces fleurs fucce- 
dciit dcs fiiiques rondes, qui  renferment 
des feirienccs rougeâtres. 

Les raves fervent d'aliment ; elles ont 
u n  bon : elles palTent pour adoucit 
fanres ; cependant elles {ont venreufes , Pt 
fi dicSerent diflicileinent. 

I<E N O N C  U L  E ( ran~ncuIus ). Sous ce 
nom cxific cn Rotaniqiic une famille de 
plantes très-iionibreufe , parmi lefqnelle~ 
les unes croiren: d'elles- mêines !dans les 
prés,  dans les champs,  iùr les rochers, Pt 
les autres font culrivées avec &in dans 
les jardins. 

En géliéral les r e i io i~cü l~s  , ar la  vi- 
vaciré de Iciirs coukiirs, Icur &Lire nia- 
jeitueufe Br leur p l i d e  variété, tieniienr 
le même rang que i 'eiller, la  tuli e , la 
jacinthe, i'oreillç-d'oi~rs. Il y en a l e  rim- 
ples , de duiilles , de fenii-doiibles. 

La Acur fiinpie cit compofée dc cinq à 
i;x pétdles difpofés en rofe ; la double en 
port? une quantité confidérable ; la ferni- 
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double tient le milieu entre l a  fimple & 
la double. 

La racine, qu'on nomme auni griffe R 
cluelquefois oignon , ek  gisâ t re  en-dehors, 
blanche en-dedans , & formée de doigts 
ou pieces, qui ticnncnt par une extrémité 
coinmune. 

R r z ( oryra ). Sa racine e k  comme 
celle du  froment;  elle ouffe des tiges ou 
tuyaux à la  hauteur A' e trois o u  quatre 
pieds, noués dlefpace en efpace ; iès tèuil- 
les font rondes , arondinacées. Ses fleurs, 

ui font h ~ r i n a ~ l ~ r o d i t e s  , naiffcnt aux 
Tommitir de coulsiir purpurine , & for- 
ment des panicules comme celles du mil- 
let. A ces fleurs îirccedent d t s  Cemences 
oblongues , blanchrs. 

Cetre plante fe cultive dans les pays 
chauds. Sa  graine k r t  d'aliment dans tout 
le Levant. On pourroit faire de fort bon 
pain avec la farine de riz ; il tient même 
liru de pain dans l ts .  Indes , érant pré- 
paré de diverfcs manieres. Non-G~ilernent 
les Indiens en préparent des &eaux & 
di: la bouillie , mais ils en tirent encore 
par l a  d i f i i l h ion  une liqueur fpiritueu- 
12, nomment aruk , & u'ils char- a fieilt enfuite d e  fiicre & d e  ivers aro- 
ma:cs : cette boiffon les enivre ~ l u s  
proiiipteniint 1110 ne poursoit fair: ie 
vin l e  plus fort. 
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En France , on fait u t g e  du riz eti le 

mcrrant cuire dans le  bouillon qu'il blan- 
chit i jns  lui donneil de mauvais o h .  O:i 
en  prépare une panade, de la R oüiilie , 
une erppece de c r h e .  Il convient fineLi- 
liérernent aux perfonneç epuifics par d u  
heinorrhagies escefives , & aux p~ilrno- 
niquts .  Il adoucit l'âcreté du  fang,  ino- 
dere l e  cours de  ventre. On fait encore 
un: chu de riz ou décofiion,  qui e i t  pec- 

torale & afiringente. 
R OS I E R ( r o f i ) .  ArbriiGau qui dame 

la roîe , q u s  Pline a elle , avec railon, P P l a  Reine des p e u r s ,  1 ornement des jardins 
& la  anacée d'une infinité de maladies. 
En  e $ e t ,  outre l a  beauté de fa fleur & [on 
odeur des plus fuaves, elle fournit pcm 
la  guésiion de nos maux plufieurs reme- 
d s  , qu'on troiive non-feuleinent dans les 
diffirentes parties qui l a  compofenr , mais 
a ~ i f i  dans les d i f f h ~ t c s  rfpccrs d:: rafts. 

Il y a un grand nombre ci'eCpcc:s de 
roiès qui diiferent par la taille, par l'ndcur, 
par la couleur ; les unes font iirnp!rs , les 
airtrcs doubles ; celles ci blanches , celles- 
1; jaines,  cramoifics , panachées , incar- ' 

nates. O n  produit tout ce milange des 
codcirrs par lc mêlangc di.s efpxcs.  On 
peut i~ iénager  cette variété fur  lt: iriênie 
p i ed ,  & y fàire croître à l a  fois cinq ou 
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Gx fortes de  groflès rofès coures différen- 
tes, par le moyen de  l a  greffe. 

Les diffërentes e ~ e c e s  de  roies diffe- 
rent par leurs vertus. Les unes font pur- 
gat ives,  les autres font aitririgentes. 

O n  fait avec les r n k s  pâles ou  incarna- 
tes ,  ou avec les rofes blanches, une eail 
diitillée , propre pour les maladies des 
yeux, les crachemens de fang & les he- 
morrhagies. ,, 

O n  tient dans les boutiques une eau 
diitillke de  fleurs de rofes. 

SAFRAN (crocus fativus). Sa racine e k  
tubéreufe , charnue , de la groffeur d'une 
aveline & quelquefois d'une noix. De cette 
racine naiffent des feuilles longues de i;x 
â huir pouces, tris-etroires , d'un verd- 
foncé. Il fort  d'entre ces feuilles une tige 
tourte qu i  ioutient une feule fleur en lis, 
d'une feule piece, cvafée à fa partie hpé- 
rirure, & divirge en iix fcgrriens arrondis, 
de couleur de gris dc lin fort tendre. Du 
fond de la fi eur fortent trois etamines don t  
les fomrnets font jaunâtres , & un pifiil 
h l a~châ t r e  qui Tc partage comnie en trois 
b:anches , larges à leur extrémitS fiipérieu- 
re , & tlicoupées en forme de crête, char- 
r,;1-5 , d'un ronge - fotlcé , & comme d e  
co~:lrur vive d'orange , auxlxllzs on a 
dvni,é r,ir excellence le n o m  rle fifran. 
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C'eit pour la récolte de cette feiile artie 
que  l'on cultive cette plante. L'cm l! ryon 
q u i  fourient la fleur fe change en un fruit 

, ob long ,  à trois angles , parragd en trois 
loges qui  contiennent des ~cmences  ar- 
rondies. 

Il y a pliii;eurs forteî de faf~ans  qui fleu- 
riffcnr au  printemps , & ne culrive 
que pour l'agrément de  l a  fleur: mais l'ef- 
pece dont o n  parle ici fleurit en automne. 

Le iàfian naît & croît prefque pax-tout ; 
en Sicile, en Italie, en Hongrie, en  Alle- 
magne ,  en Analeterre , en Irlaride , dans 
plurieurs provinces de France ; rclles que  
la Guyenne , le  Languedoc , le Gâtinois, 
la Normandie. Le M i a n  du Câtinois 
ici pour le mcillcur , o n  le îubfiitue 
avec raifon à celui d 'o r i en t ,  que l'on a 
coutume d e  demander dans les pharina- 
copées. 

Les peuples du Nord & des Pays - bas 
f e  fervent du fafran pour aKiifonner lcurs 
alimens & leur thé. Chez ilous, il entre 
a u f i  dans differcntes préparations ; c'eit 
le t f r a n  qui  e k  la bafr d'une liqueur 
connue fims le n o m  de fiubac ou  e/cubac. 
Il efi encore d'uijge en niedécine, à caulé 
d e  fcs vertus carminatives , apéritives , 
cordiales, fiomachiqucs. 0,i eii nie: dans 
les cataplafii-ies réfolutifs. 
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Cependant il faut être fobre & réfervé 

dans l'ufaçe du rafran : un trop orand 
usase ou une dofe trop forte c a u Z  der 
peranteurs d e  tête , l ' a f f o ~ ~ i i f i m e n t ,  le 
ris convulfif, &c. 

1.c iàfran fournit ilne fort belle teinture 
pour les etoffcs ; mais elle eit fort peu ern- 
ployée , parce qu'elle eit trop chere , & 
que d'ailleurs elle eft d'un mauvais teint. 

SA I N - F O I N ( onobrychis). Plante qiii 
pouffe plurieurs tiges longues n'environ 
un pied, rougeâtres ; Tes feuilles font ver- 
tes en-deais , blanches & velues en-def- 
fous, affez iè~nblables à celles de la vei- 
c e ,  atcaclié-s par paires f ~ i r  une côte qlii 
ié termine par une feule feuille. Ses flzurs 
h n t  Iégumineufcs , rougeâtres , difporées 
en epis. Il leur fuccede de  etites gouffes 
cpineufes & découpées en iP orme de crête 
de coq , leiquelles reriferrnent chacune 
une fanence  qui a la forme d'un petit 
rrin. 

Le L i n -  foin eit ai14 appellé, parce 
que c'elt le  plus appétiffant , le  plus nour- 
r irant  Sr le plus engraiffanr qu'on p i f f e  
donner aux chevaux Sr aux aurres beltiaux. 
II donne beaucoup de lait aux vaches q u i  
en nianCTent. 

? 
Le fain-foin cil d'autant plus propre à 

faire des prairies arclficielles , qu'il croît 
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affez volontiers dans toutes iortcs de ter- 
res ; & quoiqu'il ne [oit pas d'un auG 
-rand rapport que la luzerne & le trefle 
z ~ ~ ~ a ~ i i e ,  bien des économes le préfi- 
rent pour cette raifon. Une  rairie de 
fain - foin peut durer dix ou f ouze ans 
dans  ilne terre médiocre,  & 

double 'dans une bonne terre. 
SAPIN ( abies). Arbre don t  le bois elt 

b lanc ,  réfuieux ui deviect fort haut k 7, 
r:ès-droir. Il fe p l a t  fur les montagnes & 
d a n s  les pays froids. 

Le  fapin porte fur l e  même arbre des 
fleurs mâles Sc des fleurs fcmellcs. Les 
Heurs mâles font toutes cornPofées d'eta- 
mines grouppées fur iin filer ligneux, & 
leur affern'clage forme des chatons ecail- 
leux. Les fleurs femelles , qui hiit com- 
poîécs d e  pifiils , aux uelr foiu attachés 
les embryons , paroii ? ent rouç la furirie 
&im cône ccaillcnx. Lorfqlue les fruits 
fon t  dans leur iriaturirë , o n  trouve fous 
chaque ecaille deux femences ovalcs , 
samies  chacune d'une aîle membraneu- 
fe : la  poiiire de ces fruits ou  cônes eit 
roumée vei-s lc cicl. 

Le fapiii croît trCs. - lentement : on en 
t ire l a  térébenthine. Voici cornmcnt  Ce 
fait cette récolte. 

Tous les ans ,  vers le  mois d'Août, 
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drs prryrans Italirns , voifiiis des Alpes , 
ou ces arbres croiilèiir abondamment , 
font une tournée dans les cantons de  la 
Suiffe pour y raniaaèr la térébenthine. Ces 
p y h s  orit des cornets d e  fer-blanc, qui  
Se termi~ient en pointe aiguë,  Sc une bou- 
teille d e  la même matiere pendue à leur 
cbté : daris d'autres endroits ,  on  îe f i r t  
de corncs dc bcufs .  C'eit une chofc cu- 
rieufe d e  voir ces p a y t n s  nionter jufilu'i 
la  cime des plus h a u n  Lp ins ,  au mnycn 
de leurs îouiiers armés de crampons qui  
entrent dans l'ecorce d r s  arbres, dont ils 
ernbrailènt le tronc avcc les deux jambes 
& un de  leurs bras,  pendant que de l'au- 
t r i  ils re fcrvent dc leur cornet pour cre- 
ver de petites tumeurs o u  veifies que l'on 
apperçoit iùr  l'ecorce des iàpins. Lorfque 
leur coriiet e l t  rempli de cette térében- 
thine claire & coulante , qui forme les 
vcGes , ils l a  verfent dans l a  bouteille 
qu'ils portent à leur ceinture ; & ces bou- 
teilles Ce vuident  enfuite dans des outres 
ou peaux de  boiics qu i  fervent à trqnf- 
porter la térébenthine dans des lieux o ù  
ils favenr en  avoir le débit le plus avan- 
tageux. 

Lorfqu'elle eit nettoyée de [es ordures, 
elle doit êtrc claire, tranfparcnti: , de con- 
fifiance dv fitop, d'une odeur forte & d'un 
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2 0 û t  un peu amer. Efle entre dans 1:s vcr- 
nis communs ; elle fair l a  bale de  pluiieurs 
emplâtres & de quelques onguens. On 
.l'ordonne encore intéricurement pour les 
maladies des reins & d e  l a  vcll;e. 

Le  bois du la in elt erriployé par les 
Menuifiers pour &%iens ouvrages. 

SAULE (Jalix). C'eit tantôt un arbre, 
tantôt un arbrillèau qui v i m t  très - bien 
dans les lieux humides & marécageux; il 
croît vite. 

Il y a un grand nombre d'efpeccs de 
Lules,  dont  les uns font n o i i i ~ r i é ~  oJîers; 
mais en g é ~ é r a l  les fleurs mâles & les 
fleurs femelles h r i t  fur différens indi- 
vidus. Les fleurs mâles iont à etarni~izs, 
& forment par leur airemblase des cha- 
tons ecailleux ; lcs fleurs femelles font 
aiiK difpofées en chatons,  mais elles ne 
font fortriées que de pifiils , auxquels fi-ic- 

cedrnt des capfules qui renferment un 
grand nonibre de  femences menues & ai- 
gretrées; ce qui fait paroître ces chatnns 
comme chargés d'un coton court & très- 
fin. Crs fleurs ~ 'e~anouif fer i t  en Mars & 
eii Avril , & font des premieres à fournir 
à l a  récolte des abeilles. 

Les feuilles de  l a  plupart des fades 
font  longues & pointues ; il y a cependant 
des elpeces qui les ont prefquc rondes : 

cllcs 
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elles font toujours pofées a1ternativemei:t 
fur les branches, & Son ne connoît 
feule efpece o ù  elles [oient oppof&s. 

Le iàule iê m u l t i ~ l i e  avec une extrême 
1 

facilité : il ne s'agit q u e  d e  p i q x r  des 
branclies de  cet arbre en terre. à un oit 
deux pieds de profondeur. 

On fe iert dcs branches du  faulc pour 
faire des liens. Les Vanniers en firit des 
paniers de toute efpece. 

Son ecorce eit aniere , & a eré eni- 
ployée avec quelques fuccès pour p é r i r  
1ts fievres. 

S C O R S O X N E R E ,  Scrlifi, oz SalTifi 
d ' E l j , a p  (fiory'inera ). Plante potagere ,- 
d o n t  la raciiie elt noire à l'extérieur , 
blanche en-dedans, & de la groffëur d u  
pctit doigt. Elle p o u G  une tige ronde ,  
déliée, Iégéreinent cannelée , nioëileufè , 
chargée de que1 ues feuilles par interval- 
les, d'un verd 9 e pré, gariiies fur leur 
bord de pctitcs pointes en forme d c  kie. 
Ses fleurs font radiées, de couleur jau- 
ne : ii leur fuccede des iemences terrni- 
nées chacune par une aigrette, & q u i  en  
niûriffant s'ecartent cn4ormr de hou)-pe. 

Cette plante fieurit en Juillet. On en 
mange les racines, parent pour  COI- 

diales & iudorifiques. 
Phil. III.  Part. Tom. II. r. 
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338 A B R $ G %  
S E I G L E ( Lecale ). Plante graminke, 

q u i  , après le froment,  tient le  premier 
rang parmi les blés. 

Sa  racine eh garnie de fibres déliées ; 
elle pouffe plurieurs tuyaux plus $es 
que ceux du  fmrnenr , à la  hauteur d ' u ~  
homme. Ses fleurs reffcmblcnt à cellcs 
du  frfiiiicrit : fcs epis font plus longs, 

lus applaris que  ceux di1 f rommt , & 
Rarbus. II fiucccde i ces Heurs des grains 
oblongs ,, grêles & prefque cylindriques. 

On  fax dli pain avec l a  farine de fei- 
$e ; mais ce pain ne convient qu'aux er- 
tomacs roLuItes & vigoureux, parcc qu'il 
fe digere difiic-ileriient. 

011 Lit avec de la farine d e  G a l e  des 
cataplnfiries rél'chtifs. 

S E N s I T I v E ( mim@ ). Plante fort 
finguliere, qai croît dans les lieux chauds 
S( humides, 8: qu'on cultive par curio- 
fité dans les jardins. 

Sa racine efi petite ; elle pouifc plu- 
fi-urs t iges,  l a  phpart  rampantes & in- 
ciinées vers 13 t rrre , chargées de feuilles 
longuettes , liifes , etroites , rangées de 
 ôtés & d'aiitris par paires iùr  un côté, 
i c  rapprochan~ l'une d e  I'autre qiiand on 
les touche , comrnc. fi elles avoicnt du 
fcntirncnt. Des aiffclles dcs feuillcs Tor- 
tent des pédicules q u i  foutiennent chacun 
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un bouquct de  fleurs faites en , 
incarnates, & fort belles. A chaque A z u r  
hccede une filillie qui renferme ordi- 
nairement des C e n i e ~ e s  oblongues Sc 
plates. 

Quand o n  touche les feuilles d e  cette 
plante, elles fe flétricent aui l - tô t  ; mais 
quclques moinens aprCs , elles reprennerx 
lcur preiriiere vigueur. Lorique le ivlril 
Ce couche, la plante fe flétrit tellement, 
qu'elle femble iè deflécher comme fi elle 
etoit mor te ;  mais au  retour du  folcil, 
elle reprend Con etat naturel : plus le  [O- 

lei1 ou  l e  jour eil beau, plus elle ieniblc 
reverdir. L'arrivée fi~bitr: d'un gros nuage 
la fair tomber dans un etat que certains 
Botaniffzs ont regardé eoinme une efpece 
de foniineil. 

S U  n E A tT (farnbucus). ArbriBèau dont 
il y a plurieurs efpeces, qui different par 
la couleur de leurs fruits & par leurs 
feuilles. 

Les fleurs d e  fureau font en ombelle ; 
cha ue fleur eiZ en rofccte. Il leur fuccede 
des t a i e s  fphériqiier, qui b n r  noires dalis 
certaines efpeces , & blanches, rouges , 
ou vertes dans d'autres. Les feuilles fonr  
cornpofées d e  gra~id.s folioles pointues, 
découpées & dentelées fur 1:s bords ,  op- 
pofées deux à deux iùr  les braiiclies. 

Y a 
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Les jeunes branches font remplies d'une. 
cfpece de  iiioëlle ; leur bois efi peu epais : 
elles font vertes d'abord, p~i is  @dtres ; 
elles peuvent Ccrvir à faire des iàrba- 
canes. 

011 ne trouve point  de moëlle dans 
les gros troncs q;i font couverts d'une 
ecorce rude crevaffée, d e  couleur cen- 
drée:  fous cette ecorce il s'en trouve une 
i>condc qui ei t  verte Sr d'ufage en me- 
décine. 

Le bois de  h e a u  cf i  aire2 dur  ; il fcrt 
à faire différens ouvrages,  des boî:es , 
des tabatieres , des peignes communs. 

On fait un  vinaigre a r o m a t i y e  avec 
les fleurs de G r a u .  

O n  conkil ie la décoll ion des 8ci:rs 
de îureau pour ciéterger les ulreres, & 

o x  Çoinenrer lcs parties attaquées d'ery- 
Xpeler. 

L'ecorce moyenne eh bonne contre la 
brûlure, les hcmorroïdes enflammées, & 
la goutte. 

F L ' ~ 1 3 ~ ~  ( tabacum). Cette plante a recu 
bien des noms diRérem. 

E n  Amérique,  oi'i elle eft indigene, 
les habitans d e  la Floride & du  13réLl 
r o n t  toujours appeiiéc , & l'appellent 
encore pktun. Elle fut nommée tabac par 
les Efpagnols dt: Tabaco  , province de 
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!a Nouvelle - Efpagne , o ù  ils la  trouve- 
xenc d'abord. Elle a porté le nom de ni- 
coriane, parce que .Jean Nicor,  q u i  avoit 
eu cette plante d'mi Portiigais , la pré- 
h i t a  au Grand-I'ricur ; ce  qui fit qu'elle 
prit auf i  celui d'herbe du Grand - Prieur, 
& bientôt encore cclui d'herbe a la Reine, 
parce que Nicoc , de rerour en France, 
la préfenta à Catherine de R/Iddicis. Elle 
fut connue en Italie Suus le nom d'herbe 
de Sainte - Croix , parce que le Cardinal 
de Sah te -  Croix , Nonce du Pape ailprès 
du Roi de Portugal,  l'y apporra ; elle l e  
fut  encore en ce pays fous celui de tor- 
nabona , parce que Kicolas Tci i labono , 
L é p t  en Franct: , en poïfa au% en Ita- 
lie. Elle a encore été nomrriée par quel- 
ques-uns bugle,%, ou  panacée aritar&iqiie, 
& herbe [aznte ou Jacrje , b s  doute à 
cade des g r a n d ~ s  vertus qu'on l u i  a re- 
marq~~ées.  

De Ta racine , qui eit blanche , fibreufe, 
d'une faveur fort âcre. s'eleve d e  cinq à 
Gx pieds une tige groffe comme le pou- 
ce , velue , & renfermant une moelle 
blanche; Ces feuilles, q u i  naiffent alter- 
ncs, fans p 6 d i c ~ l e ~  > & attacliées à la tige 
par dc larges appendices, font amples , 
velues, nerveufes , un  pen pointucs , d'un 
verd-pâle, tirant Sur le jaune, vîSqueures, 

p 3  
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342 A B R E G $  
n'une faveur Scrc & brûlante. Le Commet 
d e  l a  tige ié artage en plurieurs rameaux 
qui  portent dés flsurs en godet , d6cou- 
pées, ainfi ~ U P  l e  calice , e n  cinq parties 

urpurines : ces fleurs fe changent en des 
fruits membraneux, oblongs , à deux lo- 
ges ,  dans lefquels fon t  renEermées beau- 
coup de graines menues & rouLsâtres. . 

Cette plante , qui eit vivace dans ion 
pays natal , n'eit u'annuelle , ou tout au 
,plus bifannuclle 4 ans none  climat,  où 
elle donne fa fleur en Juillet Pr en Août. 

On fait les uiages ordinaires du tabac: 
on en refpire en  po:~dre;  o n  le. mâche ; 
ou le fume. On tireroit bcaucoiip pius 
R ' a ~ a n t a ~ e s  de ceme plante , fi l'on cn 
fiifoir. un ufage rnoiris fréquent. 

S I I E  di l a  Chine ou du  Japon (tliea 
oficinarum ). Les racines de  cet a r h h  
fon t  menues, ,iibreufm Ps t rapnteç.  L'ar- 
hriffeaii s'elevc r?c cinq à Su i d s ;  il eit E touffu & fort  raineui. Ses euilles font 
d'un vzd- foncé  , p i n t ~ m  , longues d'un 
pouce,  1ar:;es dc cinq lignes , & dente- 
lées en leur bord en maniere d e  fcie. Ses 
flciirs font cn g a n d  nombre,  femblables à 
celles  LI r o f i ~ r  iàuvage, cornpoiées de 
f i  pétales d'un blanc- âle , portés fur 
uri calice partagé en P lx petires feuilles 
xondes, obcufes , & qui ne tombeiit p s i  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- - 

Le piflil fe  change en un fruit fphirique, 
à trois o u  à deux angles , & à trois ou 
deux capfules . fouvent à une feule : cha- 
que capiule contient une graine donc l a  
f i ~ i i r e  reffernble à une aveline. mais moins 

U 

grofXe, couverte d'une coque mince, liffe, 
roufiâtrc . laquelle conticnt unc amande - L 

d'un b l a n ~ - ~ â l e ,  ridéa , huileuiè. 
Cette lante,  qu'on cultive avec un 

ti;r-granc! Soin à l a  Chine & au Japon , 
f c  plaît dans les plaincs baffes & fiir Ir: 
rcvers des montagnes t empérés  ~t expo- 
fées au foleil , & non dans des terres fa- 
blonneufes ou rrop gaffes. 

Vers la fin d u  prernicr moi5 de  l'année 
japonnoife, c'eit-à-dire , dans les premiers 
jours de Mnrs, les mcres de  fainillss, les  

aibri!Tcaux les nouvelles E2uilles a:ii -lien- 
nent de paroitre, lorfquc le terri:; eR [cc, 
à toutes les heures (ILI jour, & h r -  tout 
lorfque l a  chaleur eit la  plus g a n d e  ; C5r 
rur le foir . elles les ernuortent ii l a  maifon 
dans des ~ a n i e r s  ; enfii1ite elles Ics mettent 

1 

toutes fur une vlatine de fcr ooli. 8r chau- 
1 ,  

de : elles les retournent continuellemcnc 
avec la' müin juîqu'à ce qu'el ls  fe fanent ; 
elles les ~ l a c e n r  enfuite iùr des nartes ou 

1 

fur du papier, & ellcs les cveiltent pour 
les refroiciir ; aprCs cela , elles lcs' frodent 

I'+ 
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'3'44 A a n f i e 1 5  
dans des corbeilles plates , faires de 10- 

Ceaux Indicns , jufqu'à ce qu'elles foient 
bien ridées ; elles les remettent de  nou- 
veau iur une plarine de fer ,  nette & mo- 
dérément chaude ; ellcs les retournent 
con cinuellement comme auparavant, jur- 

ce qu'elles foient médiocrement du- 
res ; elles les rctiïent & les refroidiffent 
en faifant du vent. Elles les retournent 
encore une troiiieme & une ~iatrieme 
fois iur la platine de fer ,  en 1. irninuant 
l a  chaleur par degrés, afin lu'ellcs de- 
viennent plus fcches & plus dures ; enfin, 
elles les renftrment & les confervent dans 
dcs bouteilles de verre bien bouch&s, & 
plus co~nml~né lnen t  dans des boîtes d'e- 
~ a i n  groifier, enfermées dans des m i s  de 
Lpin , dont les jointures font boxhées 
avec  d:i nanier. 

I l  

Ayr& les avoir gardées peildant Lx 
jours environ dans ces vares. elles les en 
retirent, & les trient en Gparant 1:s plus 
perites parrics & les plus tendres de  celles 
q11i h n t  les plus grandes & les plus du- 
ses  : elles les Lchent une cinquiirne fois 
s i r  la platine de fer pour une p h  p n d e  
sûreté ; alors elles peuvent ie coilfzrver 
u n  grand nombre d'années, fi on les ren- 
firme eza~Tcmcnt. 

On a p p o m  plus de foin encore & plus 
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d'attention pour le thé de  l'Empereur. On 
cultive l'arbriifeau avec une p~écaur ion 
Ecri~puleufe : le plant eit environ~ié d'un 
vaRe @profond foKé; les arbriseatix font 
difpofés en allées, qu'on ne manque 
un feu1 jour de  balayer. Ceux ui en on t  '7 Pas 
la récolte doivent s'abitrnir e man er 
du oiflon 8c de ceiirines visiicics ; il t u t  
au nP i qu'ils fe lavent au  moins deux fois 
par jour dans un  bain chaud & dans l a  
riviere ; l'on ne doit même toucher les 
fiuillcs qu'avec les mains gantées. Le 
premier Pourvoyeur de  la Cmir Impé- 
riale entretient des Commis  qui veilleirt 
à l a  culture, à la  récolte Ilc à l a  prépa- 
ration de cette forte de thé, qu'on envoie 
bien empa ueté à la  C o u r ,  Cous bonne 
& siire yar  1 e , avec une nornbreuiè iùite. 

Les Chinois attribuent de graildes ver- 
tus au thé. Il efi en effet tonique,  atté- 
nuant & diuré t iyc .  

T I ~ Y M  des jardins ( thymvin horlenjë ). 
Sa racine efi garnie de fibres, menue,  li- 
gne&, vivace. Il en fort un p n d  nom- 
bre de  petits rameaux ronds ,  l igneux, 
légéreinent velus, q?ii forment une efpcce 
dc perir arbriffeau. Ses feuilles font blan- 
châxes, d'une raveur âcre. Aux f ~ m r n i t é s  
des rameaux iiaiffent en foriiie d'epis dt: 
petites flcurs bIciles, pi irp~rines ou  blan- 

p.5 
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chiîaes ; e l l s  font en gueule, garnies de cpa- 
tre eramines : les graine:, q u i  lcurriicccdenr, 
h n t  au nombre de  quatre, a arrondies. 

La rhym répand une odeur agréable. 
La décottion d e  Ces feuilles eit céphali- 
que:  on  peut la prefcrire contre i'althme, 
pour rétablir les mauvaifes diçeitions cau- 
fées par des glaires corxenues d m s  i'eG 
tornac. Elle eff bonne encore contre lc 
zonflernent , la fuibleffe drs membres. 
On  en tire une huile effeniirlle qui eR 
fiornachique : on  en prend cinq à Gx gour- 
tes ,  que  l'on fait tomber Tur un morceau 

1 

d e  ,fume , qu'on p e n d  enfiL1ite. Du coton 
inibibé de cette huile , & iniéré dans le 
trou d'une dcnt cariée , appaife la douleur 
qii'elle cade. 

TRE F L E  des prés (trtfo!iinnpratcnfi). 
Sa racinc eit prefqiie groffe cornme le  
perit d o i g t ,  rondc , longur , l ipeufe  , 
rampante 81 Lbreufe ; elle Forrflè & s  ti- 

Ses à la h a u t e x  d'environ un & 
demi, g r t h ,  cannelées ; fs feuilles font 
les m e s  rondes , les autres oblongi~es,  
arrachées trois enfernble à une même 
queue,  marquées au  milieu d'une tache 
blanche ou noire, qui  a prefque la forme 
d'une lune. Aux forninités des tigrs naiF 
lent  en Avril ,  hlai  & Juin  , dcs fleurs 
d'une feule piece, reffemblantcs aux Beurs 
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DE L'HISTOIRE NATURELLE. 347 
légurniiicufes, difpoféegen tête ou  en epi  
court & gros ,  de couleur purpurine , em- 
preintes au  fond d'un fuc mielleux, doux 
& agréable , d'une faveur légéreinent aG 
tringcntc , & d'une odeur qui n'cil pas 
dEtgrbaLle : les abriIles font tris-friandes 
de ce fuc. A ces fleurs fucced-nt de pe- 
tites capfules rondes , envelopptes cha- 
cune d'un calice , & terminées par une 
longue queue,  lefqiielles contiennent cha- 
cune une icrnence qui  a la forrne d'un 
petit rein. 

Cette plante croît par - t ou t ,  dans 1e.s 
prés, dans les pâturages , dans les lieux 
huqides & maréca~eux.  ELle eiZ fort efii- 
mée pour l'amélioration qii'cllc donne au 
terrcin argilleux fur lequel elle croît, & 
pour ia bonté,  corniiie fourrage. 

Le trefle efi raFraîchiKant , adouciffant, 
& propre contre les inflammations. On 
en difiille une eau qui eit bonne pour diir 
fiFer la rougeür des yeux. 

T K O Ê N E  (iigll/irum). Grand arbril?Eaü, 
dontla racine ç'etend obliquement de côtés 
& d'autres. Ses bracches [ont non:breufzs , 
flexibles, menues & droites. Srs  fleurs, 
qui naifiént aux fornolets des rameaux, 
font  ramaffées en  grappe comme celles 
du lilas ; elles {ont blanches, d ' i~ne  odeur 

P 6 
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3 4-8 A B R I ~ G P :  
L a v e ,  d'une f i u k  piece en enronnoir. 1'1 
leur hccede dcs baies molles , noires , 
prcrqire fphériques , de la g-roffeur dc 
celles du genicvre , & fort ameres. 
. Le trüêne eit tr&-employé par les Jar- 

'dir~iers pax repréfcnrer diffireiites fil:u- 
res ,  parce que fcs tiges ranieufes font très- 
pliantes, & que iès feuilles font d'un beau 
verd. 

O 1 1  tire de fes baies une couleur noire 
& un blet1 turquin,  dont o n  fe Grt pour 
k s  en1un:inuïes. Certains Cabaretiers la 
emploient pour donner a u  vin d e  la cou- 
leur & un g o h  fingdier. 

Les branchcs Or troihc Ics plus flexibl:~ 
sunt proprcs à faire dzs lir.ii;& de p i - $  
ouvrages dc vannerie. Le charbol ,  
fait avec ion bois . e[t ho11 pour la coiifec- 

I 

tion de  la poudre à canon. 
La décodion des feuiiks ou des Aciirs 

eft recommandé< pour les ma[ x de gor- 
ge , pour les 111cerc.s de  la bouchs,  & 
pour raffermir les gencivcs dans les affec- 
rions fcorbutiques. 

TULIPE ( tul ipa).  Cet tc  plar te elt tr& 
eitirrée pour la beauté dr fa Peur ; mais 
c'efi m e  des plus délicates. 

Cettc eit tr2: coinrnvne en T u r -  
quie,  & f i ~ r  - r o ~ t  e n  I'artarie. Gelner , 
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tq"Doii a ilrnoriirrié le Pline d'Allemagne, 
a décrit la  preiriiere tulipe qui fu t  apportée 
.de Confiaritinople en 1~60. 

La iacine de cerre plahce e f i  un gros 
oignon compofé de plulieurs t~rniques 
e ~ ~ i l u î t é c s  les unes dans les autres. Il s'en 
eleve une tige roiide, moëlleiife , accom- 
pagnéccle quelques feuilles affez longues, 
large;, epaiifes k dures. Il fort de  cette 
tige une feule fleur à fix pétales un  peu 
evafés , & dorit le ventre efi iouvenr plus 
gros que l'ouverture : cette oiivcrture e k  

enrichie des plus belles couleurs, 
jaunes ou purpurines , ou rouges , ou 
blanches, ou variées. A cette fleur fuc- 
ce J e  un fruit d'iine fornie oblongue, re- 
:levé de trois coins, & rcnipli d e  graines 
fort applaties. 

O n  voir chez les Fleurifies une vari6té 
infinie de tulipis : les noms qu'on leur 
donne font orciinaireriient relatifs à leur 
coiilcur Sr à leirr grandeur. 
! Daiis le fircle dernier , l'amour pour 
les tulipes eroit une cfpece de manie,  de 
f~i reur ;  clle caufa l a  ruine de  
fdriiillts : des carreaux de  ttilipesAfc veii- 
doient quinze oa v i rh t  mi!ie tiancs. 

Les tulipcs foiit ou printanieres ou tar- 
cbres; les prclnieres fleuriffent en hilars , 
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3 P  A B R B G I ?  
& les tardives en Mai. On les diltingue 
encore e n  doubles Sc en fimples. 

TUSSILAGE, O U  l'as-d'âne ( t i l f l lago)) .  
La racine efi longue , menue , ranipante ; 
fes rises , qui s'elevenc d'environ un pied, 
font creiifcs en-dedans , coronnées, rou- 
geâtres , garnies d e  petiti-s feuilles fans 
q i i e u ~  , longues , pointiies , placées alter- 
nariveinent ; ces tiges foutienneiit en leur 
i o m ~ n i t é  une belle Aeur radiée, jaune, 1 
cinq etainines ca illaires. A la fleur Cc- 
cedent pluiieurs P emeilces oblor-igues , ap- 
platies , garnies chacune d'une aigrette. 
Elle s'epanouit au coniniencement du 
printenips. 

Ces  fleurs s'emploient en médecine, 
comme adouciffantes : on les met infufer 
dans de l'eau chaude,  coinrne le thé ,  dans 
les  rhumes , Sr pour faciliter I'expeLto- 
rarion. 

VALS R I  A N E fauvaSe ( valeriana hl- 
@ris ). Sa racine efi rampante, blanchi- 
tre , fibreufe ; il s'en elere d:s tiges de 
cinq à fix pieds, droites, greles , filtuleu- 

a f i s ,  cannelées , noueiifes , légbremcnt ve- 
lues. Ses feuilles naiffent oppofées deux à 
deux ; les unes Conr découpées profonde- 
m e n t ,  Sc les autres entieres , parfcmées 
dc po i re s  veincs, lanugineufa ou velues 
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en-deffous. AUX rorntnirés des t i ~ e s  & dcs 
rameaux naiffenr des fleurs d'uri blanc 
purpurin ; elles font petites , en ombelle, 
f%rriia~it un  tuyau evafé , divifé en c k q  
y aïries. Les graines , qui leuir Succedenr , 
h n t  applaries , oblong~ics,  aisrettées. 

Cette plante , q u i  donne Ca fleur en 
RIai & en J u i n ,  ce plaît dans les lieux 
humides , ombragés & fur le bord des 
ruiffeaux ; on la trouve auG dans les 
bois. 

O n  ne remarque aucune odeur dans  
fes feuilles; mais la racine en a une très- 
pénétrante, & une faveur aromatique , 
fiir-tout lorfqu7ellt: ei tfeche.  Elie eit fort 
employée en mCdecine , fur-tcut  contre 
l'rpilepfie : un  Médecin vient d'anrioncer 
tout récemment qu'elle etoit bonne a u G  
contre la rage. 

V E  R G E D' O R vulgaire ( virga aurea 
vulpris ). Sa racine efi g c ~ o u i l l é c  , rra- 
gante, blanchâtre St d'une faveur aroma- 
tique. Elle des tiges hautes de trois 
pieds, droites, fermes, rondcs , canndées 
& remplies d'une rnoFlle fongueufs. Ses 
fe~iilles [ont oblongues , a l t e r n a ,  poin- 
tues , velues , dentelées , & d'uil verd- 
noiidrre. Ses Aeiirs , ri paroiflint en 
Juil let ,  Août & Scptein re , font radiées, 
dilpoiérs en epi le  long de la tige, garnics 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



de 'cinq etamines , d'une belle coulei11 
d'or : le calice qui  foutient chaque flcu: 
eit ecailleux ; fes fenierices font oblon- 
gues , a i g r d e s .  

Cette planre e l t  Çort commune dans 
les lieux incultes , dans les bois , fur les 
montagnes : elle orne Çort bien les par- 
terres des grands jardins. 

La verge d'or p iTcde ilne vertu vul- 
néraire ; o n  en  prefcrit l'infufion pour les 
nialadies des reins & de la  vef ie ,  & dans 
les hydropifies commençantes. 

Ses fleurs & k s  feuilles iè trouvent dans 
les rouleaux de vulnéraires Suiifes , aux- 
qncls on  donne le nom defultranck. 
VHRONIQUE mâle ,  ou T h é  de l'En- 

rope ( veronica mas ). Sa r c'ne efi tra- 
çante & vivace; elle des tiges me- 
nues , longues ,  rondcs , nouées , d u e s  
& Grpentantes à terre. Ses feuilles font 
opporées , velges , dentclées, d'une favetir 
ai ixrc eC âcre. Ses Beu:s, q u i  paroiKent 
au printemps & en eté , donr  en epi, 
communément  bleuâtrcs ; chacune n'elles 
efi une rofette à qua t re  quartiers. 11 leur 
f iccede d-s fruirs en m u r  , partagés en 

' d e m  loges , leiquelies contirnnent des 
f in i -  m e s  rondes & noirâtres. 

L a véronirpe croît dans les Ii,eux in- 
c d r  es , arides , pierreux , fablonneux , 
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'dans les bois, dans lcs bruyeres ; elle con- 
ferve [a verdure toLire l'année. 

Cette plante efi miL au rang des 0- 
dorifiques , dcs vulnéraires , des déterfi- 
ves , des di~iréciqires , des incilives, des 
apéritives. Le  nom de thé de L'Europe lui  
a eré d o n n i  , parce qu'elle porede la 
plupart des vertus du thé de  la Chine. 

V E s c E (vicia). Elle 
tiges d e  la hauteur d'un pied ou $%,Y: 
elles font angule~ifes, velues St creufes : 
fes feuilles font conjuguées , formées de 
dix ou de  douze folioles oblongues, ran- 
gées par paires, & le filet q u i  les h y -  
porte f: termine par une main o u  vrille. 
Ses flecrs font 1Cgiimineufes, tantôt Llems, 
tant6t purpwines ; le piflil devient une 
gouffe cornpoféc de dcux coffeî ou  par,- 
neaux, dans l'intérieur clefquels on trouve 
une file de femences, qui  i-ont rondes, 
noires ou blanches. 

. La vefce en herbe ou  fa graine,  fert de 
nourriture aux bœuk & aux vaches. 

L a  hr ine  de vefce eit altringente, epaif- 
fiffante , & propre contre les cours de ven- 
tre : on l'em loie dans les cataplafmes 
réLo1utifs Sr P orrifians. 

O n  s'cil qric!quefois trouvé réduit  i 
faire du pain d e  v e k e ,  cornrne en 1709; 
mais ce pain c i l  dc très-mauvaik diçeltion. 
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Cette graine au refie eit , comme on fait, 
la  principale nourriture des pigeons. 

VIGNE ( vitis vin+ra ). Après le bled, 
la vigne forme l a  branche d 'agr icuhre  
la plus confidérable , celle qui occupe le 
plus grand nombre de ~ultivareiirs , celle 
qui intéreffe perfonnellement & direcite- 
ment  le plus de citoyens. 

La cuirrire de la vigne elt de la plus 
haute antiquiré : ce furent les liabitans de 
1'Afie qui la cultiverent les premiers; elle 
fiit enruite apportCe en Euro e. Les Phé- 
niciens , qui voyagercnt de  e onne heure 
fiir toures 1t.s c i h s  d e  la Alédit:rran&, la 
porrerent dans la plupart des îles de cette 
nier ,  & la répandirent dans Ir conrincnt : 
eu-, régilit parfaitement d a m  les îles de 
l'Archipel ; elle fut enGiIte fiiccefivement 
culrivée dans la Grece & dans l'Italie. 

Plinc eroit perfuadé que les libations 
de  lait , inititiiées par Romulus ,  & l a  
défenfe faite par Numa , d'honorer les 
mor t s ,  en verfant du vin fur leur bu- 
cher ,  prouvoient que les vignes en ce 
temps-là eroienc fort rares en Italie. Elles 
s'y multiplierenr dans les ficcles fuivans ; 
& q~~ellucs Gaulois qu i  cn avoient goûté 
l a  liqueur, congurent dEs -lors le deffein 
de s'etablir dans les Lieux oh elle croiffoit. 
P o u r  artirer au-delà des Alpes bon nombre 
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d'autres Gaulois, ils n'eniployercnt ni let- 
tres ni exhortarions ; ils envoyerenr de 
cAtés & n'autres des vafes remplis dc  vin : 
aulli-tôt des aririécs d e  Berruyers, de Char- 
trains & d'Auverpats renoncerenc aux 
olands de  leurs forCrs. 
b 

Les Alpes ne purent les arreter ; ils al- 
lercnt conqiiérir les deux bards du  Pô, 
où ils slappliquerent à la culture du fi- 
guier, de  l'olivier , & fur-tout de la Yi- 
gne : tel fut  le motif de  leur entreprife 
h r  l'Italie. C'efi aux Gaulois etablis le 
long di1 PO, que cous devoiis i'jnvcntion 
utile d e  conferver le vin dans des vriif- 
ièàux d e  bois esattemenr fermés, & de le 
coi~tenir dans des liîns malgré ia fougue, 
Depuis ce temps,  i l  fut plus aifi  de le 
p r d e r  8r de le  tranfportcr , q u c  quand 
on le confervoit dans des vaiffeaux de  
terre fujets à fe b r i k r ,  ou dans des facs 
dc peau fujets à ié découdre o u  à ie 
nioilir. 

L'art de  former des vignobles trouva 
dalis la Bretagne Sr dans le  riord de  la 
Belni ue , des obitacles irifurinonrahles 3hl du coté de la nature ; mais on forma de  
ces vignobles dans tous les pays o ù  ils 
purent séuGr. O n  en fir de  plus beaux en 
B o ~ - ~ ; c p e  , en Charnpai;ne, parce que 
la  nature cles terreins y Ex rïès-fâvorable. 
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On cultive la vigne dans prefque toute 

la France ; & p u t - ê t r e  les vignzs atrire- 
renr-elks les F r a ~ c s  dans la Gaule,  com- 
.me c lks  avoient attiré les Gaulois en 
Italie. Les autres Allerriands qili n'avoient 
plus  de  conq~lêt-s A faire , effiyerent de 
défricher q~ielqiies cantons de la Forêt ~ o i -  
r e ,  Pr planrerent des v i p e s  le long du 
Rhin. La  1-Iongric eut auG lcs fielines; 
& d e p i s  q u ' e h  Cc font a i i d  mdtip!iées 
par - tour  , les peuples , contens de leur 
for t ,  n'onr plus cherché à s'affurer ailleurs 
d e  nouveaux erabliffemens. C e  n'efi que  
depuis la rnulriplicdtion des vignohlcs que  
les peuples de 1'Europe ont ceifé de f&e 
d e s  e m i p t i o n s .  

La vigne, QI: M. Duhamel ( Traire' der 
arbres) , croîc nûcurelleinent da ix  les bois 
d e  la Lauiiiane Pr d u  Canada : elle s'y mul- 
tiplie d'elle-rriêrne, peur-êrre a u S  
fois par rejetton ; mais il eft vraifeinbla- 
ble qm c'eit le plus Couvent par k m e n -  
ces , ce qui  doit occafionner le grand 
nombre d'erPpeces & dc variérés qii'on y 
rencnntre. Auciille de ces efpeces n'a paru 
j:ifqu'à p r é h t  refTeiiibl~r à celles & la 
Fracce. O n  ne fait point d e  vin dans 
Yune ni dans l'autre de ces colonirs. El1 
Crinada on ne cd r ive  pas,  ~ n ê n i c  p u r  
niariger, aiicurie des erppeces di: vignes 
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du pays : o n  préfcre celles d e  France , 
bien que difficiles à prélèrver des ri ueurs 
de l'hiver dans ce climat. Les rai P 111s d u  
püys vieilnent rarement en maturité dans 
la faifon où l'on pourroit en faire ufage. 
On en a cepciidant vu A Quebec q u i  
etoient mûrs à la  fin de Septembre : l e  
p i n  en etoit très -peti t  ; il avoit bon  
goût, inais l a  peau en etoit fort epaiffe j 

ils contenoient quantité de  gros pepins 
Si très - peu d e  jus , d'un rouge rks- 
f~ncé .  

La racine de la vigne eft longue, peu 
profonde , ligneuiè, vivace. Sa t ige,  qui  
s'eleve quelquefois très - haut , e i t  tortue , 
r e v h e  d'une ecorce brune -ri>ugeârre & 
crcvaffte , divif& cn pliifieurs rameaux, 
ou iàrmens garnis de vrilles , avec lei- 
qiie!s ils s'attachent aux corps voifiiis. Ses 
feiiilles font aniples, grar?des, arrondies, 
decoupées, d'un verd - luifant , un peu 
rudes au toucher ,  d'une faveur aitrin- 
gente. D e  l'aiifclle des feuilles sortent d e  
petites fleurs odorantes , à cinq pétales & 
a cinq etamines : elles fi changent en des 
baies rondes ou  ovales , rarnafiées , & 
formant de groffes grappes. Ces baies font 
d'abord vertes & aigres ; en mfiriffant , 
elles deviennent blanches , ou rouges, o u  
mires. Eiies contiennent alors uii iuc 
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doux & açréablc, & dans une f e d c  loge 
intérieure, cinq pepins offeux. 

Lorflue l'on a exprimé fbus le preffoir 
le fuc que contiennent ces baies dans leur 
maturité , il entre de  lui-même en fer- 
mentation,  & perd la faveur douce qu'if 
avoit  , pour en prendre une pius acide, 
mais agréable : en cet etat on le nomme 
vin. 

Cette liqueur e(t fans contccdit l e  $us 
excellent de  tous Ics cordiaux ; il efi [?O- 

machique,  & aide la digefiion. L'abus 
cependant en e i t  pernicieux : non-leule- 
ment  il caufe l'ivreire L9: trouble la rai- 
fon , mais il détruit les o r p n ï s ,  pervertit 
les liqueurs, & coriduit à l'hyd:-opifie , 
l'apoplexie , la ~ a r a l ~ f i e ,  la léthargie. 1 

Le c l~ai l~ci r ient  qui arrive au vin,  lorC- 
que de  la fermentation vineufe il pdTe à 
la  fermentation acide , nous donne le 
vinaigre, donc o n  tire pluiieurs bons re- 
inedes, fans compter l'utilité dont il cil 
pour I'aEiifunnenienr des alimens. Le  
vinaigre cft aitringcnt , rafraîchiKmt , 
antiputride. On prépare aujourd'hui un 
Grop de  vinaigre qui eit agréable , ra- 
fiaîchiffant , & etanche la foif. 

Le vin nous fournit encore par fa dé- 
puration dans les tonneaux deux ma- 
tieres très utiles : l'une ef i  le  tartre , ki 
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effenticl du  vin oiti s'attache aux ton- 
neaux ; l'autre elt lia lie, qui e k  auffi un 
tartre qui s'eit au fond du  ton- 
neau, où  i l  elt demeiiré liluide, Te trou- 
varit mC1é avec les parties les plus vit- 
qrieufes du  vin. Cette lie brûlke & calci- 
née Ce nomme cendre gravelée : les Tein-  
turiers & les Dégraitkurs en fonc ufage. 
Ces cendres priTes inrérieureinent font 
propres à lever les obi2ruLiions & diifou- 
drc Ics hunieurs glaireufes ; elles entrent 
auifi daris la préparation de l a  pierre à 
cautere. 

O n  tire du  vin par la diitillation , l'eau- 
de-vie & l'e@rir-de-vin. Ces liqueurs fpi- 
ritueufes , inflammables, peuvent ie tirer 
de toutes fortes d e  vins. 0 1 1  en fait un 
p n d  ufage dans l a  pharmacie pour la 
préparation d e  pluiîeurs remedes , & en 
chirurgie pour le traitement des plaies 
& ulceres. Elles font encore l a  bafe de 
tous les rarafiats : les divers fruits au'on 
y me t ,  ainfi qm le lucre , m n d o r c n t ' l ~ ~ i r  
faveur âcre , & l'on ne  fent dominer 

lie le goi^it de fruits , rels que de cerifes, 
j e  . I U ~ X S ,  de  fleurs d'oranges. 

,4u printemps, fi l'on coupe les rom- 
mités de l a  vigne qui eft en iève , il e n  
coule un  liqueur en larme,  laquelle prife 
intérisurement cPt regard& commr apé- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i-itive & bonne contre les gïaviers des 
reins & de la veGe ; on dit  autK qu'elle 
eit bonne contre l'inflammation des yeux, 
& les en f ro t tant ,  elle nettoie la 
fanie qui les environne. 

Les Anciens exprimoient le iùc des 
bourgeons & des feuilles de l a  visne , 
qu'ils faifoient prendre intérieurement 
pour arrt ter  le cours d e  ventre & lcs 
dyffenteries. Dcpuis o n  s'clt contenté de 
mettre fiicher ces Çcuillcs, & d'en donner 
la  poudre dans la rnêrrie intention, à la 
dore d'un gros dans d u  bouillon. 

La cendre d e  farment d e  vigne elt apé- 
ritive. Pour  l'avoir, on brûle les Lrinens 
ieuls dans un endroit propre ; on 
encuite cette cendre au  tamis , et on en 
met u n e  once dans deux  livres (p in te )  
d'eau bouillante. Après l'avoir laiifé re- 
parer , o n  verCe par inclination cette eau 
dans un autre vaSe, Sc l'on en fait Sa 

' boiifon ordinaire : on augmente peu-à- eu P l a  dofc dcs ccndres. Cettc efpece dc ti ane 
Sert dans l'hydropifie du  bas-ventre, dans 
l a  leucophlegniatie & dans l'ordeme. Si 
l'on fait avec du vinaigre & avec cette 
cendre un cataplafrrie, on a un  bon re- 
mede pour emporter certaines eucroiffan- 
ces charmes. 

On tire des rairiils vcrds un fuc qu'on 
nornm: 
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nomme verjus, don t  o n  fe fert beaucour 
en cuifine pour affaifonner les alimens. II 
efi altringent ; 8: en cette qualité, il a la 
vertu d'arrêter le cours de ventre, & dc 
donner à l'eltomac plus de  ton. 

OR mange avec délices les raifins lorf- 
qu'ils Pont parfaitement mûrs. Ils lâchent 
doucement le \rentre, adouciffent les âcre- 
tés de  la poitrine , excirent i'appitit ; 
mais lorCqulon cn fait un &abc irnmo- 
déré, ils caufent des coliques venteufes, 
Quoiqu'on puifGe en peniiettre l'ufage à 
toutes fortes de perfonnes , ils ne con- 
viennent point aux vieillards. 

U n  fait au f i  Bcher les raifins a u  foleil 
& au four. 

D u  marc qui  refie fous l e  preffoir, on 
retire une eau-de-vie d e  mauvais 
mais qu i  eit utile pour les blrffuïes 8c 
pour beaucoup d'autres ufages. Ce marc 
eR au f i  pour les vignes un excellent en- 
grais qui n'altere point la qualité du vin: 
on affure quX ffàvorife beaucoup la vé- 
gCtarion des afperges. Nouvellement ex- 
primé,  ce marc s'echauffe beaucoup ; & 
comme il contient qüantité de  parties 
{piritueufes , on l'emploie comme un re- 
III& eficace contre les rhumatihies , la 
foibleife Sc l'engourdiffement des mern- 

PhiL III. Part. Tome II. Q i  
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bres. L a  mariiere d'appliquer ce remedc 
eh. dc cacher la partie nialade dans un ras 
de  inarc ainfi cchauKé. 

V r a L E T T E  de  hlars ( viola inartia ). 
Sa racine eR fibrée , touffue & vivace ; 
elle p u f f e  braucoup d e  feuilles prcfque 
r o n d s  , dcnreléçs f u r  leurs bords ,  m a -  
chérs 4 de  longs D'entre ccs 
feailles s'eleveiit des pédiculis gréles, qui 
au commencement du printemps portent 
chacun une petite fleur tri.s-agréable à la 
vue , d'un belle couleur pourprée ou 
bleue , d'une odeur h r t  douce & très- 
agriiiloie, d'une faveur vifqueure Sc un 
peu 3cre. C ~ t t e  fleur elt compoiee de 
cinq pztits pétalis , avec autant d'etanii- 
nes à fomrilets obtus , St d'une efpece 
n'eperon , le tout hurenu  par un calice 
divifé jufqu'à la base en cinq parties. A 
cette flcur fiiccede unc coque ovale,  qui 
dans l a  inacuricé s'ouvre en trois quar- 
tiers , laiilkit voir pluficurs pctitçs fc- 
Inences , arroridi:~ & blanclil:.tres. 

Cette plante croîr par touSes en terre- 
g a f f e ,  dans les foirés, le long des haies, 
contre les murailles i la carnpapne & 
dans les jardins. Q~in i~ i i ' e l l e  viciine & Ce 
reproduiis d'e1l.e - mCme , on la cultive 
dans les jardins ; elle ne perd point Ces 
fe~iilles ni G verdure pendant i'iiiver. 
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Sa racine elt iirgative & emétique. 
Ses feuilles f ont emollientes, & pur- 

geiit doucement. 
Ses Acurs font du  nombre des fleurs 

cordiales ; elles calment la toux,  diGpent: 
l'enrouement & lâchent le ventre. OLI pré- 
pare avec ces fleurs un Grop qui poffrde 
les mêmes vertus. 

Les iemences de violetres font diuré- 
tiques; o n  en fait des eniulfions qui  {ont 
bonnes contre la difficulté d'uriner. 
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TROISIELME P A R T I E .  

DU R E G N E  M I N É R A L .  

SOUS ce regne font comprifcs routes Ieî 
tubitances qui  fe tirent d e  la terre, ou qui 
erarit Sur fa iùrface n'appartiennent ni au 
r r p e  animal,  ni  a u  reçne vévétal. Ces 

? 
fiiLfiances ne h n t  produires ni par des 
c a f s ,  ni par des çraines. Les animaux 
croi f in t ,  Z J C Y ~  & ont du Sentiment , re- 
marque tr&-bjcn le célebre ~ N N E  ; les 
végétaux crozJjent & vivent ; les iùbitan- 
ces  minérales crczJint feulement. 

Ce regne ne mérite pas  moins d'être 
connu que les deux autres; il fournit uiie 
infinité de  matieres qui nous {ont tr&- 
utiles , & dont on peut dire même q:ie 
nous ne pouvons nous parer.  L'homme, 
par ion indliitrie, eit parvenu à en tirer 
des remedes puiffans conrre les maux dont 
il eit L n s  ceffe menacé. 

Sans entrer dans un détail trop long 
des différentes fi~bitaiices q u i  appartien- 
neiit au regne minéral , on it: borne à 
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obferver qu'elles fe rapportent aux terres, 
aux fables, aux pierres , aux fels , aux 
pyrites, aux dcmi - métaux, aux métaiix , 
aux bitume5 & aux pi-odu~lions des vol- 
cans, & enfin aux pérrificatioils. On peut 
auG confidérer les eaux comme apparte- 
naiites ce regne. 

Il eit  bon dc donner une idée @nérale 
des chofes qu'on vient de  i-iom~ner , avant 

ue de parler des eipeces dont: celle - c i  
Tom les senres. 

I. L'Eau. 

L'Eau eR un corps fans couleur, tranf- 
parent,  volatil, rarefcible , infipide , ino- 
dore ,  qui a la  p o p r i é t é  d e  mouiller tout  
ce u'il touche , & qui eit ordinairement 
f lui  4 c. Telles font d u  moins les propriétés 
,de l'eau pure. 

11 y a des eaux froides o u  chaudes , G;;i,ll; OU conipories,  concreres ou  li- 
1 

Il paroh hors d e  doute que l'etat le 
plus naturel de l'eau elt d'ttre froide 8c 
fluide , & que c'eit iiuleinent par acci- 
dent qu'elle devient chaude, ou cp'elle fe 
troiive dans cn  etat d e  folidid. 

Dans le rciuisr cas ,  o n  l'appelle eau 
ilieiinnk; d a n s  le Cerond , elle prend b 
noni de glace , ou de neige , o a  de gréle. 

Q 3 
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On compte  refque autant d'efpeces 

d'edux qu'il y a Bc rnatieres que l'eau peiit 
t m i r  en diffolution , [oit pa r  elle-niêrne , 
foit a u  moyen de corps qui ferve 
ci'interrnede. Sous ce rapport, les eaux font 
ou favonneufes , ou  iiilfureufes , ou bi- 
tLmiineuies, ou alurniiieufes , o u  virrioli- 
ques , ou miiriari~.ics , o u  minérales rné- 
&lliques , c'elt-à-dire , pyriteufcs. 

Les eaux iirn les [ont réputées ne con- 
tenir aucune fu 1 fiance etrangere à celles 
qu i  confliriient l'clément a lieux ; mais  
les ChyrniRer,  en les a n a l v e n t ,  ont  tou- 
jours trouvé quelque rdfidu falin ou  t L r -  

reux , &c., qui fait conclure que  la  fini- 
plicité qu'on leur attribue, eft une I;rnrIi- 
citC purement relative. Les eaux fimples 
Cont les p h  communes , & ne p&nt 
q7ic hixaiit: & dix Livres par pied cube4 
ellcs font ou  aëriermcs ou  terrefireî. 

Les eaux aciicnnes font ou fluides 
comme la pluie , ou  congelées comme la 
neige Sr la grê!e ; elles défalterent peu 
les animaux, mais elles conviennent mer- 
veilleu~errient à ia  vég6tation : la 
fornie les  mares, les citernes 8~ plu Pie ieurs 
lacs. Les eaux de  l'air, après être tombées 
iiir l a  terre,  coulent dans les ruifleailx , 
ies rivieres & dans la mer; ellcs font  en- 
.fuite ei l levés d: noilveau dans I'acmo- 
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fphere, & Jonnent  en retombant les mé- 
téores connus rous le nom de brouillard 
& de rope. 

Les eaux ciel c o n g e l é s  font r r i d  
faines etant fonducs. Les habitans d u T i -  
roi & de l a  Suiife en font une funeke ex- 
périence : on prétend que l'urage de cette 
eau occarionne les goîtres , auxquels ils 
font iujets. 

Les eaüx terrefires font cellcs q u e  l'cn 
rencontre tant  à la i;rfàcp_ q,e dani l'in- 
térieur de notre $obe j elles i on t  o u  fto- 
gnantes, ou  coulantes, ou  glacées. 

L'eau co'iilante eit la plus Paine, la plus 
propre à appaifer l a  Coif de  tous lcs ai+ 
maux : elle etl plus pefante , plus long- 
temps à s ' echaufh  , à iè rcfrûidir , & à 
bnriiilir ;lue l'cau célefie. Parmi ces e ïux,  
celle dc uiirce efi la p l ~ s  ch i r t  & l a  plus 
lË$erc. Il y a des eaxx de io'irces q::i cou- 
I ~ I X  ccnti~?uellcineiit,  & d'autres pé;ioi!i- 
qcn;ci?t, c'eit-à-dire, à certains temps d e  
l'année ou d e  l a  jo~iïnée. 

L'eau d e  puits eit egalernent une eau 
h t e r r a i n e ,  dont l'origine Lsc les propriétés 
paroi@ent peu différentes de la précédente. 
Il  elt certaiii cependant qu'elle efi plus in- 
digcfe & plus propre à donner de l ' i n t d t é  
aux couleurs rouges qu'on i r n p r c ~ ~ e  iiir l a  

Q 4 
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toile, le coton, la futaine & autres etoffes. 
L'eau de riviere qui tire fon origine 

des fontaines , fources & ruiffeaux, eR 
fouvenc impure auprès des grandes villes 
qu'elle a, arrofées , ou irri~nédiatenient 
après des orages ou de longues pluies; 
mais lorfqu'eIle eR e urée , elle deviem P propre à appaifer la oif, à préparer les 
alimens, à blanchir le linge , &c. 

Les eaux fiagnantes ou qui n'ont au- 
cun ecoulement, font troubles, grisâtres, 
d'une odeur vapide & d'un p û t  bour- 
beux : elles Sont mauvaifes à boire. 

L'eau de citerne eit une eau dt. pliiie 
ramaffde dans des fuffes ombragéîs, auni 
larges que  profondes. La citeme eit une 
reiIource y a n d  la féchereire tarit les puits 
& les ruifleaux. Cette eau efi fort légere. 

La glace cil une eau folide Sr très- 
poreufe, qui contient beaucoup d'air, & 
qui a la propriété de réfra&er & de ré- 
fiéehir les rayons de la luniiere, coinme 
fait un morceau de cryital. 

Les eaux corn ofées fe nomment eaux 
minérales. Elles f ont ou froides ou chaii- 
des .: ces propriétés leur font etrahgeres, 
QC les rendent d'un ufage particulier ; on 
ne ies rencontre pas par-tout indifférein- 
ment. Ces eaux minérales prensent eccore 
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le nom des lubitances dont elles font ini- 
prépées  : ainii elles [ont vitrioliques , fa- 
vonneufes, bitumineufes, &c. 

2. Les  terre^. 

011 donne le n o m  de terres à des iub- 
fiances foGles , peu compaCtes, feches de 
leur narure , qui  n'ont point de iaveur , 
de couleur, ni d'odeur; q>i font compo- 
fies de particules irripalpa les , nullerrielit 
liées les unes aux autres ; qui  s'amnllilfent 
& fe p n f l e n t  un peu dans l'eau , fans y 
être folubles , & fans contradm une forte 
adhérence avec elle ; enfin , q u i  réGfiect 
au feu,  & qui ne font milées d'aucuns 
corps etrangers. 

O n  divife les terres en argi!leuîes & 
en  calcaires. 

Les terres argilleufes ne font point at- 
taquées par les acides ; elles empâtent la 
languc , & s'endurciffent au fcu. O n  en 
diftingue de plufieurs qualités principa- 
les : la preiniere eft compofée de terres 
en poufiere ; ce font celles don t  lcs par- 
ties font friables , & fans liaifon mEme 
dans l'eau : la  feconde rmferme 1 t s  terres 

oreufcs qu i  fz gonflcnr dans l'eau & s'cm- 
grarent dans le  feu : la tïoiiienie com- 
prend les terres graffes : la quatrieme, les 
terres minérales i eiics font uour l'ordi- 
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naire colorées & p & n r c ~  : elles eiiti-eflt 
en fufion au fcu. . . 

Les terres calcaires font cornpadxs , 
abfoorbantcs, fc &iio!vent dans les acides, 
Lsc s'attachent à la  l a n p e .  011 en diflingue 
de plufieurs efpeces , lefqüelles font con- 
nues fous l e  nom de craie, d'agaric mi- 
1 z é r ~ 1  & de marne. 

3.  Les Sables. 

O n  donne en général le nom d e  fiSler 
à des corp&cs, durs au toucher, grave- 
ieux , idpénétrables à l 'eau, & dont  les 
>srries ou maffes ont peu d'adhérecce. 
Oil peut les regarder comme des dibris 
dr p h  pierres , & coinme de 
prmiiers maririaux de l a  formation des 
pierres. Ceci pofé , les fables doivent va- 
~ i e r  à l'infini. 

LorTqoe le fable eit de 1.1 Froireur d'une 
feve ou d'un pois , o n  l'appelle gravicr; 
d'un p i n  de millct ,  c'efi^ie f h i e  perlé ; 
d'un grain de pavot , c'eh le fablon T ~ c  
o u  le fablon horaire ; à p:ir;e palpable, 
c'clt le  fable volant. 

O n  peut  encore diflinguer le fable par  
.le lieu où  on le  trouve; en fable de  terre 
ou de niontagne, q u i  cit ordinaircmtnt  
coloré en jaune; en  fable d: riviere, ?ui 
efi d; la nature des picrrcs lii'clle charrie ; 
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& en {able ds mer , qui  efl aufli de la 
curure dcs rochers qui bordent iès para- 
ges ,  & oif l'on trouve toujours <IPS fia- 
gmem de coq~iilles , qui lui font faire en 
partie effxvefcence avec les acides, 

Lcs bancs d? Lb le  de  mer  qii i  h n t  au 
cordurnt dcs rivinrîs, y fcx  ripport& par 
le couraiir des  Acuves ; i c  LiLle des dunes 
efi accumulé par les va7i:rs c!e la nier 
la violence dcs vîntr.  II paraît que les 
fables monvan; de i'Afric1i:e feprelixio- 
na12 & des hi>rds d: la  Syrie, v o i h s  de 
1'Egypre , ne  Son: autre cli<;Se q!ic les la- 
bles tle l a  mer &,dcs flerivcs qui font dc- 
meurés amoncelés quand l a  iner s'eft peu- 
à-peu retirée. 

Le fable d e  terre, qui form- une bande 
cornpofée de  couches horifonrales, an- 
nonce un dépôt qüi  s'eit fait lors du fé- 
jour de  l a  mer en cet endroit. 

4. Les Pierr,es. 

Les ierres font con~pofé î s  de hbi tances  
t t ) r m ~  P es, cndiircies au point de ne plus s'a- 
mollir dans l'eau. Sclon que les parties qui  
les cornpofer.t [ont plus atténuées , elles 

'Toniplas ou moir-is etroitemer.rliéesles unes 
aux axres .  I'asmi les pierres , 12s unes font 

LS corn- tcndrcs comme le ta lc ,  o u  poreui'. 
m e  la pierre-ponce; d'aurres font dures,& 
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ne peuvent erre t ravai l1 .é~~ qu'avec l'acivr 
& I'emeril, cornine l'agate & le  jdpe , 
o u  nifme avec la  poudre de diainans, 
comrnc les plus bcllcs pierres précieufcs. 

Toutes  les pierrss varient beaiicoup 
.pour l a  f igu re ,  l e  tiffu, la grandeur de 
leur maffe, les coiileurs & les proprié- 
tés. Les unes font opaques & communes; 
les autres font tri?nfparentcs St pricieuf~s. 
E n  général ,  elles riz difkrent des r e m s  
qiie par la darrté & la liaifon des parties, 
mutes circonitances qui font l'effet  LI 
Temps & du hafard. Les pierres fe divi- 
fent  , felon leur effence , en cinq ordres 
principaux. 

Le premier renfcrmî le.; pierresnrgilleu- 
fes: elles ne  font  point attaquées par lcs 
acides ; mais elles durciffent au feu or- 
dinaire. 

L e  fecond comprend les pierres calcai- 
res ; elles fe diffolvent les acidcs , & 
fi réduifent e n  chaux rr ans le feu. 

Le troiiieine contient les pierres gyp- 
f e ~ ~ f c s ,  ou  à plâtre : ellcs nc  fe diffolvenr 
point dans les acides ; inais elles forment 
du pl3tre par l'a&ion d u  fen. 

Le  quatrieme comprend les tirres ipnef- 
centes : elles ne font point axaq;ié:s par 
les acidrs ; mais frappées contre l'acier , 
?Jes p~oduifcnt des etincelles. 
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Le ~ i n q u i c m e  renferiiie les pierres fufi- 
bles par elles-mêmes, au  degré du feu où  
les précédentes o n t  rCTifié : cllrs ne Ço11t 
point de  f e ~ i  avec l e  briquet; elles font 
très-peijntes. 

5. Le5 Sels. 

Les rels naturels fonr des Gibilances 
foGles qui on t  la propriété de Ce diffbu- 
dre dans une plus ou  nloiiis brande 
quantité d'eau, de fe  cryilallifer , & dg 
fe liquéfier dans Ic Eeu 5 encore les uns y 
deviennent - ils fixeç , & les autres s'y 
volatilifent fous la fornie d'une vapeur 
non enflammée. Ces cor s iie nous con- 
n o i f h m  Cous les noms &;i&ucs d'alun, 
de vitriol , de narron , de nitre, de Tek 
gemme, de  fel ammoniac, de  borax, &c., 
oct des faveurs fort différentes : il y en a de 
froidcs , d'âcres & d'aisrcs; d'autres font 
chaudes, fades ou falées. Leurs couleurs 
ne font pas plus confiant&, r.i la  confi- 
gurarion dri leurs parties dans i'ctat de 
cryi?alliCation. 

En ,général, les Chymiltes diftinguent 
& divifent les ièls en acides , en alkalis 
& en neutres. 

Les premier+s font ceux qui fous u n e  
forme fluide font un mouvement dc on- 8 
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flernenr ou d'effervefcencc avec les f"7i.S- 

fiances alkalines , avec les terres EZ pierres 
calcaires , par conriqurnt  avec 1cs pro: 
duLtions d'animaux, reconnues propres à 
faire de l a  chaux; telles que  les coquilles 
d ' e u h ,  les huîtres, I r s  p e r h  , l r s  coraux, 
lrs  yeux d'ecreviffes, &c. Les  tel^ acides ont 
er?core la propridté de  ro~igi r  l e s  liqueurs, 
oii tcinri~res bleues végétales ; & l'on préfi- 
nie avec beaucoup de  vraifc~nbiance , que 
les acidcs font la bafe de taris les autres Tels. 

Les fels alkalis produifent i leur tour 
les mêmes phénomenes h r  les fi~hriances 
acides ; mais, au contraire des rcls acides, 
ils ont  la proprittré de colorer en verd Ics 
couleurs bleues des vésétaiix, au lieu que 
les acides les changent en rouge. Les fcls 
alkalis Tc diitinXiient a u G  entr'eux par 
drs propriérés différentes ; les uns font 
fixes, et- entrent en fiifion par un feu 
modéré ,  fans fe diGper : ils font folu- 
hies daris l'eau ; ceux qlli appartiennent 
a u  regrie minéral n: tombent que peu o u  
point en déiiquefcence , CSr n'on; point 
l a  grande cauiticité des  alkalis végétaux. 
Les autres font alkalis volatils ; ils fe ru- 
bliment,  Sr même dift,aroicl'rnt à I'aL'tion 
d'!in feii affez doux. Cette dernirre +ece 
eit aG:z rare dans le regiir. minéral, ex- 
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cepté dans la glaire ; niais elle efi a r t z  
ccminiinc dans le vkgé ta l ,  & plus abon- 
dame d a n s  l'animal. 

Enfin,  ce que l'on nomme fil Izerwe 
n'a n i  les effets articiiliers d'un iéi acide, 
ni ceux d'un &l alkali proprenient dir. 
Le fei neutre elt celui ql;i réfuite de  la 
combinaifon j~ilte & eka~?r de ces derix 
différens fels fatirrés l'un par i'aulre. Par 
la modification de cette coinbiiiaif~ii d'a- 
cide & d'alkali, I'Art comme la Nature 
parviennent à produire un p n d  nombre 
d e  différens fcls neutres. 

Les fels naturels font raremcnt purs 
dans la terre ; ils {ont tou jwrs  reniplis 
de rnaticres hcr2rogcnes. 

6. Les  Pyrites. 

C c  f o n t  des fiibitances comFafées par 
la Natiirc , minéraliiees , plus ou moins 
'cornpaQes , pcfa~'ai-ites OU ciyltallifécs , 
dans diEirens erats , formant fouvent 
des veines très - pofondcs  & inlmenfes , 
ou des m a i r a  enormes dans les monta- 
gnes , & qui fe trouvent conimunément 
avec les mines. Les parties conltituantes 
qüi lciir d o ~ n e n t  u n .  cclat métallique , 
font affez différentes entr'elles : il y a des 
pyrires qui contiennent ou di1 vitriol, o u  
du foufre , ou de i ' d e n i c  , ou une fub- 
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fiance vraiment métallique ; tantôt deux 
d e  ces choies à l a  fois , da- 
varirage, & iouvent r n ê l a ~ i ~ é e s  avec de 
l a  terre ou  dc la pierre. Toutes les pyri- 
tes tombent aiférnenr en  efllurefcence 2 
l'air, ou  ië détruiknt au  f:u j il f au t  en 
excepter celles dont l e  fer n'efi pas bien 
uni au h u f r e  , & celles qu'on appelle 
p ropmnen t  marcafites. 

On appelle pyrites filJlu-eujès ou pier- 
res d f e u ,  celles qui donnent beaucoup 
d'erincelles bleues & p u a n t s ,  etant ftap- 
pées avec le bri uet, & dont l e  riiru eR 
aigre,  ciirant , l 'une  couleur jaune-pile : 
fouvent elles font cryitalliites en aiguil- 
les, qu i  divergent du centre à la circon- 
fércnce , informes extérieurement o u  $0- 
buleufes ; elles ie décoinpaient , s'enflam- 
ment à l'air, & au mentent confidérable- 
ment de poids & d e vulurne à i'infianr de 
leur entiere efflorcfccnce ; cllcs finiffent 
par produire des ciyfiaox de vitriol : les 
glai ieres des environs d e  Paris en  font 
remplies ; o n  les nomme Framines. 

On appelle. pyrires cuivreufis , cellzs 
qui font d'un jaune ou  foncé ou  verdâtre, 
& changeant corrime l a  gorqe dc pigeon; 
qui bien que cornpaçtes, heaiicimp 
plus tendres, Sr donnent bien moins d'e- 
tincelles avec l e  briquet : en Se décom- 
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pofanr , elles produiient des cryfiaux vi- 
trioliques, n'un verd-bleu. 

On donne le n o m  depyrite3 arfinica- 
les ou  de p rite3 de po@n , à cccllcs ui 9 font d'un Lai ic  - Sale , perantes , trer- 
dures , Sufceptibles d'un beau pol i ,  peu 
altCrables aux i m ~ r e f i o n s  d e  l'air & d a  
feu,  donnant plus ou moins d'etincelles 
avec l e  briquer, mais exhalant une odeur 
d'ail. Leur f i p ï e  au reite elt peu con- 
fiante, mais affez réguliere , tantôt ccail- 
I d e  , en traprze , en paralléiipipedes , 
en crvItaux oc?aëdres ou cubiquts. Il y a 
au& des pyrites pierreufcs & cendrées 
d'arfenic. 

Oii dcnne le nom de pyrites mirtiales, 
à c t . 1 1 ~ ~  qiii h n t  d'ün brun-friüve, ou  d e  
codeur  terreufe, peii ou point eclatantes, 
ne donnan: preicjue point d'etincelles avec 
le briqilet , s'altérant peu à l'air, & q?ri 
i o i ~ t  pïivécls de  i;>ufre, ou  dont  le iüutre 
n'elt pas bien uni avcc le fcr. 

O n  nomme pyrites alumineujës , celles 
q u i  ont peu d'eclat , qui h n :  peu dures, 
qüi  ne contiennent que très -peu de fer, 
.mais  beaucoup de  foufre , qui ie dirrui- 
fcnt facilement à l'air en s'cnflainmant, & 
fiiiiiferir par doriner des cryftaux d'alun. 

C o m m c  la pyritc fulfureiife eit aban- 
dainnient répandue dans toute la terre, 
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nc pourroit-on pas préruiner que Ia cha- 
leur des eaux thermales n'elt due qu'à Con 
efilorekence & à Con ignition ? Peur-Ctrr 
que les niouffetes, ces exhalaifons mortel- 
les, appellées vapeurs ou poufès  dans les 
mines de  charbon,  & qui font quel Ye- fois enflammérs 1Sr inflamniaiites , n ont 
poiir caiife $nérale , & même peut-être 
unique,  ql-ie les pyrites fulfu~eufes. Les 
obfervations journalieres femblent le  con- 
firmer. 

Coinine 1'iiiflamr;iation d e  l a  pyrite , 
au inoven de l'air & de l'eau, efl cerraine, 
il efi facile de concevoir les mêmes effets 
dans les entrailles de la  terre , où on la 
,trouve cornmuné~nmt  ; mais la confoni: 
mation de  la  marirrc y fera lus leiite,  la 
chaltur ylirs cgale,  pl:^ um ? orme,  & du- 
rera plus long-temps que fi elle etoit ex- 
pore: à l'air extérieur. AinG la pyrix eit 
la vraie caufe du feu fuutcrrain & i'ori- 
$ne de la clialeiir des eaux thcrnialcs 
firnTI-s o u  coinpofées. Les volcans de 
1' Amérique, de  1 Afrique, d e  l'Italie , du 
Nord, font probablement entretenus par 
la  même caufe, puifque ces volcans Conc 
toujours a c c ~ r n p a ~ n é s  de  vapeurs fiilfii- 
reufes , eilvironnks de foufie en nariire, 
de rccrérnens ( fcorics) méralliqii-s, [cm- 
blablcs à une pyrite torréfiée. L'ou peut 
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encore en déduire l a  caufe des tremble- 
mens de terre. 

7. Les Demi-Métaux. 
On donne le nom de demi - me'taux a 

des fubitances pehntes ,  plus ou  rrioinç 
fidides 8: opaques, qui on t  un gracd 
rapport avec les niétarix par leur afpe&, 
par leur cclat ,  & par la fufibiliré dolx 
ils font f ~ f c e ~ r i b l e s  j q ~ i  h purifient au 
feu prerque tous par fu limarion, & qui  
prennenc en fc refroidiirant une rurface 
convexe; en un mot ,  qui poilident les pro- 
priétis n~étall iqurs , à l'ewce tion d e  la 
fixirC & de la dutliliré. Ain iF i toure iub- 
Bance qui a l a  pefanteur , l'eclar métalli- 
que, qiii ne peut fe pur i f i s  fans fe Tubli- 
ma, ou qui fe réduit en vapeurs o u  en 
flammes ( excepté le cobalt)  , & q i  r'efi 
point m a l l ? d d ~ ,  eit un demi-métal. 

On voir evidemment par cet expofé, 
que les demi-métaux diiferent effcntielle- 
ment des ininéraux proprerncnt dits ,  qu i  
ne [ont qu'un a f f e n ~ b l a ~ e  de marieres ter- 
reufcs ou picrrciifes , entremêlées de fels, 
de bitiiines & de portions métalliques 
ochracées; l e  tout  fufceptible d'être ré- 
duit en pierre , en fcories , en verre , & 

ne co~irra&er que pen ou  poinr d'union 
avec 1:s denii-métaux. . 
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Toutes  ces propriétés Ti effentielles pour 
la difiribution des êtres qui cornpofcnt le 
regne minéral , nous font corinoître îix 
demi-métaux, dont cinq font folides & 
le fixieme fluide. 

Les demi - métaux. folides purifi& par 
la  Xature ou par SArt ,  font I'arfcnic à 
face métallique, l e  cobalt , le  bifrnutli , 
l'antimoine Pr le zinc. 

Le  demi  - métal fluide ( b i t  {oit 
vierge o u  revivifié de cinabre ) efi l e  mer- 
cure. 

Les demi-mktaux, tels que l a  Nature 
Irs préfente, font,  ainfi ue les métaux, 
rarement dans leur ctat iireté ou de 1 .9 
régule ; ils font toiijours a h e s  à d'autres 
fibitances mé ta l l iqxs  o u  adultérées par 
des matieres rniniraliiàntes , qui i i inc  le 
foufre & l'arfenic. 
. A regard du  mercure,  l m  CIiyrnifies 

font au f i  embarrairés que  les ~ a t u r a l i f -  
tes ,  fur l e  rang qu'il doi t  tenir parmi Ifs  
minéraux; il n'a pas la malléabilité natu- 
relle : d'un aiirrc côté , i l  n'cil point  coin- 
bufiible ; il eft fluide habituell~xiient : ce 
n'eh que par l e  mê1an:qe qu'on l e  rend 
folide, ou par  un froid exceGf 5( artifi- 
ciel , qu'il devient malléable ; d'où l'on 
peut déduire que l e  mercure eit uniqua 
de  f011 efpece. 
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8. Les Métaux. 

Les métaux font de' tous les corps foG 
files tk minéraux , les plus pefans. Ils font 
duailes , malléables en tous fens , amal- 
pmab lcs  , brillans , opaques , iolides, 
durs & fixes au feu, c'elt-à-dire, qu'ils 
ne s'y volatilifent point comme les deini- 
métaux. 

Ces fubitances different beaucoup entre 
elles par leur difficulté de fe fondre a u  
feu, par leur pefanteur r écifique , leur 
couleur , leur i o n ,  leur a ondance, leur 
utilité & leur valeur. 

g 
On compte ordinairement fix métaux 3 

1". le p lomb ; 2O. l'etain ; 3'. le  cuivre; 
4'. le ter; f'. l'argent; 6 O .  l'or. 

011 appelle les quatre premiers impar- 
faits, parce qu'on leur enleve leur phlo- 
giitique par l a  calcination au feu ou  dans 
les acides : on  dihingue les méraux en 
trois ordres différens ; favoir : 

1". Les métaux mous & faciles à fon- 
dre ; tels font le plomb & l'etain , qui  
font effeLtivement fi mous ,  qu'on peut 
les plier & les couper avec le couteau r 
ils fe fond en^ dans le feu avant que d'y 
~ o u ç i r ,  ils y fument ; puis en perdant leur 
phlogiltique, ils fe calcinent, & finiffenr 
par Se changer en verre i mais il el% to i .  
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jours Gdcilr de les rtirufciter ious leur 
premicre forme. 

2". Les métaux durs & di&ciles à fon- 
dre  ; tels font le  fer & le cuivre : ils font 
grès - îolides & h - ~ o r e s  ; on les travaille 
di%cilement, même avec l e  marteau : ils 
n'entrent en  fiifion que  long-trrnps après 
avoir eré expofés à l'a&ion d'un ECU vio- 
l en t ,  & l o n ~ - t e m p s  après qu'ils ont  paru 

0. 
rouges; enfuite , ils s'y détruifcnt affcz 
promptement en etincelant : on peut ega- 

'-2enieiit les revivifier, 
3'. Les ~riétaux nobles & fixes dans le 

f eu ;  tels font l'or & l'argent. Ils entrent 
e n  fuçion au feu en même temps qu'ils y 
rougiffent. Ce font d e  tous les métaux 
les plus duQiles, & ceux qui  réfifient le 
plus aux impreifiuns de i'air , de l'eau 8t 
du feu ; en  lin mot ,  qui paroiffent indef- 
truCtibles & inaltérables. 
- L a  dureté des métaux n'eh pas la mê- 
me.  Leur pGanteur fpécifiqiie n'efi pas 
plus confiante q u e  leur dureté : par exeni- 
ple , un pied cubique d'etain pefe cinq cens 
trente-deux livres ; celui de fer, cinq cens 
ioixanre & feize ; celui de cuivre , fix 
t ens  quarante-huit ; celui d'argent, fepr 
cens quarante - quatre ; celui de plomb a 
huit cens vingt-huit j & enfin, celui d'or, 
mile trois cens foixante & huit livres. 
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Il y a des Auteurs qui comptent huit  
métaux : ils ajoutent aux fix précédcns 
le mercure & la platine. 

Toutes les efpeccs de métaux , ainfi 
que les demi-métaux, fc rencontrent dans 
la terre, ou en fragmens plus ou moins 
coni;dérables , ou en veines luivies. 

3. Les Bitumes. 

Les bitiinies font des matieres huileures 
Pr minéraliféss , qu'on reicontre dans le  
fein de la terre rous une forme fluide, & 
nageant quel uefois à la Lrface des eaux, 
ou fous une 4 orme tantôt rnollaffe, tantôt 
folide, S( plus ou  moins concrete. 

On ne connoît feule efpece de 
bitume liquide ; c'eit la pe'zrole, ou huile 
de pierre , ainri nommie , parce 
lécoule des fentes des rochers : car il pa- 
roît que ce qu'on nomme naphte n'& au- 
tre chofe que la pétrole la plus fluide, l a  
pliis blanche S( la iliis pure. 

Les bitumes ioli d es ront le fuccin , le 
jayet oii jais, l'af halte & le charbon de 
terre; il y en a e mollaifes comme la 
pix- afihal:e. 

S 
Les expériences chymiques démontrent 

que les bitumes font le réfultat des fub- 
fiances végétales qui ont eté ainenées à ces 
diffiiens etats de pétrole, de iiiccin, &c.? 
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par leur iinion avec les acides minéraux, 
& par leur long i-éjour dans les enrrailles 
de la terre; car i l  eit bien prouvé 
n'y a pas un feu1 corps d'une origine bien 
&cidément minérale , dans lequel on 
trouve un feu1 atome d'huile , puifqu'il 
n'y en a pas m i m e  dans l e  roufre, celle 
d e  toutes les fubitances minerales qui ap- 
pioche le plus des 'bitumes. 

Lanalyfe rhymique fait voir que  les 
bitunies, ainfi que  toutes les matieres 
huileufes concretes des regnes végétal n 
animal ,  Cont conipof6s d'huile & d'acide. 
I ls  differeiit des réfines par leur b l id i té  

u i  eit plus confidérable, par leur indif- 
?oiubiliré daos I'efprir d w i n ,  Êr par quel- 
ques autres caraileres chyiniques. Enxe 
les bitumes, il y en  a d'affez 
pour &tre tdillCs & polis; tels ont le fuc- 
çin Ar le jayet. 

TrnpaRes 
Les bitumes, etant tris -inflammables 

& très-abondans , ionr regardis comme 
c a d e  de  l a  flamme perpétuelle des vol- 
cans. 

IO. Les Pdtrificatiom. 

Les Naturaliil-es donnent ce nom à des 
reites d e  végétaux & d'aniinaux dcvenus 
serres o u  pierres, & que l'on trouve dans 
les couchcs du &obe de la terrc. Q u a n d  

ces 
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CS corps n'ont point fubi d e  change- 
ment : qu'ils nJonr,point et6 alrérés , d t -  
natures , ni rninémlifés , alors on les 
nomme fimplerrienr f$le~. 

Ccpciidant pour que  i'on puiffe donner 
le noiri de pétrificarion à un corps, & en 
déterminer la clailè Sr l e  genre, ou même 
l'efpece, il faut que le tiffu , la forme pri- 
mitive, & une forte d'oraaniSation y Soient 
encore reconnoiffables. 

Les péi-rificarions font donc  des fofliles 
etrangers à l a  terre. Celles du regne vé- 
gétal font prefque toutes ou graveleufies * ou filicées ; & o n  les rencontre da ix  l e s  
ravins, les fouilles, les lieux efcarpés , &c. 
Celles qui font feu avec le briquet Ce 
trouvent principalement dans des fentcs 
fahlonneufes ; celles qui font eiTervefceixe 
dans les acides, proviennent corninuné- 
ment d u  regne animal,  & iè reiicocrrei-it 
dans les couches horizontales d e  terre 
calcaire, quelquefois dans des  lits d'argile 
& de gravicr; alors la nature de  l a  pétri- 
fication efi différeme. Qiiant aux foG!cs 
qui fe découvrent dans les pierres à plâ- 
n e ,  rarement ils font alrérés, k i r  pour la 
f i p ~ c ,  foit pour la coinpoi;tion : au relie, 
ces derniers foffiles font rares. 

.On voit par-là que les corps organifés 
Phil. I I I ,  Part. Tome II. R 
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devenus folfiles , acqiiicrent io~ iven t  un 
demi. de  folidité qu'ils n'avoicnt pas avant &" etre enfevelis dans la terre;  i l  n'eh pas 
rare d'en trouver don t  la durzté egale 
celle des rochers dont  ils font partie : mais 
fi les ~naffes d e  terre qui les enveloppent 
viencent à Ce détruire , les f q m e n s  des 
f o a l e s  i;: retrouvent daiis leurs debris , & 
h n t  torijours très -reconnoitlàhles. T o u t e  
pétrification proprement dite n'eit plus 
que  le filuelette du cor s qui a eu vie ou ? qui a végEté ; c'ek airi i q?ie le bois pétri- 
fié n'& pas totalenient le Lois même : une 
partie dcs principes qiYi entrcnt dans ià 
compoi;tion venant à Ce ditmire par des 
caufis locales , aura eté remplacée par 
des C~bitances Lbieufis  ou terreüfts tres- 
tenues, que des eaux qui  les ba ipo ien t  
y auront d é p n f h  en ç'evaporarit ; ces 
parties tzrreiifes , alors moulées dans le 
Cquelecte , feront plus ou moiils endurcies, 
& parokront avoir la figiire, l a  i t rd t i i ïe ,  
l a  grandeiir, en un m o t  , les ~nêrnes  ca- 
racleres g&néri~j;les , les mêmcs attributs 
i écifiques , & les mlmes différences in- 
Jv iduel ies  ; les rapports paroîrronr euac- 
tement les mCrnes. Bien plus ,  il paroît 
q~ue  dans le bois coriverti en pierre, il 
tl'exilte r lus  de  fubfiai-ice ligncufe. O n  
fait que les Lois ordinaires font des corps 
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qui ont  beaucoup plus de volume en 
gotes qu'en parties folides. Lorfque Ic 

ois rfi enterré dans certains  lieu^, il s'in- 
troduit dans fes différens pores,  des h c s  
lapidifiques extrlmement divifés , quel- 
quefois colorés,  & qui en rernpliffent 
les capacirés ; enfuite ces fiics re conden- 
Cent, après quoi le folide du bois fe  dé- 
compofe, & fe réduit en parties poudreu- 
Ccs, qui  font expulfées hors de l a  m,iffe 
par les filtrations de  l'eau : par  cc moyen, 
il laiffe vuides , en forme d e  pnres, les 
places qu'il occupoit. Cette opération de 
la Nature ne produit aucune dif;iéience 
appare~ite,  ni fur le volume,  ni f ~ i r  la 
forme : mais elle y caufe un  changement 
de fuMIance , & le tiffu ligneux fe trouve 
retourné ; c'efi-à-dire , que c e  qui eroit pore  
dans le bois naturel, devient foiidc dans 
le  bois pétrifii. 

l'arrni les ~étrif ications de  vé$étaux , 
on trouve des plantes , dcs rriouiles , des 
fougeres, des tiges, des racines, des por- 
tions de troncs , dcs feuilles , quelques 
fruits. 

Parmi les pétrificatinns d'animaux, on 
trouve des coquilles, des cruitacées , drs  
produ&ions à polypicr , qiielqucs vcrmif- 
feaux, des parties de poiffons & d'am- 

R 2 
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phibies , d'oifeaux & de quadrupedes, et 
siifrne dzs portions dc corps humain. 

C'eit une quefiion très - importante 
parmi  les Naturaliitcs , que de favoir 
c o m b i m  la Nature e r n ~ l o i e  de  temm 

I 

pour  pétrifier des corps d'une g a n d e i r  
u n  peu confidérable. Feu l 'Empereur,  
D u c  d e  Lorraine , a fouhaité 
couvrît quclque moyen pour 
des pétrifications. R I .  Gaillu , DireLCtzur 
d u  Cabinr t  Impérial , & quelques autres 
N a t u r a l i k s ,  curent, il y a quelques an- 
nées , l'idée d'une reclierclie qui pouvoit 
répaiidrc quelque lurnicre fu i  l a  quefiion 
propoféc par l'Empereur. Sa Majefié Im- 
périale , iiiftruite par les obfcrvations 
unanimes des I-Iiltol-ieiis Sr des Géogra- 
phes modernes, que certains piliers qui 
ié voient a&uellemcnt dans  le  Danube,  
en  Servie, prCs de M g r a d e ,  font des 
refces d u  poix quc l'Empereur Tra jan  fit 
aiirrcfois conitruirc f ~ i r  cc flciivc, pré- 
filma F e  ces piliers s'etailt corii'ervés tarit 
d e  fieclcs , devoient &ré pétiifigs, ei qu'ils 
fourniroicm des eclairciffeinens fur le 
remps ue la N ~ t u r e ' e i n ~ l o i e  pour chan- 
ger le \ois en  pierre ; i'Ernpereur trou- 
vant fon efpéïaixx to~:déi , donna ordre 
awG-tôt à fun AniLd!àdeur à la cour de  
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Confianrii-iople, d e  demander la perinitlion 
de  fair'e retirer dl_i Danubc iin des piliers 

.du pont d e  Tra jan  : ce qui fut accordé. 
011 en retira un Avec beaucoup d e  peine,  
& i l  s'elt trouvé que la pétrification n e  
s'y eit avancée que  de  trois quarts de 
potices dans qiilnze cens ans. hlais il y a 
certaines eaux dans lefqueiic-s cett- t ï a d -  
mutation fe fait  beaiicoup plus 1c.nte- 
nient. Au relte, l a  pétrification paroîr fc 
former moins lentement dans les terreim 
poreux & un peu humides que dans l'eaii 
même. 

Lorfqu'on fit la fouille des fondeinens 
de  la ville de Quebec en Canada ,  on 
trouva dans les derniers lits que i'on 
creufa, un Sauvage pétrifi;. Quoique l'on 
n'ait eu aucune anecdote fur le temps o ù  
cet homme fut  enfcveli fous ces ruines, 
toujours efi-il vrai que ion carquois & 
fis fliches etoient encore bien coilftrvés. 
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D E S  S U B S T A N C E S  

M I N É R A L E S  

E N  P A R T I C U L I E R .  

D E S  P I E R R E S .  

Du Gr&. 

T E Grès elt i ~ n e  pierre vitrefcente, com- 
pofée de mains de fable quaitzeux plus ON 

a, mcins attenués , de di$érentes figures, 
& liés enfemble d'une mmirre plus o u  
moins i ~ t i m e ,  à l'aide d'un gluten parti- 
culier. PILIS les  grains dc  Lb le  qu i  coniti- 
tiicrit l a  m a r e  de grès ont eté rappro- 
chés 8r forterntnt liés eiltr'eux , pl~ is  le 
grès elt du r ,  coiripatte & pefant , mieux 
il erincele avec le briquet, mieux il Te. 
divire à l'aide du marriau. Le  y è s  fe 
trc;iive [oit en maffes ou  rochers informes, 
fi)it par  bancs o u  coiiches plus o u  moins 
epaiilis , tlc d'autailt plus dures , qu'elles 
fi;-: plus e l o i p k s  de la fa facr  de la 
erre. 
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Il peut y avoir du  grès  d'une tr4s- 
grande. antiquiré ; mais nous avons des 
preuves qu'il s'en forme fenriblement tniis 
les jours. 

Il y a plurieurs efpeces de grès. 

De la Pierre d filtrer. 
C'clt communément un  grès poreux, 

d'un tiffu lâche & raboteux. corriuofé de 
articules d e  Lb le  gro(licres , a;rangécs 

S e  rnaniere à donner pîffîge aux goactes 
d'eau trouble,  & la rendre limpide a p r h  
leur icfiltration. Les Japonois , qui s'en 
fervent fréquemment, la regardent com- 
me une eponge pétrifiCe. 

Quand  o n  d r ~ l i n e  ces fortes de  pierres 
à filtrer i'eau, on  les taille pour leur don- 
ner la forme d'un mortier o u  d'un autre 
vafe ; à l'extérieur, on leur donne l a  for- 
me d'un O L L I ~  par Con côté le plus pointu: 
o n  laiffe en  h z x  un rybord qiii fcrt à 
foutenir en l'air l a  pierre fur unc bâti& 
de  bois quarrér. 

Cette filtration eR très-lente , car les 
pores de la p i m e  fi bouchrilt de plus en 
plus au moyen dzs orc!iires R. du  limon ; 
la filtration feroit même totii1cinc;lt fiif- 
pendue , fi l'on n'avoit foin de frcrrer de 
temps en temps I'intérieur  LI filtre avec 
une broife. 

R 4  
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Pierre très - dure , fort.~;f:nte ,- ne fe 
diffolvant point ar les aci LS mais don- 
nant  beaùcoup Jetinceiles avcc le briquer, 
d'un eclat vitreux,  comme gercée dans 
l'endroit des frafiures , i;: divifànt en inor- 
ceaux anguleux , inegaux , luifans & de 
figures irrégulieres. Cette pierre, quoique 
furt  dure,  n'eh as f u k e  tible de recevoir P un beau pol i ,  n c a d ë  iPc l a  quantird de 
gerçures dont elle efi remplie. Elle eit en 
q d q u e  forte indeitruCtible à l'air : dans 
l rs  endroits oh elle fc trouve, elle eit fou- 
vent l'indice & l a  matrice de certains mi-  
taux. Lorfqu'on le inêjc avcc dcs filbitan- 
c c s  d'une propriété différecte , alors il fc 
vhifie. 

O n  compte pluGeurs elpeces de quartz. 

Du Caillou. 

Matiere plus o u  moins vitrifiable, SL 
qu'on prétend être produite en p n d a  
partie par de i'argilt: fableufe. Le cara&ere 
cffentiel d u  Caillou efi d'être dur  , Pr de 
faire feu avec l'acier ; d ' h e  indiifoluble 
par les acides ; de fe changer en verre 
avec  ou fans addition , Ceion qu'il efi 
plils ou moins coloré, ou plus ou  moins 
opa y lie. 
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Les cailloux fe trouvent dilpofés ou  en 
grandes -maifes, o u  par couches, ou en 
morceaux répandus en très-grande quan- 
tité, foit à la furface , h i t  dans I'intérieur 
de la terre , epars quelquefois ç i  & là 
dans l a  craie. 

Les cailloux blancs font eitiinés les 
meilleurs dans Yufase de l a  verrerie , 
parce@ue ne  contmant  point de parti- 
cides d6tall iquesy ils ne donnent au verre 
aucune couleur. 

Pierre précieufe, polygone, diaphane, 
luifance, refplendiffmte, dont l a  coiileur 
e i t  d'cm jaune d'or , mtlé dr: verd t r h  
eclatant , & plus ou moins' foncé. Cxre 
pierre conferve fa couleur d a x  l e  feu 
p ~ i d a i i t  un certain temps,  Sc Liirieiit 
elle-même. La Topaf: eit , apr& 1s dia- 
manr ,  la troificine pierre pax la  düïeté; 
propriété qui lui donne ce poli fi ecln- 
tant, & qui fait qu'elle réfifis en quclqiie 
forte à la limt: : on croit que cecte e f  ?ce 
de picrrerie doit  t c o d c u r  au plonl l! . 

O n  difiingue les topafcs en oriei:tales 
& en occidentales. 

La premirre efi la plus efiirnée & la 
plus dure ; elle iè trouve d a m  l'Arabie. 

La topafe occidentale eit moins dure, 
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mais Ces cryitaux 09 canons font plus 
s ros  : o n  la  rrouve d m s  les Indes occi- 
dentales & en Boheme. 

Pierre précieufe, diaphane, brillance , 
refplendiffinte , & d'un rouge très-agréa- 
ble. Après le diamant,  c'efi la pierre la 
plus diire. Il n'cil point a t ta lu&var  la 
lime ; il réfifie au feu, qui  l'arnonit feu- 
lement. 

0 1 1  xencontre cette pierre fous une 
forme ou ovale o u  ot togone,  tantôt dans 
un fable roiige , t an tô t  dans une ferpen- 
t h e  (efpece de pierre ), & tantôt dans une 
roche grisâtre & rougeâtre dans les Indes. 
Les Rubis de Boheme & de Siléfie fe trou- 
vent  dans d u  quartz & dans du gr&. On 
foupgonnc qlic ksrrirbis tiennent leur c m -  
leur du fer. 

Les Lapidaires difiinguent quatre for- 
tes dc rubis . don t  voici 1:s noms : rubis 
orierzal  , r~ibis l>alais, riibis fpiriel , rubi- 
celle ou  petit rubis. 

Picire piécix& de couleur violette, 
ou  violetci. pourpiée. Elle p r o P t  C-tre for- 
mée  de cryiial de roche,  coloré par une 
f i l f iancc  métalliquz fort atténuée j il s'en 
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trouve dacs l a  plupart dcs lieux où il y a 
du  cry4al de roche. L'AinétI~~ite en a la 
dureté. Llle fi forme aiiiii comme le crvi- 
ta1 e n  aiguilles exagoncs, tem!in&s à cha-  
que bout par une pointe à fix faces. La 
plupart d e  ces aigiiillcs nc iont tcintcs de 
violet ¶u'en partie ; lt. rci'te L - ~ C  Lldnc, Sc 
c'cil di1 vrai cryfial dc roche. 

O n  voit des cuvettes, des couvercles 
de  tabatieres & autres bijoux q u i ,  bien 

ue faits d'une feule piece, [ont en partie 
l e  crgfiai 8c en partie d.aniér!iVRe. On 

. remarque au  Cabinet JHi i to i re  Naturelle 
d u  Jardin  du Roi , dails l'armoire des 
pierres précieuiès, uatre belles colonnes 
d7arnéthylte ornées I ù n  chapiteau. 

L'améthyite orientale eft bien plus eiti- 
mée & beaucoup plus chere dans le com- 
merce que l'occidentale. 

Du Saphir. 
Pierre précieiifc dont la couleur eit d'un 

bleu iloirhre cornine l'indi;;~, & qui c i t  
d'une figure oflogone ou dicaëdre. Cette 
pierre efi d'une extrêrnc dxreré , hiais, 
moins q u e  l e  rubis ; elle n'eft point atta- 
qiide par la l ime ,  & e i t  trCs - diflicile à 
graver. Sa couleur fe ddétruit fouvent dans 
le  feu,  fans que l a  pierre en h i t  altéïée, 

R 6 
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& il refie alors une efixce de diamant 
fans coulcur. 

O n  rencontre les Saphirs aux mêmes ene 
droits & dans les mêmes matrices que les 
rubis. 

D a n s  l e  commerce de  la bijouterie , 
o n  diitingue plufieurs efpeces de  faphirs ; 
f ivoir ,  l'oriental, qui eil d'un beau bleu- 
célefte ou d'un azur ~ a r f a i r ;  l'occidental, 
9 n i  e i t  d'un blanc-clair mêlé dc bleu- 
cilcite ; l e  faphir de couleur d'eau, & le 
verdàtre. 

De la Calcedaine. 

Pierre qui a eté niife dans la claffe des 
pierres fines derni - t rar~f~arenres  ; elle efi 
vitrzfcente. Sa coiileur eit blanche , lai-  
teufe ,  & légérrment teiiitc de gris , d e  
bleu & de jaune : on y d i f i i n p e  toujours 
trois cou!eui S. 

Cette pierre a et6 a u G  nommée agate 
blanche. 

Si la teinte blcne de  la cafcedoine CR 
affez foilcte pour approcher du brun 
ou du noir , elle prend le nom d'agate 
noire. 

Si l a  teinte du jaune elt affez vive pour 
approcher de la  c o u l e ~ 3  oransée oii du 
souge , l a  pierre doit être appelléefir-. 
doine ou csrriuline. 
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De la Cornaline. 

La Cornaline ou pierre de farde,  eit 
unc pierre pefante , d'un grain f in ,  demi- 
tranG~arente , de la nature de l ' a p t e ,  
niais don t  on  la difiinçue ficilement par 
fon tiffu femblable à de -la corne,  & d'uri 
rouge-vif ou de couleur de chair : on ne 
peut la confondre avec le j a f j e ,  quelque 
rouge qu'il foit , puifqu'il eit  opaque. 

Les cornalines ordinaires vicnnent dc 
SArabie & de i'Egypte. 

Les cornalines herboriiees font plus eT- 
tirnées que les agates herborifées , parce 

ue le rouge-vif fur un fond blaiic a plus 
I e c l a t  que le noir. 

De I'Apre. 
Pierre fine, vitreofe , t r a ~ f ~ a r e n t e .  Elle 

a pris fon nom du fleuve Achates ,  en 
Sicile, noininé aujourd'hui Drio , fur les 
bords duquel furent trouvées les preinie- 
res agates. 011 la renconrre toujours en  
morceaux ronds, ifolés & détachés, dans 
les fdbles & dans les champs. 

L'Agate ne diffete d u  caillou connu 
foiis le nom de pierre-d-f.JI1, q u e  par fa 
couleur & fa traiifparence ; car f; fiib- 
fiance efi la même. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



398 A R R & G É :  
On dif i inpe deux forrcs d ' ap te s ;  l'o- 

rientale & l'occidentale. 
L'orientale elt pomn~e!ée & blanche, 

ou plutût elle n'a pas d e  couleur ; car dès 
qu'elle a ilne teinte de couleur , elle ne 
retient plus le n o m  d'agare. Si elle efi 
d'une couleur laiteufe mêlée de jaune & 
de bleu ,  c'eit une calcedoine ; fi elle eit 
d'une couleur orangée , c'eh une iàrdoi- 
ne ; fi clle efi rouge , c'cfi une coriialine ; 
fi elle efi verte & à peine tranfparente, 
c'eit le jade. 

L'o~cideiirale au contraire a plurieurs 
couleuïs difZremmenr nuancées ; clie a 
quelquefois la couleur d e  l a  cornaline, 
o u  de la fiirdoine , ou de l a  calcedoine : 
mais o n  l'en dii2inguc aiférneiit par le 
peu de vivacité Ck de netteté d e  fa cou- 
leur comparéz a u x  précéde;:tes. 

L ' a p t e  herborifie oa arhorifie , eif 
celle iiir laquelle o n  voit des ramifica- 
tions qui r ~ t ~ r é f c ~ ~ t e a t  des moiiffes , des 
buifi?ns, dcs arbres. Ces  hérboritr ions 
ne font dues  qu'à d ~ s  hbftances n ié~al -  
liqucs qui fe iout  filtrées dans la fubftance 
des agates. 

Du Jafie. 

C'cft ori un caillou de  roche limple , 
ou iine e r p x e  de Cilex - aga te  dur & in- 
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deltru&ible, de différentes couleurs, peu 
oii point rranfparenr , faifant feu avec 
Saci-r , iùfceprible d'être trr?vaillé & 
p l i .  

Le  Jafpe  fleuri eR compoît. de plufieurs 
couleurs qui  quelquefois font melées ey- 
femble , ce qui fait chatoyer la pierre ; 

elles font diitin&tes & panachées, 
la pierre paroîr panachée & ~ n o a c l ~ e r é a  
de différentes couleurs. 

Le jafpe f a n p i n ,  fi vantS des Auteurs , 
e[t un jafpe don t  le fond opaque ei verd 
eR rempli de  taches rouges : s'il efl mou- 
cheté en jaune, on l'appelle jaSpe panthere. 

O n  rrouve cette pierre par couches o u  
lits, & par fiiions q u i  forment des bancs 
de  rochers ; on en trouve aufi de diffé- 
rentes _~roffeurs, arrondis, & qui ont eré 
roulés dans les torreiis. O n  en rencontre 
encore en Boheiiie , en Alleinagne, en Si- 
bérie , en Anslcterrc , en France ; on cn 
a trouvé dans les Pyrériées, dans la forêt 
de  I'Eiterelle , en Provence , ainfi que 
dans l'Auvergne. 

On donne ce nom à une f t a 1 a p i t . e  
( concrétion teirrufe ou  pierreufe) de cui- 
vre précipité, plus verle que bltuârre , Br 
i;fcceptible du poli. On l a  trouve dans les 
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cavités des filo~is de cuivre, en morceaux 
protuberancés, plus ou  moins compafies, 
& particuliércnient dans les mines dc  ciii- 
vre d e  la Suede & de la Cliine. C'eft une 
efpece de verd d e  moiitaçne [alide, OU 

une forre d e  c h y f o d l e  verte , dont plu- 
fieurs Auteurs ont  fait mention. 

Les Anciens, etoicnt dans I'uGge de tail- 
ler les inorciaux de  malachite qui eroimt 
d'un certain volilme , & d'en faire des 
manches de  couteaux, m t m e  des bijoux 
& des vafes à boire. 

DES Pierres-à-chaux ou Pierres calcaires. 

On donne ce n o m  à tous les efpeces 
qui font ent iér~inent  folubles par les aci- 
des, & qui en font artaluées avec effer- 
vefcence. Ces fortes de  pierres, qui pa- 
coiffent tirer Ieur o r i ~ i n e  de corps orga- 
nifés & duis , a p p a r ~ n a n s  au regne ani- 
mal ,  comme os, coquilles, madrepores, 
ié calcinent au feu , & iè réduifcm en 
chanx. 

La véritable Pkrre-à-chaiix , ccllc dont 
on iè krt  pour le ciment , efi oli corri- 
pa t t e ,  ou raboteufe , o u  brillante , d'une 
couleur peu agréable , quoique variée dc 
blanc, de jaiirie & de $ris, fe. divifant en 
morccaiis  irréguliers. 
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Celle dont les Orfevres ié fervent au- 
jolird'hui , n'eit point un marbre noi r ,  n i  
ne doit l 'être, comme l'ont dit qitelq~ies- 
uns; c'eA un fchiffe (pierre argillcufe) d'un 
grain fin & continu ; noir ou verdâtre, 
dur & fufceptible du poli ,  recevant faci- 
leirient la trace d u  métal qu'on y frotte. 
Cette p i m e  , que l'on nolis apporte de  
Bohenie , de Saxe ek de Silélie , ne fait 
point feu avec le briquet, ne fe d i rou t  
poinr avec les acides , ne fe calcine pas 
dans le  feu; mais elle s'y convertit, commr  
les aurrcs fchifies, en un verre poreux & 
brui~ârre. 

Du Marbre. 

Pierre dure , csmpac?e, fufceptible du 
poli, blanche , ou de différentes couleurs, 
d'un grain plus ou moins fin,  carnmuné- 
ment demi  - tranfjarente , l e  divirant en 
morceaux irréguliers. Il y cn a de diffs- 
rcntc durcté ; mais toutes les efpcces prû- 
duirent au feu,  à i'air Ck dans les acicles, 
les mêmes effets que la pierre-à-chaux. 

Le Marbre ,  quel qu'il foit , eit forn-iÊ 
pour la plus g a n d e  parrie de coqliilles 
mzrincs , dc madïepores , 8: d'autres fem- 
blables produclions à polypier, egnlenienr: 
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calcaires. Dans  les marbres groaers , on 
reconnaît toujours ces corps organiEs ; 
dans ceux qui <ont plils fins , on ne les 
rericonrre pas toujours, parte b r i t  
compofés de parties plus atténuées. L'ef- 
pece de tïadparetice d e  plurieurs fortes 
d e  marbres, appuie cette conjetiture , ainfi 

iic celle des albâtres , qui ne falit q ~ c  
l e s  marbres parafites. Plus les marbrer 
font fins, plus ils font iùrcepribles d'être 
bien rravaiiits , fculpcés ~c polis ; ce q u i  
rend en même temps leurs couleurs plus 
telles & plus brillances. 

Les marbxs , quoique durs dans leurs 
carrieres, acqiiiereiir encore plus de du- 
reté , etam fortis & mis fu r  champ; mais 
par leur  naturc: , qui donne rife aux im- 
preGons de l'air , les  ma^ \ -res expofds 
dans les lieux publics , jauniifme,  fi dé- 
poiiffent, fe crevaffenr , & i e  détruifcnt 
plus ou moins prompremcnt , klon le 
plus ou moins dc parties gliitiileufes qui 
niafquent & cimement les moléclilcs cal- 
caires canllitiient cerce pierre. 

Les inaiScs de marbre obfervcnt dans 
leur carricre la  mCiiie pofition des lits ou 
bancs, que  les autres pierres calcaires. 

De ln Pierre d'cqrtr , 011 Lapis lnzïli. 

Picrre bleue de roche , c o i r i p i C ~  dc 
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quartz, mClée d e  paillettes ou d'or ou de 
g a i n s  pyrireux , & d'une partie métallia 
que bleuâtre, due a u  fer. 

Le Lapis la?uli efi très-dur, prefque ré- 
fraCtaire au  fcu , pcfanr , opaque,  d'un 
bleu-vif, lus o u  nioins foncé, iiifcepti- 
hle d'un l e a u  poli , fe caffanc en mor- 
ceaux irréguliers , vitreux ddns les f r x -  
tures , & fairant fouvent feu avec l e  
bri uer. 

8 e n e  pierre vient d e  PAfie en mor-  
ceaux de  diverfes roffeurs & informes ; 
c'eit une matiere c fi ere dans le cornmer- 
ce. 011 en fair dcs bijoux. 

C o m m e  la couleux bleue de ceee  pierre 
eit de la plus grande beauri , & qu'elle 
ce s'altere que peu ou point du tou t ,  ni 
à l'air ni au feu ,  des ouvriers inteIligens 
ont t rouvé  le moyen d'en extraire cette 
parrie colorante pour l'urage de  la pein- 
riire. Cette poudre précieufe efl connue 
Soiis le nom d'ourl-e-mer. 

Piirre calcinable, un peu moiris dure 
que le marbrc . dont l a  tranfvarence eft 

1 

d'aiitant pliis grande , qu'elle approche 
i;;vaiitripe du b1ar.c de cire. II  v r n  a d e  

0 

rcii1fsRrre, dc  iuiigclrre , d'un b l a : ~  h ie ;  
d ' au tm , d'un beau blanc. 
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L'albâtre II'& point fuiCeprible de  pren- 

dre un oli aiilTi beau & a& v i f  que celiii 
du mar 1 re , parce qu'il n'a poi:it la nitnie 
dureté. Lorique fa furface eit polie , on  la 
croiroic frottée avec d e  la gaiffe. 

On l'emploie à faire des manteaux de 
cheminée,  des rables, de petites colon- 
nes,  des vafes, des fiatues, &c, 

Efpece de fchifte , matiere de l a  nature 
de l'argile, k n s  rranfparence , de coiileur 
blplx OU ou  rnêine roulfe, qlii fe 
dicife cn l a r n ~ s  minces,  plartes & unies, 
einp1oydcspour couvrir les maifans. 

Cette e pece de pierre fervoit amre- 
fois de  nioëllons poqr l a  confiru&ion des 
m::rç ; elle fcrt encore au  même iifagc 
dans les pays où les carrieres en  iont coril- 
Inunes. On fait que la plupart des murs 
d'Angers [ont bâtis de  blocs d'ardoife ; ce 
q u i  donne à cette ville un a f p e a  triite. 

LYArd«ife au .fortir dc la carrisre cil 
tcridre , mais eiie fe durcit à l'air; elle efi 
difpoiëe dans la carriere par bancs, dams 
le i jue l s  i l  y a des fentes G les  unes 
des autres, que les lames qu'elles formenr 
o n t  très-peu d'epaiffeur. C'elt par ccs fcn- 
tes qu'on les divife, pour Irs préparer à 
krvir de couverrares aux bâtiiiiens. 
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N o s  plus fameuiés carrieres d'ardoife 

font aux environs d'Angers, dans la pro- 
vifice d'Anjou, où il s'en fair un g a n d  
coinmerce. A quelques lieues de  Charlevil- 
1:: , il y a de l'arduife aulfi bonne que celle 
d'Anjou , quoilu'elle ne  foit pas d'une 
couleur auif  bleue ou a u G  noire. Il y en 
a en Auvergne & en Angleterre, de  la 
bleue Sr de l a  Srire. 

Du Talc. 
Efpece de pierre téfrattaire, dont  les 

particules n'ont point de  figure détermi- 
née ; elles font très-  diliées, & kniblent 
cependant n'être qu'un amaî de feuillets 
trfs -courrs , brilldns , inegaux , d ~ u x  & 
gras au  toucher, fridbles & caffans. 

Le T a l c  eit peCant ; il réfifie à l'&ion 
d'un feu où  le marbre fë réduiroit en 
chaux, & {ans que fq couleur ,  qui lui 
eit  etrangere , ni id pefanreur Ppécihque, 
s'altercnt fenfiblcment : il ne fe difrout 
point dans les acides. 

Il y a du talc de diff'érenres couleurs. 
Ç'cft avec l'efpece de talc en n~alfes 

blanches, qu'on prépare le f a rd ,  qui e h  
une poudre blanche, graffe a u  toucher, 
un peu ecdilleuCe & comme perlée. 

De l'Am'  ant te. 

A1a:ieïe foflile, cornpoEc de  filets très. 
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dil iés , plus ou moins I m g s ,  appliqu6s 
longitudinalement les uns contre les au- 
tres en maniere de faifceau, & dont les 
extrémités Cemblent avoir eré tranchées 
avec un couteau. 

Il y a pluiieurs fortes d'Amiantes, lef- 
quelles differcnt par l a  couleur,  par le 
plus ou moins de longueur des fils, & 
par  l'adhérence mutuelle de ces fils. 

L'amiante ne fe calcine point par l'ac- 
t ion  d u  feu; i l  ne peut être vitrifié que 
par un feu violent. 

La propriété fingulirre d e  cette f ~ ~ l l t a n -  
cc,  eit d'être cornPofée d e  filets foyeux, 
fi flexibles, Sr qui  peuvent devenir fi fou- 
ples par l'Art, qu'il ef i  p&ble d'en Lire  
u n  tiKu bri l lant ,  Sr prefque fimhlahle à 
celui q:ie l'on fait avec les fils de chan- 
vre ,  d e  l in ,  d e  foie. O11 filc l'amiante ; 
o n  en fair une toile que l'on jette au feu 
Pans craindre qu'elle Cc confurne. Ce qui 
paroît  très - fingulier , on  blanchit cette 
toile par le k u  ; de fale S( craifeufe qu'elle 
etoit , elle en fort piire & nct:e ; l e  feu 
coiirurrie les ~natieres etrangeres dont  elle 
efi chargie , [ans pouvoir l'altérer. Cc- 
pendailt toutes les fois la retire du 
feu, elle perd un peu de ion  poids. Pline dit 
avoir vu une nappe de lin incombufliblc 
que  Son jettoit au feu pour la blancliir. 
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D u  temps des anciens Grecs & des Ro-  
mains, o n  brûloit dans ces toiles les corps 
des Ro i s ,  pour qiie leurs cendres ne ié 
i idaffent  point  à celles du  bîicher. On 
montre dans l a  bibliothelue du  Vatican 
un fuaire de cette toile d'amiante, de  neuf 
palnies romaines d e  l o n g ,  & qu'on pré- 
tend avoir fervi à cet usage. Quoique ce 
lin fût  autrefois plus cher que les plus bel- 
les perles, ainfi que le dit  Pline , i l  n'c- 
.toit cependant point beau. I I  etoit roux, 
difficile à travailler, 6r très-court. Il ve- 
noit dr l a  Periè j c'croit le  Seul connu de 
ion temps. 

Du CryJal de roche. 

On donne le n o m  de cryftal par ex- 
cellence à une pierre tranfparente non CO. 

lorée,  qyi t i c  feu avec I'acier , qui a l a  
forme d un prifine à fix côtés,  terminé à 
!Cs deux extrémités par une pyramide 
hcxagoiie , quand fa conformation cfi 
pasfaite. 

0 1 1  trouve l e  Cryfial de roche dans 
t o x e s  les parties d u  m o n d e ,  Sr ordinai- 
rement dans des grottes ou des cavernes 
coinmunément abreuvées d'eau. Ils pen- 
dent aux voûtes Supérieures ; ils tapiirent 
a:15 1 ~ s  parois des csvcrnts : i l  ert vient 
d,:s Indes ,  du Bréiril. Er1 Europe c'&le 
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mOllK Saint-Gothard qui  en fournit la plus 

r a d e  quantité. En 1719, o n  découvrit 
s ans  le<;rirnlelberg, en Suiire , der pieces 
d e  cryftal d e  roche qui pefoient ciii 
livres & d'autres huit cens, qui urent 
efiimées pliis d e  trois mille eciis. 

1 cens 

Le cry fial de roche , pour être parfait, 
doit  être d'une e x t r h e  blancheur, clair, 
tranfparent comme d e  l'eau , très-net & 
i àns  tache , très - d u r ,  & iufceptible du 
poli le  plus v i f ;  en un mot , imiter le 
diamant. On trouve quelquebis en +ine 
campagne & dans des rivieres, des nior- 
ceaux de cryfial qui ont  eté tranfportés & 

S ar l'ecoulement des eaux : les 
cailloux e Médoc,  du  R h i n ,  de  Rrifial 
& de Brouage , paroiffe~it être dans ce 
cas. Les diamans d e  Cornouailles ne Sont 

ue des cryflaux d e  roche txfs - durs & 
211s couleur. 

On foupgonne avec affez de vrairem- 
blailce, que le  cryfial de roche efi l a  bafc 
des pierres prtci;ufes ; car réellciri~rit il 
n'en differc que par la dureté, 

Pierre précieufe, d'un rouge tirant fu r  
le jaune, diaphane , vitrefcentc , plus lé- 
oere & pliis tendre quc le  grenat. Il y 
h 
en a d e  diffé~entes groffeurs & couleurs: 

on 
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011 les diitingue e n  orientales Sc en occi- 
dentales. 

LJhyx in the  orientale elt d'dn jaune-ror~a 
geâtre, qui tient un  peu de  la couleur ecar- 
Idte, d e  la cornaline Sr du vermillon , un 

eu moins d u  rubis que d u  grenat. Cette 
Ryacinrhe eR rerplendiffarite, ~c r e p i r  un 

oli vif : on lui donne l e  n o m  de Eelte 
gyncinrhe , quand eiie efi d'une ciiuleur 
orangée, o u  a u r o p  rntlée d e  rouge. O n  
la rrouve en  Arabie, en morceaux de la 
groffeur d'un pois,  & quelquefois d e  la 
yoffeur d'une aveline. 

L'hyacinthe occidentale eR moins dure 
que l a  précé&ntt: ; elle a une couleur 
plus rafraiiée ou orangée : elle rire un peu 
Cr la Beur de fouci o u  de jacinthe ; elle 
vient de Portugal. 

Aigu - marine.. 

Pierre précicufc , ainfi nomméc à caufe 
du rapport dc Ca couleur avec celle de la 
mer. Sa couleur elt rnélee d e  verd & de 
bleu ; elle l a  tient de  iiibltances iiiétaili- 
quis. 

Les aigues-marines font peu dures ; les 
unes font orieiitales , ce iOnt les béri1.r; 
les autres font occidentales , ce fc,rit les 
aigues-inariilcs. 

P M .  III. Part. Tom. II. S 
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Les preinicres ioct plus dures,  le pol i  
en efi plus fin : auG Sont-elles plus belles, 
plus rares , plus chercs quc  les aigues- 
marincs occidentales. 

On trouve des aigues-marines fur les 
bords de l'Euphrate, au  pied d u  mont 
Taurus.  

Les occidentales vi.rn:rent de Boheme , 
d'Allemagne, cle Sicile. 

L'Art el% clcvenu, p&r aiilfi dire,  ~ i v a l  
de l a  Naturc dans l'imitation d c l a  cou- 
leur dcs gierres pr6cizures. 011 imite la 
couleur e l ' i g u e  - marine,  en mettant 
dans d u  cryital en fuGon, de la poudre 
d e  cuivre calciné par trois fbis par l e  Cou- 
fre: on  romue bien le tout ,  en jettant par  
repriSes , d e  cette poudr:: rnCl:ingéc, juf- 
qli ce qur  lc cryfi ï l  prenne la couleur 

u'on demande. Lorrque l'opération Ce 
2 i c  !II grand , a n  me: fur  Loirante livres 
de  cryfial une livie & demie d e  cuivre 
calciné, & quatre onces de Lafre ( chaux 
de cobalt ). 

C e  l'Alun. 

Sel fofrile & minéral , qui fe trouve 
dans la terre,  d'une faveur d'abord dou- 
c e ,  a c ~ o r n ~ a g n é c  d'une aitr iaion conii- 
dérable. 

On peut en  d i i t i n ~ u e r  de deux fortes ; 
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Sun naturel , q u e  l'on connoît à peine 
aujourd'hui, & dont les Anciens t i ro i en t  
un $rand ufage ; l'autre, que l'on peu t?  
appeller fa&ice, parce qu'il faut faire plu- 
beurs opérations pour le tirer de la iiiine. 
Ce  fel eit compofé d e  l'acide vitriolique 
uni à une terre argilleufe. 

L'aluii follile fe trouve le  plus ordinai- 
rement dans les riiimr de charbon de ter- 
re , danî les terres l>runcs & feuilletées 
comme l'ardoife , dans les pyrites. 

Les bnlurnineurs , & notamment les 
Teinturiers, font un grand ufage d e  La- 
lun. Il fert à clarifier les liqueurs , & rl 
d e c d e r  la morue. 

O n  l'emploie en  médici-  
ne, comme afiringent , dans les hemor- 
rliagies. 

Du Dianzant. 

C'en la pierre prt:cieufe la plus pure , 
la plus dure , la  plus pefante & la plus 
diaphane. Etant polie , c'eit la pliis bril- 
lante d e  toutes les p i i r~cr ies  tt- d e  toutes 
les  ~ r~ f i a l l i f a t ions  ; en un m o t ,  c'eit la  plus 
pxécieufe de toutes les macieres don t  les  
hommes font convonus dt: faire l a  repré- 
fcntation d u  luxe & de l'opulei-ice. 

Le  dianiant eit ordii~aireinent f a r s  cou- 
leur;  on en trouve cepecdant de toutes 

S 2 
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les co~ileiirs, & de toutes les nuances de 
coulrur. 

l ' ous  les  diamans du  commerce font 
bruts, arrondis , & couverts d'une croûte 
grisâtre qu'ils ont  acquile par les frotte- 
mens réitérés en r o d a n t  & tombant en  
cafcade avec les toIreils. Cette croûte , 
obfcure & fouvent grorliere , laiffe à peine 
appercevoir quelqüe tranrparence dans 
l'intérieur de la pierre ; de Corte que les 
rneiileur5 C~nnoif fcurs  ne peuvent jiiger 
alors de fa valeur. 

Le diamant réfifie à la l ime ,  mais il 
n'a pas la propriété de réfifier à la vio- 
lence de t o ~ l t t s  les elpcces de feu ,  fdns 
en  Erre altéré. Ainfi que la plupart des 
pierres tranfprentes , il a la p-opriété,  
après être frotté,  d'attirer l a  paille , les 
plumes, les fcuillcs d'or , le papier, la 
h i e ,  les poils. 

Le diamant birn examiné n'eit peut- 
être qu'un crylZal & - p u r ,  lequel pen- 
dapt  Sa c;yltalliSdtion , qui s'eit opérée 
avec lentciir , a ac uis une figure régu- 
lierz , une 9 ureté , une pefariteur 
fpécifique confidérable, en  un m o t ,  une 
belle eau ou tranfparence : mais il faut l a  
réunion d'un trop nombre de cir- 
confiances oiir qiic la Nature nous offre 
be+ucoup d! beaux diamans ; cJeii pour. 
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qupi nous voyons plus de cryfiaux de ro- 
che ou d e  diamans pleins de défauts, qLte 
de  dianians parfaits. 

U n  diamant cit  d'au:ant plus cfiirné , 
qu'il a moins de défaurs , qu'il a plus d e  
hauteur & de fond , & que fis reflers 
eclatans & vifs happent plus fortelnent les 
yeux. 

Le ri4 en eit fouvent arbitraire ; tour 
dépenc de  k t à ~ i t s i f i e ,  de la mode St 
des moyens. Cependant on ellime. leur 
valeur dans le commerce par  karats. Cha- 
que karat  equivaut à quarie grains un peu 
moins forts que ceux du poids d e  marc,  
et chacun d e  ces grains fi divife en dzrni, 
en quarts, en huitieines , en fciziemes , &c. 
En voici des exemples dans. les quatre 
plus beaux diainans que l'on connoitii. 

Celui qui orne le trône du Grand-310- 
p l ,  pcfe deux cens foixante & d i s - n e d  
kara:s neuf ieizicmes de karat ; c'eh uile 
rofe. Tavernier l'a efiimé I 1,723,27G 
livres. 

Le dicimant du Grand-Duc de  Tofc'ca- 
ne,  q u i  elt taillé de  tous côcés .'i facettes, 
pek cent t rmtc  r c u f  karats. $a v a h i r  ch, 
fdon  le même T:tveriiier, dc 2 , G 0 8 , 3 3 ~  
livres. 

Des d c u  dianians que poffede le R o i  

5 3 
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de France, l'un appellé le grandSancy (II, 
qui  eft de figure oblongue,  formant une 
double rofe , pefe cent fix karats : il a 
coû té  6o0,ooo livres. 

L'aurre, qui eit le pitre , & 'ue M. Ir 
Duc d'Orléans , alors Régent i LI roya~i-  
me, a acheté pour le h i ,  pefe cinq cens 
quarante-fcpt grains parfaits, ou 137 ka- 
rats m o i x  un grain. Il a coûté deux mil- 
lions cinq cens mille livres'+%nais il e i t  elti- 
mé de val-ur intrinfeque cinq niillions. Sa 
forme eit prefqiie carrée,  ayant les angles 
emouifés dc quatorze lignes & dernie ; 
fa hauteiir e& de neuf 1i:;ncs ; i l  efi 
taillé en brillant. On l'a appellé Pitre 
p a r  corruption de Pits , noln  LI geilti!- 
homme Ariglois qui etoir po!reffeur de  
ce  beaii diamant. 0 i i  a dit cl24 c'erni: 
i i n  dds yeux d'une pagodjc ; qu'Il fi.1~ vole 
prr,dant la nuit par i i ~ i  UOIIZI", qui  1c VCII- 

dit à cet  Anglais , don t  $1. le Duc d'Or- 
l é i m  l'acheta. 

Il y a des mines de diainans dans Ics 
royaumes dv (;olcondr, de  Viiapour , de 
Bengale,  fu r  12s bords du Gange,  dans 
l'île de Borcéo , dans le Uréfil, 

( I ) Par corruption de la p r o ~ n n c i ~ c i o n  dii i ion il-re 
cmt  J x  k l r x ~  lil>il p J c  , 0 1 ;  par-:ire parie qu'aurre- 

-toi; il  a apputenu à quîlqii ' i iti  rie la inaiun t ic  Harlay- 
S311cy. 
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DE L'HISTOIRE NATURELLE. 41s 
Du Vitriol. 

Sel minéral dont  la crvitallifarion a la 
figure .d'une l o r a n ~ e .  Ca iaveur eft fiypri- 

Lie. 11 Ce forid très - facilement daris 15 
?eu , & devient d'abord fluide cornine de 
l'eau; mais fan h~irnidité etant diflipéc, 
il s'y defîeche en  uiie matiere poïeule K. 
friable* 

Il y a beaucoup d'zfpeces de vitïiols : 
tous [ont d'abord rranf areiis; mais pour 
pcu qu'ils foient expo I" es à l'air , ils de- 
viennent bientOt opaques & farineux ; 
ils Tc diffolvent facilcmerir dans l'eau. 

O n  s'en fert dans les arts. On l u i  donne 
auii; le  n o m  de couperoJe. 

De 1'AnzSre jaune, ou du Succin. 

Sul>fiïnce bituniir,edr , dure,  plus o u  
rrnins t!-adparente , de coiileur t a i l d i t  

j a m e  o:i ciriil:e, taiitût. blaïirlikïe , t ~ i -  

ri;: rou!lk , d'une iàveur un peu âcre. L o d  
a&u'elk a eré frotiée, elle dcvient eleLtri- 
q:ic j e l k  a[:irc des pailles & a x r e s  corps 
miiiccs. 

Le fi:ccin, qu'on nomme encore ka- 
7 1 ra~:e , el t  i;;ifcePtible du poli dc l ' ay t r .  

11 rz fmd f ~ x  lc: Fru , s'erit?amii!t: , & ré- 
pand alors uiie odeur al~.% d6iasréable 
q x  celle des bitumes. Il fe dil 'out  dans 
I'cijjrit-&-vin , &c. 

S I  
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Le îuccin Te recueille dans la mer Bal- 

tique f i~r les c&es de l a  Pruffe. Les habi- 
taris de ces côtes vont le recueillir au fort 
de la  t e i n p k  iùr les bords de la mer : 
o n  le trouve en morceaux de différentes 
gr~ffcurs  & de diff6rentes formes. Les 
feuilles, les mouchcs , araigtiées , fourmis 
Pr autres inf ixks  qui ne vivent que fur 
terre,  & qu'on apperçoir dans l'iritéi'ieur 
du Puccin , donnent litii de peilfer que 
e'efi une hbl tance  végétale. 

Ori trouve dans le &in de la terre, de 
i'ainbre jaiine fofi le , en Pruffc & en 
Pornérai>ie. 

Aurrefois oii faiikic avec l'ambre jaune, 
d's pommes A: canne,  des bracelets, d c ~  
col l ixs  , drs t;iliariiies , cyi ne rom p!u~ 
~ c ~ a r d S s  comme de  granc es raretés qu cri 
Perfe , en Ch ine ,  en Tiirquie k chez 
lcs Sauvages. 

Le fi!ccin ei t  employé en inéd~c ine  , à 
cade de  f:s vertus légéieriieiit echaulTa1- 
tes,  de[liccacives & roborantes. 

Du J a i s  ou Jayer. 
EGece d e  bitume foirile très-noir , qxi 

a une confifirince C9: une darcté i;iGiani;es 
pour &se taillé & poli. Il eft iëc, uni k 
iuifant dans fes fraaures. Il s'enflanime 
Jans  l e  feu, Pr y exliale un: vapcur très- 
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forte. FrottC , il répand Urie odcur char- 
bolmeure , & a c q ~ ~ i c r t  la  proprié& d'a[- 
tirer le  papier, la  plume , la &c. 
Quoique compacte, il elt E g e r ,  & nage 
hi l'eau. 

0 1 1  r roum le jayet par co;iclir.s i;;cliiié.:s 
comnic lc charbon r l . ~  terre, & à dcs p.:,;- 
fondeurs a5.z con~idérables. O11 e!? port2 
à croire que le jayet a la m h e  origine 
q u e  le  charbon de terre, le fuccin , K-c. 

C'eit à Wrte inbe rg  qa'on t:-availle Ia 
plus Srande quantite du pye t  qui eit d a ~ s  
le  commerce : on en fait des peiidxns 
d'oreilles , des bracclcts, des bijniiu cic 
deuil, des boîtes, qui  rer,ioivzrit un  affez 
beau poli. 

Du Charbon de terre, du Charbon minc'ral , 

S u b i t a ~ c z  inflammable compokk  d'un 
mtlange de terre, de pierre , dc bit:~rns 

de  foufre. Elle ei't d'un noir - h n c i ,  
feiiillerEt: , & fa nature varie h i v a n t  les 
endroits d'où elle eit tirée. Cettc inatiere, 
une fois alliirn&, conferve le feu plus 
long-temps , & conrerve une  cha!eur plus 
vive qu'aucune autre maticre infiainma- 
ble. L'aLticn du feu la réduit ou en cen- 
dres, ou  en une mare  poreufe & fpon- 
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girufe, qui  reiF:ni& à dcs fcories ou  à 
dc la piïrre-poncc. 

Or1 difiingut: deus  efpeces- de charbon 
niiniral. 

La prerniere efl p i l e ,  dure ,  corn ac- P t e ,  d'un noir liiifmt. ; elle s'allume c iffi- 
cil.enietit , mais dûnnc m e  flamme claire, 
brillante , accompagnée d'une f u n k  fort 
epaiilè : c'el% la meilleure efpece. 

L a  feconde eft tendre, friable, ié dé- 
coinpore à l'air, & s'allume facilement ; 
mais elle donne une flamme peu vive & 
dc peu de dur i t .  

L a  preniicre, p h  bitiimincufc, Cc trouve 
plus profondéinent en  terre ; la fccor-ide fë 
rencontre prc i jue  à la iiirCace, ce qui  el t  
caufe q~L'clle efi fx lvent  confond~ie  avec 
des niatieres etrangeres. 

0 1 1  croit qirc lc charbon minéral a une 
ori;<ine véKktalç. 

11 y a des rnincs de chaïboii de  t e r re  
dans prefquc routes lcs parties de l'Eu- 
rope. La Franc2 en  a erl Auverilne , 
en Bretagne , cn Norrnai~dic , en Hai- 
r?aiit , en Lorraine , dans le Lyoa- 
m i s  , &c. 

Les mines de charbon s'cnibrafenr quel- 
qriifoir au p i r i t  qu'il eh tïès -dificile & 
1nGn1c inipofiibk de les e t c i n h e  ; c'cil 
ce qu'on peut voir cn p!ufieurs endroits Jr 
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I'Angletcïre , o ù  il y a des miries dz char- 
bon qui  brûl in t  dcpuis un rioinbrc d'an- 
&es. La mine de Zwichart , en Ahfilie, 
brûle depuis plus d'un fiede.,  

Dir Soufie. 
Subltancz folide , inflarninilhle , l$ié- 

fiable & fufceptible de  cryfialliration , 
iiaxid , par le refroidinèiiient , elle paire 

j e  i ' m t  de fluide A celui de folide. 
L e  foufre di!&rr dzs bitume5 propre- 

men t  dirs, en ce cu'ctant exporé fiiï le 
fcu dans drs vaidcaux fermés , il coin- 
n-iencc pqt fe liquéfier , enfuite il fe ru- 
blime en une poudre bri!lan:e , plus ou  
nioins jaiitie : à feu o u v a t  ; il s'enflamme 
facilement, 8t produit une ffai-rirne bleui- 
trc , qui exhale utle vai;êur acide, fort  
âcre au 3a'Cit , & qai  f ~ i f l o ~ n e  ou ctoiiife. 
t u ~ : t  ce qai a vie. 

O n  t rouve  du b d r a  tout forn:C i ; ~ i s  
diE2rentcs f<?rmcs EL dans des etats tr2s- 
difTirei-is. Les pyrites d'un jaune- pâle en  
conriennent beaucoup. L'Art a trouvé le 
moyen ingénieux de i'en cirer. On trouve 
du fou& dans pluiieurs fubitances ; par 
exemple, dam le cinabre, dam i'arici!ic 
muge ,  dans l'orpiinent. 

Olitx l'utilité du  foutre dans les arts, 
S 6 
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il efi encore d 'ufav en médecine. Il dil- 
fout la p i r i t e ,  bit fortir les impurere's 
des humeurs par lcs porcs de l a  peau,  
expulfe les  vers : oii le dorme dans la 
roux humide, contre la gale ,  -le rhuma- 
t i h e  & l a  goutte. 
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D E S  S U B S T A N C E S  

M G T A L L I Q U E S  

E T  D E S  M d T A U X  

A R T I C L E  I I .  

CETTE fubffance , que bien der Auteurs 
ont regardée juiju'ici comme. use iimple 
mine arfenicale, eit une matiere métalli- 
que particuliere. 

1.c cobalt ou cobolt efi peîant ,  dur, 
friable , d'une couleur ou cendrée , ou  
jaune , ou  noirâtre, reffeinblant dans la 
fraRure à du métal fondu. 

Il demeure aifez fixe au feu. Sa iub- 
fiance métallique fournit unc terre qui, 
inClarig$ d'aikali fixe, de quarrz ou  de 
filex, fe vinifie plus facilement, Sr donne 
alors Lin verre blcu trÊs-précieux, & ap- 
pellé dans le coiminerce , q u r  , fmalt, 
bicu d ' m a i l ,  verre de cobalt ; fiubltance i; 
utile dans la peintuïe pour la fàïance, la 
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, dans la teinte des emailx k 
dans le hleu d'empois. 

L'ex loitation des mines de cobait ek 
aifez Ln,ere ï fe ,  artcndu qu'il y regno 
très- fouvcnt des vapeurs arfcnicalcs qui 
font périr ceux qui y travaillent, ou du 
moins q u i  leur ulcerent les pieds & les 
mdns. 

Du Cinabre naturel. 

Le Cihabre efi en quelque forte l a  mine 
de mrrciirc la plus  connue,  & qui par 
une  méchaiiiq~ie a~cidente l le  tk natureile, 
a e:C combinée dans des cavitCs h t c r -  
raines avec LUI quar t  d e  fon poids , inCine 
p lus ,  de foufie plus ou moins pur ;  en- 
fiiite fubliniée par des feux locaux aux 
v c h c s  des mines oh  cette fubfiance fe 
troiive. 

Le cinak~re iiatif efi compaQe , Bt corn- 
munimen t  d'un r w g e  d e  briqire , rare- 
ment  d'un rouge vif. Si on  le met en POLI- 

d ï e  , il perd fon eclat brillünt ; il acquiert 
une cnuleur d e  carmin,  Sr prend alors le 
norn de vernzillon. & 

I.cs principales mi:m de cinabre h n t  
en IIcngrir , en Efclavonic, en Golierne, 
dms la Caririthie , dans le Fïioul , en 
EF?.r-ne, dans le  Pérou. 

Par cinabre artificiel , on entend .un 
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mElange de  mercure & de roufie fubli- 
més  cnfemble par la violence du feir, 
Cetre fubfiance doit être d'in beau rouge- 
h c 6 ,  difpofée e~ lnngiies firies luifhn- 
tes. Ce cinabre faa ice  efi plus pur, & 
doit  être préfézé au nacurel. 

De l'Antimoine. 

S&fiance métallique xi ie trouve or- 
dinairement mElée avec 4 iverfcs marieres 
etrangeres , pierres , métaux oit autres 
fiibfianccs métalliques. 

L'Antimoine natif p r o î t  compofé de 
~ e r i t s  film briilans , difporés .rtguliére- 
nicct ou mêlés fans ordre : n'aimes fois i l  
a l'apparence du plomb ou du fcr poli ; 
mais il cil friable, & mêlé arec une ierre 
bI;~~ic!le QC c o n ~ ~ n i ~ n é ~ n e n t  quartzeii P e. 

0 1 1  trouve prefqiie par-tour d e  mines 
d'antimoine en Ailemagne , en Hongrie, 
en France ; mais o n  n'a encore d z c o ~ i -  
vert j~ i f~ i i ' à  préîent du régiilc d'anti- 
moine natif, que dans la mirie dc Sala 
cil .S:iedc. 

011 prépare avec l'antimoine diirizns 
rcn:edcs $une p n d c  u d i t é  dans ies ria- 
1;iclics , enti-'autzes , le kcrniès m i n é r a l ,  
1~ :a:-;se cinétique, le foufie doré d'an- 
tiii:oiiie, &c. , .  
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Du Eifmuth. 

Demi-métal ,  connu aull; rous le n o m  
a'etain de glace. J I  paraît formé d'un aG 
fernblam d e  feuillets grouppés en cubes 

h 
fort petits & cailins. Sa coul-,ur appro- 
c h e  de celle de i'etain. 

11 y a des mines d e  BiGnuth en Saxe, 
en Boheme , en Suede , &c. 

C c  demi  - métal Cc tond à la fimple 
flamme d'une bougie ; par c o n G p e i i t ,  il 
facilice l a  M i o n  des autres rné~aux ,  mais 
il les rcnd auili caffans que lui. Mêlé au 
cuivre dans la fonte, i l  le blanchit airifi 

iic i'ctain , q~<il rend plus ionore ; il 
Ionne  rnérne à ce dernier une ,confiRance 
qui approche de celle de  L'argent , ainli 

Yoblérve dans l'etaiii d'Anglcter- 
re , qiii , di t -on,  eft allié d'un m2iange 
de  bifinurh avec l'argent, l'etain & le 
ploinb. 

Du Zinc 

Dznii-métal qui a proche le plus des 
métaux par la demi- R iifiiiité, oii I ' e f p e  
dz rnal!tabilité dont il eit fufceptitic. II 
eit en eifer le moins aigre & le inoins 
caffant des demi-initaux; cependarit il a 
beaucoup de d~rreté. Ses parties ioilt fi 
tenaces, qu'elles ~ ' a p ~ l a t i f f è n t  un peu fous 
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le marteau, & on  ne peut: les réduire cn 
poudre : pour les divifer, il Lut les li- 
mer, les raper ou les COU er. 

La couleur du Zinc e f; d'un bIanc ri- 
ranr f i r  Ie bleu. Quoique très-fufible , i l  
exige, pour entrer en  fuiion, uii degré 
de  feu brui jue  & pllis v i d e n t  que l'erairi, 
le & l'antiinoiile. II s'allume dans  
un feu de  charbon ; il y produit une  
flamme très - lurnineufe, eblouiffante , c% 
d'un blanc j a u n h e  ou verdâtre, accorn- 
p a p é e  d'irn pCtiiiemeiir & d'une fumée r 
il fe d i apz  en mêine remps Cous la forme 
d'une vapeur blanche, verdârre. 

L e  zinc cfi d'une très-grande utilité 
dans lcs arts : les Potiers d'erdin , les 
Fondeurs , les Chaudronniers s'eh fer- 
vent ;  il entre aufi dans la compofition 
di1 bronze. 

De ln Platine. 

Subitance mérallique connue depuis 
environ 2g 1 30 ans en Europe. On :'a 
découverte aL1 Fé-ou, daris l c  Bailliâge 
de Choco. Elle eit- brillante , cnulcur 
d'argent, d ' un  riflu grenu , mais ferr& , 
p i r e  dans fes fraffüres , & préfennnt 
des t r i ans l a  a u  plans à côté5 Gegaus : 
elle elt  très - cornpalte , fufccptihle d u  
poli ; elle a la force St 1;\ dureté da Ça; 
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elle ii'eit aucunement attirable à l'aimant ; 
elle a l a  pefanteur @cifique & la  fixiré 
de l'or, c'eit ourquoi o n  lu i  a donné 
alrlli le nom %or blanc. 

Pliifieurs croient que  les Efpagno1s de 
1'Aniérique ne nous envoient point Id Pla. 
tine dans f i n  etat primitif-, parce qu'ils 
ont  feuis le fecret d e  la fondre , dit  - on ,  
facilemenr , au moyen d'une rr& - petite 

uantité de  foufre ou  d'arfenic , & d'en 
?!ire des gardes d'ïpérs , der boucles, der 
tabatieres & d'autres bijoltx , des miroirs 
d e  télefcopes , &c. Quelques-uns de  leurs 
Artifies connoiffant mieux que nous les 
propriétés de l a  p l ~ t i n e ,  avoient adultéré 
avec ce méral l'or en ling-ot & ouvragé. 
Cet alliige, qui &te à l'or pur LA du&iI;t:, 
fi qui le fait réiiitx aux initruinens quand 
o n  veut le polir,  ne  polivoit être difiin- 

ué n i  par l a  vue ,  ni p3r les epreuves or- 
Sinaires , puifqiie la plariix réLile à tou- 
tes  les efpeces d'effais doc i~ i i a i t i~ues  ; pro- 
priétés qui on t  déterniiiié li. Roi d'ri'ipa- 
gne  à en faire ceffer l'exploitation , Br a 
e n  &ire f ~ r m e r  les mines , fur-tout celles 
de Santa-Fé , peu difiantes d e  Carthage- 
n e  ; en un mo t ,  de défendre rii;oureui;c- 
ment  le' commerce dc cc m2c:il : ordie 
qu i  rend la platine fi rare aujourd'hui , 
m ê m e  en Efpagne. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Du Plomb. 

Métal Inou S: facile à fondre ; il eit très- 
pliant, très-tcnact: , &, apl-Es le mercure , 
l e  moins folide,  tant des métaux que des 
demi-métaux : on peut le tailler, Le la- 
miner & l e  plier f ins  peine ; c'en auni le 
moins fonore EL le moins elaitique des mé- 
taux. Sa rouleur efi d'un bleu blanchâtre , 
d'abord brillante, mais fe terniffant facile- 
ment  à l'air, à l'eau & au feu. Sa peiànreut 
elt tel le,  qu'un pied cube de ce métal p i e  
huit cens vingt - huit livres. 11 entre plus 
promptement en fuiion au h i ,  qu'un vo- 
l u m e  esal de cire O L ~  de belirre ; il ié caf- 
cine très-airément, Ce vitrifie, & facilite la 
fufïon des terres ou picrres réfraL2aiïss. . 

Le plomb fe trouve en beaucoup de 
pays,  cYC f i ~ r  - tout en Angleterre , en 
France & en Alleinagile. Ses mines f ~ i l t  
to~ijours piofondes. 

U n  phénornerié rrès-f;ng?ilier, c'efi que  
plus on calcinc le plomb & p!us il f i m e  ; 
& rependant plus il augmente en poids 
abiblii , au point que cent livres de  plomb 
ma!léable donnent cent quinze livres de 
inicium ( plomb réduit en une c h m x  
roiigc ) ; Sc ~ u c  fi l'on r c a f c i t e  cette 
cl!!ar~tiré de  mi1:iiirn , e n  y ajnu:ant le 
yhlogiilique néceffaire, l'on n'en retire 
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plils que quatre - vingt -qiiinze livres OU 
environ dc plomb dutitile. 

On fait ivec  ce métal une infinité de 
préparations q u i  font d'un grand uGge 
en peinture, en  teinture, dans les ore- 
r ies,  dans la médecine même : l e  p P ornb 
eit encore l a  bafe des couvertes de faïance. 

On a remarqué que ceux qui cravaik- 
l en t  les préparations du  plomb , font at- 
taqués n'une maladie très-grave , connue 
fous le nom d e  colique de plomb ou des 
 peintre^. 

De 1'Etairt. 

hlétal l e  plus mou aprks le plomb. Sa 
couleur eit blanche & brillante ; il e i t  L- 
ci!: à ternir, mais il n e  fe rouille pas. Il 
e i t  du&ile; & oii le cour'ùc en dif- 
férrns firis, il produit une ei jece de cri : 
il cil plus tenace & plu? elafiique q u e  le 
plomb , & peu fonore par lui-même. Plus 
ce mira l  eil pur, 8.: moins il pefe : c'cfi 
l e  plus léger de t o ~ i s  les métaux. L'Erain 
d'Angleterre eil le  pluspeiànt , &celu i  q:ii 
contieiit la plus grande quantité d'arienic. 

L'etain poffede beaucoup de  yropriéré.s 
-qui le rapprochent du  plomb ; il f>  fond 
proinptcment,  Sr à une cka!eiir modé- 
~ é e  : niais à un  certain degré de f cu ,  i l  
f e  calcine ?, a( finit p& Ce changer , 4 
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Saide d'un fopdant, en un verre laiteux, 
o ~ a l i n .  
' U n  pied cube d'etain pefe cinq ccns 

trente-deux livres. 
I l  y a des mines B'etain en Allemagne, 

en I3oheme , en Suede,  e n  Pologne,  en 
Angleterre & dans les Indes. 

L'ctain entre dans l a  compoi;tion des 
miroirs niécalliques . d u  bro'nze & des 

1 - 
cloches. O n  s'en fert polir une infinité 
d'ufages, pour faire de la vaiiTe!le, pour  
l a  fabrique des tuyaux d'orgue, etanier 
le cuivre. Pa r  la calcination, il îe change 
en une chaux g i f e  ; c'eit lapotée d'erain , 
fi propre aux Diamantaires St à d'autres 
ouvriers pour polir leurs ouvrages. II 
entre dans la conipofition des einaux , 
dans celle de  la foudure pour les mé- 
taux mous , & dans la c;uve~te de la 
faïancc. 

La diifolution de raclures d'etain par 
l'eau sigale , a l a  propriété de , d o m e r  
beaucoup d'eclat aux couleurs rouges : 
auifi les Seinruriers s'en firveilt - ils pour 
Lire  la belle ecarlatc. 

Du Cuivre. 
C'eit de tous  les métaux imparfaits 

celui qui approche le plus de l'or & d e  
Sargent pour 1i.s qualités. Il e i t  d'unc 
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$30 X s ~ f i c i i :  
mirleur rougeâtre, eclatante , t r h f o n o r e ,  
très-dur , duCtile & malléable ; & fi facile - 
à. rouiller, que  tous les diffolvans , tels 
que l'eau, les huiles , les acides, agirent  
iiiï lui ,  & qu'ils le colorent en  verd. C'efi 
à cette couleur verte, nommée en latin 
arugo , qu'il eit facile de recorinoître la 
préfence du cuivre. Les alkalis changent 
cette couleur verte en bleu. 

Le Cuivre fe trouve dans la terre fous 
diffirentes formes & fous un nombre in- 
fini d e  couleurs , & mêlé o u  combiné 
avec diEérentes matieres : on peut dire 
que le cuivre elt de tous les iné:aux celui 
dont  les mines [ont les plus vaïiécs. 011 
le rencontre rarement fous fa véritable 
forme niétaIlique ; niais cependant plus 
fréquemment que l e  fer , qu'on n'y r m -  
contr? peut-être jamais : a u G  pzroît - il 
que l e  cuivre a eté l e  'premier métal 
connu d-s Anciens. Les Romains ont  e u  
l'art de  le durcir, ot de l ' a ~ n e n ~ r  prefiue 
A l'etat de  l'acier , à l'aide de  l a  trempe 
& du marteau. Ils Cifoient avec ce mé-, 
ta1 les iilltruinens de  premicre néceflirt:, 
tels que  des charrues , des couteaux, 
des haches, dt.s epées , dcs fers de lail- 
ces ,  &c. 

Il y a des mines dr: cuivr'e dans toutes 
les parues d u  monde connu. Le cuivre 
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du Japon elt très -eltirné. tant à cauiè 
de  ia bureté, que parce qu'il eft extrême- 
ment  pur. 

Le Pied cube d e  ce métal p e k  fix cens 
qiiarante-huit livres. 
A C'eft un des métaux les plus employés 
dans les arts & métiers , parce 
beailcoup d e  malléabilité, de  flexi %uii ilité , 
de duCtiiité , d e  dureté & d'elcfiicité. Par 
fi propriiré de Ce diffoudre duns les acides , 
tan[ ve$taux q u e  minéraux, on e n  forme 
d u  vercl-de-gris avec les rafles du  raiiin & 
d e  la vinaffe réparées expr2s : rnatiere 
d'un grand u&e en peinrure , cn tcin- 
rure & dans la pelleterie. 

Les vairs de' cuivre dont  on  f e  iérc 
pour la préparation des aliinens , doivent: 
grre ten& dans la lus grande 
de peur qu'il ne s'y orme du ver de-@, 

.-  . . P 'ropreré9 
poilon très-dangereux. 

11 ièroit plus prudent de  bannir ce mé- 
tal  de  la cuifine. 

Du Fer. 
M&al peu malléable , mais très-corn- 

p a a e  , Colide, t r i s  - dur  , ionore , & le 
plus elaitique des métaux. Les relrorts 
d'acier, les outils pro res à l imer,  l e  fon  
& l'extenfion des cor X es de clavenin, font 
preuve de ces propriétés. La c o u l e q ,  du 
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!B2 A ' B R f i G I ?  
Fer eit d'un gris obfcur , brillant dans 
l'endroit de  la fradure,  oh l'on remarque 
des grains rlioinboidaux. C'eft , après 
I'etain, le plus léger des métaux : le pied 
cube d e  fer pefe cinq cens foixante & 
fèize livres. II fe roui& j l'air & dans 
l'eau , <or $on ochre ( ou terre ferruai- 
iieuTe ) eR plus o u  moins foncée ; il je-  
vient  verd dans l'acide vitriolique , jaune 
dans l'acide d u  fel marin,  & rougc dans 
Tacide nitreux. 

L e  Créateur,  en donnant au fer des 
propriétés fans nombre & fi utiles , l'a 
répandu au f i  plus abondamment qu'au- 
c u n  autre métal dans Ics entraiIics dc la 
terre. Il a fcs miries p r o p x s  & particu- 
lieres : il y en a en I;rance , en Angle- 
terre , en Allemagne , en N o r w e p  , &- 
même en Amérique ; mais il n'y a ~ o i n t  
d e  contrée en Europe qui en fo~irniffe 
d e  meilleur & en plus quaritité 
que  l a  Suede. 
L 

Le fer fe rencontre dans les eaux, dans 
les diffirentes terres & dans les pierres; 
il e l t  allié à quantité de minéraux, dc py- . 
rites, de  dziui-niétaux & de riiétaux, tk 
iùr-rout avec les mines d 'or : il donne l a  
co~ileiir à q:iantité de marbres , d'arrrilles 

p.- à potiers , de jafpes, de pierres precieu- 
f c s ,  de  pétriiicatio~ls &- dc T~iTiles ; i l  Ce 

trouve 
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trouve dans les végétaux Sc dalis les aiii- 
maux;  r n  un  mot  , tout  notre globe & 
rour ce qui y efi contenu,  eit mêlé d e  
parties de fer. Mais fi le  fer efi le métal 
le plus abondant dans les mines , c'eR 
auG celui qu'on peut en tirer le plus fa- 
demen t .  

C o m r n u n é m e n ~ ,  il faut ecrarer & laver 
la mine de fer dans une folZè appellée 
lavoir , avec une eau courante qui em- 
porte les parties ter reufs  in:irilcs. On le 
fond enfuite à l'aide d'un fondant & d'un 
feu violenr , & entretenu à forc!: de char- 
bon. O n  tient le fer fondu pendant douze 
heures ; puis on le coule en lingots dans  
drs moules o u  ruiffeaux triangulaires de 
Ijble : ce fer de preiniere fonte s'appelle 
f i r  en gueufi , ou  fcr de fonte. Chaque 
lingot pefe environ 1800 livres. 

C'efi avec ce  fer qu'on fait des pots ,  
des vaies , des tuyaux , des boulets d e  
canon , des bombes ,  des mortiers,  des  
marmites, des poids à pefer, des contre- 
creurs d e  cheminées. Si l'on vouloir des 
uitcnriles plus fins, il faudroit tenir le fer 
en fuiion pendant Ceize heures au moins. 
C e f i  la propriété g ' a  le fer d'augmenter 
de volume en ce ant  d'être fluide , q u i  

Phil, I I I ,  Part, Torne II ,  T 
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43é A B  R $ . G $  
donne au% vafcs jcrrés en moule ,  la  ré- 
g~11ariG 8~ 1ï précifion. 

OnA p m c  dans l'inffant de la fonte , 
connoir-re Ti le  fer efi caffant à froid o u  à 
cliaird. Le pre~iiier eit le fer doux : il elt 
dud i l e  , très-malléable etant rouge ; mais 
il cfi  fr;l.i;ilr , Pr cage Eéous le iiiarteau eranr 
refroidi. Le fer cailànt à chaud efi le fer 
fcrrrle; etaiit rougi, il iè caffe Cous le  inar- 
teau, 8: Ce Cipare par eclats en  beauco~rp 
dc morceaux : mais etant refroidi, il 
du corps ; rérifle au  marteau,  & s'y laiffe 
en queiquz forte etendre plutôt que de 
caifer. 

O n  réduit à coups de marteau le fer 
en f c d l c s  , enduit n'ctain paur le 
pïélérver de l a  rouilie ; c'ek ce qu'on 
appelle le fer-blanc. 

L'acicr n'eit qu'un fer purifié, raGné , 
îurchargé de  phlogifiiqye , & enfuite 
trempé. En cet etar ,ail . r u t  couper & 
limer le fer ; il a u i ~ e  ex1 ilité elaitique. 
O n  en fait des rapcs, des cif iaux,  drs 
lancettes , des rafoirs , dcs aiguiLles , des 
f i l i r m  pour l e s  Tirciirs d'or, & dts Lu- 
rins pour les Graveurs. 

II eit i n d e  d e  dérailler ici tout  ce qui 
fe fd i r  avec le fcr ; perronne -ne l'ignore. 

La niédccine a fu tirer du fer des re- 
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medes propres à combattre les ii;firniités ; 
on  en tai t ,  enrr'aurres, le fafran de RIars 
aperitif. . 

. Del'Arçerzt. 

Métal blanc, pa rh i t  , ui , aprEs l'or, 
cR le plus beau,  l e  plus !iiBilz , 1: plus 
fixe au  feu,  & le  plus précieux des mé- 
taux. 

On t r o m e  quelquefois de l'argent pur  
formé naturelle~nenc dans les rnines; niais 
ce inétal , ainfi que les autres, efi pour 
l'ordinaire mêlé avec dcs matieres ettari- 
geres , & le plus Couvent dans la pierre : 
les particules mttalliques font difpoîées 
dans le bloc, & la  richeffe de  la mine 
dépend de l a  groffeur de ces particules 
& de leur quantité relative au volume d u  
bloc. Dans ces h r t e s  de  mines, l'argent 
eit de  la couleur naturelle. 

Il y a des mines d'argenr dans les qua- 
tre parties d u  monde ; mais il y a des 
contrées, telle que l'Amérique , plus ri- 
ches que les autres. L'Europe n en man- 
que pas. L a  France elle-même n'en efi 
pas tout-à-fait privée : à Sainte-Marie -aiix- 
mines, il y a plufieurs mines de cuivre 
& de plomb tenant argent : depilis Va- 
lence jufqu'à Lyon, on voir l e  long du 

T 2 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



rivage du Rhône bon nombre d e  payfans 
occupés à recueillir des paillettes d'or & 
d'argent ; ils gagnent à cette récolte trente 
à quarante Cols par jour. O n  trouve en- 
core de i'argcnt dans d'autr,es rivieres. 

On n e  peut ionger, fans frémir, à quels 
dangeis & à quels travanx fe font expofés 
les hommes pour arracher 1:s métaux des 
entrailles de la terre. 

La mine d'argent de Salfeberyt , en 
Suede,  préfente aux Katuraliites curieux 
u n  des plus beaux fFe&tacles. On defcend 
dans cette mine par trois larges bouches, 
Ceinblable~ à des puits, dont  o n  n e  voir 
point le  fond. La  moitié d'un tonneau 
ioutenu d'un cable,  Pert d'ekalier pour 
dcfcendre dans ces abymes , au moyen 
d'une machine que l'eau fait mouvoir. La 
g r a n d c ~ x  du péril fe conçoit aifément ; 
oii ri'eit y'à ~rioitic! d m s  un r-onneau , où 

b 
l'on n e  porte q u e  fur une jambe. On a 
p r i t  conipagnon un fdrellite noir comme 
nos For~ero i i s  , qui  entonne triRement 
une clianfon lugubre St ui tient un 
flambesu B la main. $uanI on eP au 
milieu d e  la defcente , on commence à 
Centir un g r m d  froid : on entend leî ror- 
rtns qüi tombent d e  toutes parts. Enfin, 
après une demi-heure, OR arrive au  fond 
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BE L'I-IISTOIRE NATURELLE. 437 
du goufre..Alors la crainte ié diifIpe : on 
n ' a p ~ e r ~ o i t  plus rien d'affreux ; au can- 
traire, tout  brille dans ces regions fouter- 
raines. O n  entre dans une efpece de  grand 
Gallon ioutenu par des colonnes d e  mines 
d'argent ; quatre galeries ipacieufes y vien- 
nent aboutir : les feux qui fervent à eclai- 
rer les travailleurs , fi répetent fur l'ar- 
gent des voûte's , & rur un  ruiffeau qui 
c o d e  au milieu de la mine. On voit là 
des gens de  routes les nations ; les uns ti- 
rent  des chariots , les  autres roulent des 
pierres : tout  l e  monde a ion emploi;  
c'efi une ville fouterraine. Il y a des ca- 
barets , des maiibns,  des ecuries & des 
chevaux. Mais ce  qu'il y a de  plus fiiigu- 
l ier ,  c'efi un moulin à vent q u i  va con- 
tinuellement dans certe caverne, & qu i  
fèrt  à elever les eaux. 

Les mines d'argent les plus abondantes 
h n t  cn Amérique, mais i lr- tout dans Ics 
endroits froids d e  ce contiiierit , tels q u e  
le  Potofi, une des provincesx du  Ptrou.  
O n  oblige les paroiifes des environs da  
I'otoii, de fournir tous les ans un certain 
nombre  d'Indiens pour le travail des nii- 
nes : o n  les voir partir à regret avec leurs 
femmes & leurs enfans. A pciiie font - ils 
arrivés, cp'ils deîcendcnt tout vivans dans 

T 3  
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438 A E R É G ~ ~  
les horreurs d'un tombeau uiétallique 
pour ne plus revoir le jour. Au bout d'iinc- 
année de travaux, on permet à ces infor- 
tunées vifiirnes de retourner à leur habi- 
tation, parce que prerque tous les ou- 
vriers qui ont travaillé pendant un cer- 
tain temps de lcrir vie aux mines, font 
perclus de leurs membres. L'humanité fré- 
miroir d'apprendre à combien d'Indiens 
ce travail a dgja coûté, & coûte tous les 
jours la vie. 

Lorfqu'on veut défigner l'argent& plus 
fin & l e  plus pur de toute matiere etran- 
gere , on dit qu'il eit au titre de douze de- 
niers : le denier eit de vingt-quatre grains. 
L'arg.ent &-il iriêlé d'alliage , on déduit 
le poids du mêlange , du poids principal : 
Sargent, par exemple , qui a une douzie- 
me partie d'alliage, e i t  a onze deniers de 
fin : c'eR le titre ou loi de nos ccus. 

L'argent diffous par l'acide nirrcux 
( l'eau - forte ) donne des cryitaux , q u i  
etant fondus '& enfuite j e t t é s  dans un 
moule, forment la pierre infernale , donc 
on fait ulàge en cliirurgie pour corroder 
les cham baveufes ou furabondantes des 
ulceres. 

Qiioique l'argent foit très-ducYile , i1 
TeiI moins que i'or. Il a auiG beaucoup 
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moins de pefanteur fpécificl;e : Ic picd 
cubique d'argent pefe fept cens quarailte- 
quatre livres ; & l e  pouce cubique , 1 ; ~  
onces cinq gros & vingt - fix p i n s .  En 
faifant ~ a f f e r  I'argent par les trous d'une 
filiere, on le réduit à n'avoir que l'epain- 
ieur d'un cheveu : o n  Ic nomme alors ar- 
gent-trait. C e t  argent- trait applati entre 
deux rouleaux, î e  nomme argent en lame : 
on  l'applique fur la foie par le moyen d'un 
moulin ; on  l'appelle alors argent filé. 

L'argent pur ef i  inaltérable à l'air ,*à 
Seau & au feu : le  diifolvant de i'or n'a 
point  de prifc fur lui. 

Métal  ordinairement jaune , . peu dm,  
peu elaitique, à peine ionore,  niais très- 
compaLste : il fur iaffe tous les autres nié- b taux en flexibilite, en peiànteur , en duc- 
tilité, en tenacité & en valeur. L'or n'el2 
a l t i ré  ni par l'air, ni par l'eau , ni  par le 
feu des fourneaux. Il tombe au fond du 
vif-argent, qui le diffout en tour o u  en 
partie ; tandis que t o ~ i s  les autres métaux 
y furnagent jufquJà ce qu'ils aient eté dif- 
IOUS par CC  nen ni truc. 

L'or efi le plus malléable de tous les 
méraux ; c'eh ce que l'art du Batteur & 

T 4  
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du Tireur  d'or démontre tous Ics iorrrs. 
I 

Le premier peut multiplier une etendue 
donnée d'or, cent cinquante - neuf mille 

uarre-vinçt-douze fois, au moyen d'un 
Tuuneau de parchemin, de la  baudruche 
& du marteau. TJne once de ce métal 
peut être tirée en un million quatre-vingt- 
quinze mille pieds de long,  c'eh- à - dire, 
en une li ne de foixante & treize lieues 6 di: long, a J eux  niille cinq cens toifes la 
lieue. 

,L'or varie par la dureté, par la couleur * par la pefanteur ; ce q u i  provient peut- 
etre de fes degrés de pureté. Un cu- 
bique d'or ptfc niille trois cens foixante 
& huit livres. Il entre en furion un p e a  
plus facilement que le cuivre ; & auffl-tôt 
apr& avoir rougi, on obferve ue lorG 
qu'il fe fond, il prend une cou 1 eur d'ai- 
gue marine ou de bleu céladon. 

Le menitrue ou diBolvant de l'or et? 
l'eau régale ; c'efi une li ueur compafée 
défjprir de Tel ei d'cijjrit l e  nitre. 

L'or fe trouve dans -des mines qui lui 
font propres ou particulieres, comme en 
Afie, à Aracan & dans le Pégu ; au .Japon 
& près de Batavia; en Afrique, dans la 
Guiriée, fur -tout à l'endroit nommé la 
cSre d'or; en Europe ,, on rencontre des 
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mines en Suede,  en Norwege & en H o m  
grie ; en Amérique, il s'en trouve dans le 
BréGi., dans  le Mexique , dans l e  Chili, 
au Pérou. 

Les galions d'ECpagne exportent de c e s  
dernieres contré* en Europc,  pour plus 
de quinze millions d e  ducats d'or eri 
barres & en lingots , par l a  voie dc 
Cadix. 

On compte plufieurs rivieres qui cha- 
rient des paillettes d 'or,  Gr-tois à l'en- 
droit où elles font angle. Parmi  cellcs de 
France, le Rhin, le Rhône dans lc pays, 
de Gex;  le Doux , e n  Franche -Comté; 
la Cefe , dans les Cevennes ; le Gardon,  
près Montpellier; l a  R i p e ,  près Pamiers; 
I'Arriege , dans le pays de Foix ; la Ga- 
ronne , près de Toi i lo~ife  ; la Salat ,  dont: 
la iource elt dans les Pyrénées. Ce qu'elles 
en contiennent cependant eit t rop  peu 
coididérable pour mérirer quelque atten- 
tion : on  abandonne ces paillettes d'oc 
aux recherches des gens du 'pays, dont la 
peine eit rarement récornpenfiv par les 
découvertes o u  les récolres qu'ils peuvent- 
faire. 

Quand  on  trouve i'or pur ,  on l'appelle 
or natif o u  o r  vierge; il clt fac ik  à gra- 
ver : c'el1 c e h i  cLe l a  premiere efpece, 

v 
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$ 1" A B R E G $  
L'or qui  forme des erpeces de  filons 

dans des pierres ou ferrugineufes, o u  khif- 
tcufcs , ou qaartzcuies, eit celui de  la fi- 
conde efpece. 

L'or qui fi rencontre dans les glaires 
& les fables , & qui e&& petites paillet- 
t e s ,  n'a befuin que  d'une firnple lotion. 

ur  en être féparé : cet or  d e  lavage clt  
:*:lui de la rroificine e+ece ; o n  l'appelle 
or pizle'ole. 

L'or enfin qui elt en grains, & que  le; 
Plongeurs retirent des rivieres , eR celui 
de la qiiatricmc efpece ; il f c  nomme o r  
pipt te  : c'cil le moins ban j il nJeR guere 
q ~ i  a dix-liiiic kara ts. 

C'eh par le  mot karat que les OrEevres 
définnent la pareté d e  l'or. Un 'karat elE 

r, la vrngt-qgatrieme partie di1 titre dr l'or: 
ni1 nomme l'or pur , or A vingt - quatre 
iarars.  L e  karat  eit un h u p u l e  ; l e  [cru- 
puie elt 2q grains ou le tiers d'un gros. 
Si l'or diminue au feu d'un vingt-quarrie- 
m e  , il n'en riflera, plus que vingt - trois 
prirties, et l'on dira or  à vingt-trois ka- 
rats. On détermine au% le karat d'or par 
Yepreuve de  l a  pierrr-de-t'ouche. 

Q m n t  à l ' i hge  de ce inéral , on fiir 
que dans la foci6d , il eit d'une rrès- 
grande utilité poür repréiènter la valeur 
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de tout ce qui peut être nécefiire, utile 
ou agréable aux hommes : on fait 
c a d e  de Son eclac, de fa beauté , de Son 
inaltérabilité, on en fait beaucoup d'or- 
nernens & de bijoux précieux. 

Mercure ou Y$- Argenr. 
Subltance méralliqiie, particu!iere, fans 

tenacité ni  confiltance, Eroide au toucher, 
mais habiruellement fluide & coulai-ite 
comme du lomb tenu en fufion. Le Vif- 
Argent fe l ivife au moindre effort cn un 
grand nombre de particules +hérilues. 
Lorrqu'il eit pur , il coule fans faire de 
traînée fur le papier. Sa coiilcur cit blan- 
che, brillante , argentine ; il eit'entiére- 
rement opaque , Lk réfléchit les objrts 
comme une glace. 

Le Mercure purifié eit , après l'or & 
la platine, le  plus perant dcs métaux & 
des demi - métaux ; il peSe quatorze fois 
plus que l'eau, & huit cens quarante fois 
plus que l'air. 

Un volume d'argent-vif, mis dans un 
L a  

vaie,g,cut rupporter un voluiiii de  fer plus 
confî erable d'un tiers, fins s'y Pré- 
cipite. Un cube de mercure pefc neuf 
sens quarante-fcyt livres. 

Le mei-cure n'efi poirit un métal , pu& 
T 6 
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444 A B R É G P :  
qu'il e l l  volatil , qu'iL ié difF e dans Ic 
feu, même au d e  ré d e  l'eau oui i iante ,  d 1 
~r qii'il manque e fixité & de duai l i té  : 
ce n'el? point un demi  - métal , puirqu'il 
n'eit point cornbuitible. 

Il  s'arnalgame avec prefque tous les 
métaux Pc demi - métaux , r o n g e  : 
l 'or  & L'argent lent les fubflances fur lef- 
cjueiies il p ~ o d u i c  ce phénomeme par ex- 
cellence. 

On le  trouve dans fes mines propres 
& pariiciilicrcs, en Ital ie,  en Hongrie,  
dans l e  Friou1; à Idr ia ,  en C a r n i d e  ;. à 
Almaden , en E f p a p e  ; en Chine ; Br à 
Chalatir i ,  dans le  PotoG. La mine la plus 
farneuie qui b i t  dans 1'Amérique méri- 
dionale eit a u p è s  de Guancanvelica au 
P é r o u ,  dms l'audience de L ima ,  à 60 
licucs dcl 11ii20. C'eit dc cette g a n d e  mi- 
nicre l u ' ~ l  retire le mercure propre à la 
purificarion & exploitation d e  Yom & de 
l'argent de ces contrées. Cette niille, el? 
creufée dans une montagne fort valtc; & 
les rtules déPeiifes qu'on a faites en bois 
poux l a  fourenir , lonr ir~iinenfes. Il y a 
dans cette mine des places, des rues & 
u n e  Chapelle oh l'on c&bre l d  Meffe 
les jours de fêtes. On y eit eclaiié par 
des Aambeauk allumés pendant cyi'on va- 
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b~ L'HISTOIRE NATURELLE. ++F 
que à l'ouvrage. Les particuliers y font 
travailler à leurs frais , & font obligés, 
G u s  les lus g a n d e s  peines, de remettre 
au Roi !Efpagne tour ie mercure q u y i l ~  
en tirent. O n  l e  leur paye à un certain 
prix fixé; & lorrqu'on en a Uré une qum-  
tiré fuGfante,  rentrée .de la mine efi fer- 
m é e ,  & periomne n'en peut! avoir  que de 
celui  des niagafins. 

O n  tire comniunérnent tous les ans des 
mines de Guancanvelica pour un million 
de iivces de vif-argent., qu'on t r a n + o ~ t r  
par terre à Lima, puis à Arica, & de-la 
à Potofi. 

On donne l e  n o m  de mercure vierge 
a u  vif- argent fluide, cou1ant , fans mê- 
lange,  que l'on trouve Jans  des rriatrices 
terrcufis ou pierreuieç; niais  dont on 
peut l e  f iparer par le moyen d'un ruiifeau 
d'eau courante , ou  par des cribles , o u  
des egourtoiïs faits exprès, ou par le feu. 

L'on appelle mercure mrnéralijè' , celui 
qui eft tellement atténué, divifé Pr di[- 
perfé , ioi t  dans le quar tz ,  ioit dans le 
fchiite , &c., a dc l a  peine à l'y 
reconnaître fans l e  fecours de la loupe, 
& fur-tout celui qui  c'eit combiné avec 
Le foufre , avec lcq:irl il forrix une niaffe 
rouge, noirimé- cinabre, 
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446 ABREG& DE L'HIST. NAT. 
C'efr par le moyen du mercure qu'on 

met les glaces au tain,  qu'on applique 
l'or f ~ i r  le cuivre, & que l'on traite ceï- 
raines ~nines d'or & n'argent. Le mercure 
Cert encore à faire des thermornecres & 
le cinabre faaice ou  le vermillon, fi utile 
en pcinture. On emploie en médecine le 
mercure & fes prépararions. 

Fin de 1'Abrc'gé de I'Hgoire Na; urelle, 
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T A B L E  

Continuation du R e p e  Animal. 

S E C T I O N  C I N Q U I E M E .  

C A M É L É ~ .  20 

CaJor. 6 
Crapaud 1 6 
Crocodile. 12 

Grenouille. 17 
Hippopotame , ou le 

Chevalde riviere.10 
Lei/ard gris , ordi- 

rzaireoucommun.18 

S E C T I O N  

Salamandre aquati- 
que. 19 - terrejre. 18 

Scinc, ouScinque.21 
Tortue d'eau douce, 
ou Tortue de Fran- 
ce. 1 (i 
- d2 mer. =e - de terre. itid. 

S I X I E M E .  

Dcs Sçrpens en 23 
Acontias. 26 p e m  a finnettes. 
Boiciningua, ou Ser- 29 
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3-38 T A B L K  
Couleuvrr. 34 Pimberah. 28 
Giboya, 27 Vipere. 3 1  

S E C T I O N  S E I P T I E M E .  

N O T I O N S  G & N & R A L E S . % ~ ~  

Abeille commune, ou 
Mouche ti miel. 9~ 

'Acudia. 59 
Ara:gnéer. 122 

Afiarides. I 4? 
AJle , ou Mouche- 

A ' l e .  III 

Bernard l'Hermite , 
ou le  Soldar. 137 

Calandre. 4 
Cantharide, 49 
Cap ricorn e. q8 
Cerf-volanr. qx 
CharanSon , ou la 

Calandre. 48 
Cigale. 
Cloporte. 

56 

Cochenille. 
138 
Q4 

Coqidlages, ou TeJ 
racées. I49 

Co utn. I I I  

Crabe. I j 2  

Cri-cri- $2 

Demoi'ller. 70 
Demoifille apuati- 

quc. 71 - du Fonnica-Leo , 
o~ Fourmi-Lion.74 - du Lion des Pu= 
cerons. 73 

Dennejtes. 41  
Ecrevife de riuie- 

re. 
Ephirnere; 

136 
8 1 

Formica - Leo , ou 
Fourmi-Lion. 7q 

Fourmi. 107 

GnllinfiEfes. 61 
Griilon , oit Cricri. 
1 52 . 
Grillon - Taupe , ou 

Taupe-Gnllon. 53 
Gdpes. 303 

Hanneton. 46 
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T A B ~ B .  
Romnard. 134. Procigale. 59 
Huître. 1 Puce. I 18 
Ichneumons. 93 Sangfue. 147 
Kerm2s. 63 Saurerelle. 5'q 
Mouche. 84 Scolopendre. 139  
Mouche - Araignée. Scorpion. 129 

86 Taon. I I O  
Mouclie-aJle. r I I Taupe-Grilloff. 53 - divorante. 87 Ténia. 1 4 3  - à miel. 91 Tipule. 1 1 1  - d fiie. 88 Tique. 122 

Mouche des turneur~  Ycrs. 14.0 
der bates d corneJ. Ver aquatique. ibid. 

go - cucurbirain. 146 
Moule. x p  Vers lombrics , 0% 

Papillon. 6G flrongles. J+r. - Paon. 67 ver  lu;/ànt. $0 

Perce-oreille. K V e r  filitaire, o u  le 
Pou. x 19 Ténia. '43 
Pourprc. I 50 Zoophytes. I 49 

S E C O N D E  P A R T I E .  

D U  R E G N E  ~ & G & T A L .  113 

Termes de Rotani- SykEine de M. de 
que. ifi  Linné. I 8a 

Syfiéme dc Toul- Abricotier. 188 
n e h t .  169 AbJinthe. 182 
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Ache. I 89 
Rconir bleu , ou tue- 

loup. 190  - jaiuraire. ibid. 
Acorus. 191 

Adragant. (gomrne ) 
192 

Ag.:ric. ibid. 
Aigrmoine. rg j 
Ail. '94 
A i r d e ,  ou Myrtille. 

ibid. 
Aliper. 19s 
dlkekenge. ibid. 
Aioh. 196 
Amandier. ibid. 
A m a r l i n t h e , ~ ~  PaJe- 

Velourr. 
Ambrette. 
Anacarde, 
Ananas. 
Anémone. 
Aneth. 
Angdlipe. 
Anis. 

Ari/  ApoYT oloche. 
Arrnoifi. 
A r t i c h a i  

J97 
198 
ibid. 
199 
20 1 
202 
ibid. 
203 
2''q 
ibid. 
206 
207 

ASperge. 207 
A~Jù-fatida, 2 0 8  
Aime. 2 I O  

Ame noir. 226 
Aunée. 211 

Avoine. ibid.. 
B~zLra~nine. 2 I 2 

Barlane. 2 1  3 
EL$lic. s 
Bec-de grue. ibid. 
B e ~ - d e - ~ r u ; ,  Herte- 

a-Robert. 2 I g 
Bec-de-grueJ n g u ~ n ,  Y ou d gr.Jleu s. ibid. 
Be!ladoiza. 2 17 
Belle - Dame , ou 

Bonne - D a m e ,  ou 
Follette. ibid. 

Berce. 2x9 
Bette,ouPoirée.220 
BiJorte. ibid. 
Bled,  ou Erom. 22 I 
Bled de Turquie, oit 

Bled-d'Inde. 222  

Bluet. 224! 
Bonne-Dame. 2 1 7 
&uillan blanc. 22+ 

Bouleau. 22Y 

Bourrqche. a24 
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T A B L E .  4r= 
Bourdaine, ou Aune Coqueref. 19 i 

noir. 226 Cotonnier en arbre. 
Cacao. 227 2ST 
Cati. 228 Coudtier. 256 
Camomille. 229 D i R m x  blanc , ou 
Canne-a-lucre , ou Fraxinelle. 2J7 

Cannamelie. 230 - de Crete. 2 ~ 8  

Caprier. 234 Digitale, ou Gants 
Capucine. 2 de N. Darne. 2 ~ 9  

Carotte. ibid. Dompte-venin. 260 
Cerfeuil. 236 Doronic. 261 
Chanpignon. 237 Epices , ou Epict- 
Chanvre. 23 8 ries. 2 6a 
Châzaignier., 240 Epinars. 
ChCne. 

63 
242 Epinc- ; i~o t !o ,  ~ q ,  

Chevre$iiite. 2q3 Euproire d' Avicen- 
Chicorée/àuvage. ib. ne , ou Eicpatoire 
c blanche. 2++ ordinaire. 2 6 ~  - à feuilles etroites. Fenouil cornm. 266 

241 fileur de la PuJian. 
-frisée. ibid. 
Clgui;. ibid. Figuier. 

278 
2 66 

Citrol)lier. 247 Folleite. 2 I 8 
Cochenille. 248 Fraljer. 267 
Coloquinle. ZJ I FrmrbojJ7er. 268 
CoLJa. 2x2 Froxinelle. 257 
Concombre cultivé. Fr2ne. 

2y3 Froment. 
269 
22 1 

-Jauvqe. 2 jq: Gn!brtnum. 270 
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3fz T A B L E .  
Gants de N. Dame. Lierre en arbre. 29 f 

2 59 Lin. .se 
Genevrier. 271 Lupin. 
Genevrier en arbre. Mdche. 3. 

272 MaLr, 222 
GiroJe, ou GéroJe. Manne. 296- 

273 M é l e j .  297 
GraJette. 27 5 Me'LzJe. 29 8 
Grenadier. 276 Melon. 299 
Grenadille, ouJeur M o u r a r k  300 

de la Pafion. 278 Mufiade. 30' 
Gutde. 3 13 Myrrhe. 302 
Gui. 279 Myrtille. I9$ 
Hit re. 2 8  I Navet. 3 0 3  
Houblon. 282 Nave t t e ,  ou Navet  
Houx. 2V3 Jauvage. 3 O e  
Houx-fr2lon. 284 NeBier.  305. 
~!Y$oP~- 28j ~ G e r .  ibiù. 
Jeble. ibid. Billet. 307. 
Ipecacuaniza. 2 86 Oignon ordinaire. 
Iris. ibid. 

287 Olivier. 
308 

Jalap. 309 
Laitue. ibid. Orge. 

288  Orme. 
310 

Lavande. 311 
Laurier. 289 OfiiZLe. 3 I2 

Laurier-rojè. ibid. Parihaire. ibid. 
Laurier-cerifi. 290 Y~J-d'âne. 3 p 
Liege. 29 I PaJe-velours. 197 
Lierre terr$lti-e. 292 PaJfel, ou Guérle.313 
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T A B L E .  ;erz 
Patience. 3 14 J;, 02 Sa$$ d'ES- 
Pavot. 3 I y. pagne. 337 
P e r - l .  3 17 Seigle. 3 38 
Peuplier. ibid. SenJirive. ibid. 
Pin. 319 Sureau. 339 
Pifi'aclzier. 320 Tabac. 34"' 
Poireau , ou Por- Thé de la Chine ou 

reau. 32  I du Japon. 342 
Poirée. 220 Tlréde L'Europe. 352 
Poirier. 322 Thym. 345 
Pois. 323 TreJ'le. 

32+ Troene. 
346 

Poivre. 347 
Pommier. 32 Tue-loup. 190 
Prunier. 326 Tulipe. 348 
Quinquina. 327 Tufi lage , OU Pas- 
Rave. ibid. d'âne. 3 $0 

Renoncule. 328 Valériane. ibid. 
Rir. 329 Verged'or. 351 
RoJier. 3 30 Véronique mile,  ou 
Safran. 33 T Thé de iJEurope. 
Sain-foin. 3 33 3 i 2  
Sapin. 3 3 4 W e .  3 J3 
Saule. 3 36 Vigne. 3 $4 
Scofonnere , SerJi- Violette. 362 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



T R O I S I E M E  P A R T I  

L e s  Bitumes. 8 3  Les  Pierres. 371 
Les Demi-Mit. 379 Les Pyrites. 37 $ 
L ' E a u .  365 Les Sables. 370 
Les Métaux. 3 8 I Les  Sels. 373 
LesPerïrJicat. 384 LesTerres .  369 

Des Subitances hliriérales en particulier. 

A R T I C L E  P X E M I E R .  

D E S  P I E R R E S .  390 
Agate. 397 CryJal de roche. 
A i ç u e -  Marine. 409 q07 
Albâtre. - 403 D i a m a n t .  4 I  I 
Alun. il" Grds.  3g0 
Ambre  jaune , ou Houille. 417 

Succin:-ha +I 5 Hyacinthe. 408 
ArnéthyJe. 394 J a i s ,  ou Jayet. 41 6 
Amiante .  40s JaSpe. 
Ardo i f i .  

398 
4.04 Lapis lazuli. 4.02 

Caillou. 392 Malachite.  399 
Calcedoine. 396 Marbre.  q3 L 

Charbon de terre , Pierre d ' a ~ u r  , ou  
Charbon minérd , Lapis lazuli. 402 
ou la Houille. 417 ' Pierres-à -chaux,  ou 

Cornaline. 337 Pierres calc. qoo 
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T A B L E .  4J5 
Pierre d j l t r e r .  391 Soujre. 4.I9 - de touche. 401 Succin. 4'J 
 quart^. 392 Talc. 305 
Rubis. 394 T~pc(è. 393 
Sayhir. 395 Vitriol. ' 4.IJ 

Des Subitances Métalliques & des Métaux. 

A R T I C L E  I I .  qZ1 
Antimoine. 423 Fer. 43 1 

Argent. 43 1 Merc. ouV$arg.4+? 
BiJmuth. 424 Or. 439 
Cinabre. 422 Platine. 421 
Cobalt. 42 1 Plomb. -427 
Cuivre. 4.29 Vif-argent. 494 
Et ain. 428 Zinc. 42% 
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3 T A  T des Volumes q u i  compojént l e  coud 
d'Études d l'u[age des ELeves de  1'Ecole 
HoYale Militaire, dontchacunJe vendjëpa: 
riment, avec leur prix en f iui l lei .  

PE T 1 T E  Grammaire Fracjoiir ,LatkeL 

& Grecque,. .................. .i liv. IO f. 

P R I N C I P E S  D E  L I T T É R A T U R E .  

lTC Partie ,........................... i 1. f C 
ze .................dm........ .....,.. 1 

3 =  .................................. 5 

4e... ................................ 1 

................................ fC. 1 

.................. 6'. .. ....... .. .. .,i 
A U T E U R S  L A T I N S .  

................ 1'' Partie,  , ,. ...... I 

6'...,........,..........- -... ...... 1 
- A B ' É G É s  D ' H I S T O I R E .  

.................. I. De 1'Hihoire Sainte I 

2.  > Ancienrte A............ - 1  

.............. 3 -  Romainc . i  

... 4. de France ,  t Ie Parrie, .  I 

... Y.  de F r a n c e ,  z e  T'attie ;. I 

6. Uiiiyc~fclle, par M.BoKuer , I  
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P O E T E S  L A T I N S .  
....................... 1. Phedre, &c.. r 1. f. ...... S. E~rraits dc Piaure'  & Térence ,. x 5 

.............. 3 .  Horace, i re  Partie ,. 1 p 
4. H o r a c e ,  te Par t ic , .  .. .A.. ...... ..x $, 

.. 5. Virgile, Bucoliques & Gorgiques ,. a 

...... 6. Les fir i er '  Livres de SEnbidr ,. I 

..................... y. Les fix de~niers x 

F E U I L L E S  G R E C Q U E S .  
.................. xye. Fables d'ECope,. I @ 

27 Extrail de i'evang. de S.Matthieu,. .A. 14 ............. +e. Dialogues de Lucien,, IO 

-gC. Ifoçrare à péinoilique,. .. ,. ......... r 6 

le. E x t r a i : ~  d'Qérohte & d'Hornere ,.... 16 

6'. ITC OJynrhieone de D{mo!hene ,..... 
.& Exrrairs de l'Iliade,. .......... 16 

P H I L O S O P H I E .  
.......... Logique & Grammaire générale x 

ArirhmCrique & Algebre ,. ...:......... - 1  t 
................. GCométrie & Ephere+,. r i 5 

S?ecimen Merhodi fcholaftica philofnphic;e ,i io 

, .......... Hiftoire Narutelle Tome 1 ,. I r p 
......... Tome I I , .  i 1 5  

N. B. I! faut ajmrccr pour Io rrliurc de chacune de N 

ParIkb, QII bal;uu~c prqpre, zo fok, 2 fob pwr l a  6- 
c h  cc carton de chaquc Par& des Feuïllrs F ~ I I P E -  

~radu6tion~des Ertrairr d e i  Auteun Larios, fi 
Parries, brochtes, zl I 1. so b chacune,. .S... g 1. 

Tiaduttiondes Ex~rairsde Plaute & TGrmce, s vol. 
broch. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  i 1.10 f .  

Vocabulaire univcrfel , Latin & François, pour 
foute ics Parcier Laru=, in -89  rel.. .-.S.-. 6 1. IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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